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^fOUVELLE  COLLECTION 

■ TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOÏAGES 


PAR  MER  ET  PA  TERRE, 

Il  ont  été  publiées  iufqu'à  préfent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  ; 

CONTENANT 

QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE  , 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAÏS  OU  LES  VOÏAGEURS  ONT  PENETRE'; 

EC  LES  MŒURS  DES  HABITANS, 

lA  Religion  , les  Usages  , Arts  , Sciences  $ 
Commerce  , Manufactures  , s^c. 

JR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

^’Hifioïrt  & de  Giographîe  moderne , qui  reprifentt 
P état  aSuel  de  toutes  Us  Nations  : 
ENRICHI 

CARTES  GÉOGRAPHIQUES  ET  PE  FIGURES. 


■’OME 


QUARANTE-SIXIEME, 

‘ I , 

A P A R I S , 


: DIDOT,  Libraire,  Quaides  Aaguftinsi 
à la  Bible  d’or. 


M.  DCC.  LIV. 
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rROiSIEME*PAftTIE, 

SUITE  bu  Vt.  LITRE. 

REMIERS  VOÏAGES,  DECOUVERTES^ 

»T  Etablissemens  des  Eüropéehs 
' EN  AMERIQUE. 

■),.  J. 

Vôiage  dt  FaNCB  iHe  Leon  y 
& découverte  de  la.  Floride.,. 

L Pouce  . 

.^A  conquête’  de  Cuba  fut  comme  ï-toh* 
n nouvel  éguillon , qui  excita:  plufieurs- 
Lvanturiers  à tenter  d’autres  entrepri- 
îs,  Porice'dé  Leon',  qui  fe trouvent  lans* 
mploi-  dans  l’Ifle  de  Portoric , depuis, 
ue  le-crédit  de  Cerron  dcde-Diaziravoi#; 

Eome.  XLFE..  JL 
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Ponce  . emporté  fur  le  lien,  réjfolut  de. faire 
un  Voïageau  Nord,  où  l’on  écoit  bien 
informé  qu’il  y avoit  des  terres  à dé-  * 
couvrir.  - 

Il  parc  de  Le  premier  jour  de  Mars  1 5 1 2 , il  ' 
wr^ic  partit  du  Port  de  San  - Germai  , dans 
l’Ifle  de*  Portdric  *,  & s’étant  avancé 
jufqu’’à  X'Aguada  , pour  compter  de- 
là le  point  de'foH  départ,  ^iliemploïa 
huit  jours  à fe  rendre  ptès  des  Bancs 

Sa  Mute.  Babuna , dans  i^ne  Ifle  nommée  e/ 
Vkjo  y à vingt  & un  dégrés  & demi 
de  latitude  du^Nord.  Le  lendemain'i 
il  mouilla  fous  une  des  Ifles  Lucayes  y 
& le  jour  fuivant , il  toucha  fiyagj 
d’une  autre  Ille  , qui  fe  nomme  Ya» 
guna,  au  vingt  - quatrième  dégré.’^Le 
II,  il  arriva  dans -l’Ifle  à'jim^guyo  , 
où  il  prit  des  rafraîchiflemens.  .Enfui- 
■ te  , aïant  palTé  par 'l’Ifle  de  Maneguuy 
qu’il  trouva  fous  les  .24-  degrés.  & de- 
mi , il  arriva  le  1 4 à Guahani , d’où 
il  entreprit  de  traverfer.le  Golfe  de 
Barloyento.  Sa*  route  fut  par  le  Nord- 
Eft , jufqu’au  27  , jour  de  Pâque  Fleu- 
rie , qu’il  apperçut  une  Ifle  fans  pour 
voir  la  reconnoître.  Le  Lundi  > 2S  ,.  & 
les;  deux  jours  fuiv.ans il  continua  de 
fuivre  la  route  , jufqu’au  2 d’Avril  , 
qu’il  traverfa  direéieroent  à l’Eft-Nord- 
£fl.  Vers  la  nuit  , il  fe  trouva  près 
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d’ane  Terre  , fur  huit  brades  d’eau  ; 
& la  prenant  pour  une  Ifle  , il  lui  don- 
na le  nom  de  Floride  , autant  parce 


Ponge  - 
DE  Leon. 

I î 1 1 . * 

, , . J I D - - J découvre 

qu  on  etoit  au  tems  de  la  Faque  du  une  Terre  , 
même  nom , qu’en  faveur  d’une  belle 

r n-  ^ ' ir  • • ' J , pouruneHlr, 

pcrlpcttive , qui  prelentoïc  quantité  de  & r|u  ii  nom- 
Vergers  j & d’autres  Terres  fort  agréa- 
blement  plantées.  Ponce  defeendit  au 
rivage  , pour  en  prendre  polTeffion  au 
nom  de  l’Efpagne.  Le  8 , il  fit  voile  , . . ' 

en  continuant  la  même  route  , juf- 
qu’au  10  , qu’il  découvrit  quelques 
Cabanes  dlndiens.  11  y aborda  y mais 
le  lendemain  ^ aïant  levé  l’ancre  , il  fut 
arreté  par  un  Courant , alTez  fort  pour 
l’emporter  fur  la  force  du  vent  & fut 
celle  desi  cables  , & pour  féparer  de 
lui  fes  rirdfs  Vaiffeaux  y qu’il  perdit  de 
vue.  Quantité  d’indiens  , partis  du  ri- 
vage, l’inviterent  à defeendre.  Il  y en- 
vqïa  fa  Barque  dont  ils  fe  faifirent 
aufli  - toc  j & dans  le  doute  de  leurs 
intentions  y on  fe  contenta  de  les  ob- 
ferver.  Mais  ils  abuferent  de  cettè  in- 
dulgence , & l’on  ne  fe  fépara  point 
fans  quelques  blelTures.  Les  Caftillans 
s’avancèrent  à rembouchure  d’une  Ri- 
vière voifîne  , que  Ponce  nomma  la 
' -Çrui,  après  avoir  fait  élever  une  CroK 
'de  pierre  fur  le  rivage.  Le  , il  dou- 
bla le  Cap  de  la  Terre- qu’il  avoic  aoni- 
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Ponce  méc  U Flotidc , & le  nomma  Cap  de 
CorrUntts  ^ parce  que,  dans  cec  en- 
, ' * droit , la  force  de  l’eau  l’emporte  fut 

, celle  du  vent.  Toute  cette  Côte  efl: 

très  nette  &.n’a  pas  plus  de  fix  braf- 
fes  de  fond.  Du  Cap , qui  elt  par  les 
28  dégrés  1 5 minutes  , on  avança  juf- 
qu’au  17  , où  l’on  trouva  deux  Ifles 
au  Sud  , donc  l’une  , qui  fut  nommée 
li^'rnîetAfitiSanta-Marta  y.oSte,  de  l’eau  en  abon- 
donne  des-uancc.  Le  15. , on  luivitla  Cote  jiu- 
»oœ$.  qu’à  la  hauteuc  d’une  Ifle  qui  reçut  le 

/ nom  de  Santa  - Pola  ; & le  1 5 ,,  on 

fit  dix  lieues  le  long  de  plufieurs  au-r  ' 
très  petites  Ifles  , qu’on  nomma  Vps 
Martyres , parce  que.  dans  Üéloi^ne- 
ment  les  pointes  de  rochers  fe  prefen- 
toient  comme  des  figures  d’Hommes 
fouffrans  i mais  dans  la  fuite,  obfet- 
ve  Herrera  ,.  elles  ont  mérité  plus  juC- 
temenc  ce  nom.,  par  la  quantité  de 
Malheureux  qui  s’y  font  perdus  ( i ). 
Leur  fituation  eft  au  i^c.  dégré  1.5  mir 
nuces.  /^rès.  avoir  couru  au  Nord,  &c 
quelquefois  au  Nord-Eft  , jufqu’au  1 5 
on  commença  le  24  à fuivre  la  Côte 
du  Sud  , fans  reconnoître  Ci  c’étoit  le 
Continent , jufqa’ài  d’autres  Ifles  , où 

l’on  mouilla  jufqu’au  j.de  Jüin.  Quel- 

> 

de  St-Domiegue , Lir.  Chap.  ro« 
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DES  VoÏ  AGES,  LlV.  K f 
pies  Indiens  s’y.  préfenterent  dans  des  ■"  ?0<«CE-  . 
Canots  y mais- la  défiance  aïanc  pro- 
luic  des  hoftilités  qui  coûtèrent  la  vie 
r quelques-  CalÜllans , oa  fe  détecmU 
la , le  14 , à.  reprendre  la  route  de^ 
’Efpagnole  & de  Portoric.  Une  Ifle 
>ù  ion  avoit  tué  quelques  Indiens 
:eçut  le  nom  de  Mantanca.  Le  ii , on 
irriva  près  donze  autres  petites  Ifles, 
lont  les  bords  étoient  H couverts  de 
tortues  q^’elles  en  prirent  le^  nom 
le  Tortugas.  Lea4  > en. portant  au  Sud- 
îftrquart-d’E'ft  ,.on  eut  la  vue  d’une 
grande  Terre  vque  les  uns  prirent  pour 
Cuba  ,.quoiq.u’ôn  fe  crût  à.  plus  dedix- 
luit-  lieues  dè  la  véritable  route  de 
rette  Ifle.  On  contintm  d’avancer , avec 
a même  incertitude,  jufqu’âu  3 de  Juil- 
et , qu’on  découvrit  l’Ille  d’.^^c/zera/n- 
f'ey  \ d’où-  repaflant  par  Santa-Pola  Sc 
îanta-Marta , on  alla  mouiller  à Chcf‘ 
rutfcha , & de- là  , vers  l’Eft  , à. d’au- 
res  Ifles,  qui  furent  nommées  las 
^^iejas , parce  qu'on  n’y,  trouva  qu’une  ' 

'ieille  Indienne. 'Elles  font  à-  aS  de- 


;rés(.z). 

Dans  le  doute  fi  la  Terre  , qu’ôn  Nonn^ueitr 
voit  ncyoïxrïéQ  Floride  y étoit  une  par-p"||®“* 
ie  du.  Continent  > Ponce  n’a  voit  pas 


(t)  IbiJernt 


Digitized  by 


Ponce 
Hi  Leon. 


Tmagin»- 
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que  de  Poace 
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€ H f S T O I R E G Ef  R A t f 
manqué  d’interroger  tous  les^  Indien^- 
qu’il  avoir  rencontrés  *,  mais  pour  uni- 
que éclaircilîèment , il  avoit  appris- 
deux  qu’ils  la  nommoient  Cantioy  da 
nom  de  certaines  feuilles  dont  les  Ha- 
bitans  fe  couvroient  ledevafit  du  corps,- 
Il  fut  informé  auflî  qu’une  Irte  , qui 
lui  avoir  paru  fubmergée  , & <^u’il 
envoïa  reconnoître,  fe  nommoit  Bai- 
hama.  Enfuite , après  avoir  erré  juf- 
qu  au  1 6 d’Aoûc , il  fit  gouverner  ait^ 
Nord  - Eft  - quart  - d’Eft  , pour  arriver 
Ibus  une  haute  Roche  , qui  fervoiè 
Gomme  de  rempart  à toutes  ces  Ifles,- 
Le  lendemain  , changeant  de  route 
il  prit  direétement  celle  de  Portoric,- 
• Mais  , en  mettant  à la  voile  , il  dé- 
tacha un  de  fes  Vaifleaux , fous  la  con^ 
duite  de  Jean-Perez  à’Ortubia  , auquel 
il  donna  pour  Pilote  Antoine  ^'AUtr 
minos  , avec  deur  Indiens  fort  intelli^- 
■gens  -,  tous  chargés  d’iine  entreprife- 
■fecretre , à laquelle  il  paroît  qu’il  re- 
nonçoit  lui-même*,  quoiqu’elle  eût  fait 
le  principal  motif  de  fon  Voïagè,. 
Ponce  de  Leon  avoit  amalTé  de  grands 
biens.  Il  avoit  de  l’expérience  , de  l’ef- 
prit  , & du  courage.  L’efpérance  de 
découvrir  de  nouvelles  Terres  ,avoic 
fer.vi  de  prétexte  à fon  armement  ^ & ce 
delTein  n’avoic  été  condamné  de  pp- 
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ronne^  Cependant  il  venoic  d’une  ef-  Pamu'^ 
pece  de  folie  , qui  lui  écoic  commune  lbo^ 
avec  plufieurs  autres  Efpagnols , & qui 
eft  devenue  comme  une  tache  pour  fa 
gloire.  Une  ancienne  tradition  des 
Antilles  avoit  perfuadé  à tous  les  In- 
diens que  dans  une  Ifle  , nommée  Bi. 
mini  , du  nombre  des  Lucayes  & proche  fa 

du  Canal  de  Bahama , il  y avoit  une  JbutVic,  ^ 
Fontaine  , dont  les  eaux  avoient  la  ver- 
ru  de  rajeunir  les  Vieillards-,  qui  s’y 
baignoienr.  Il  paroît  que  les  Infulaires  . 
de  Cuba  avoient  été  les  plus  ardens  à 
chercher  cette  précieufe  fource  ; & l’on 
.voïoit  encore,  dans  l’IHe  deBimini, 

Jin  Village  qu’ils  avoient  formé.  Her- 
jera  le  place  néanmoins  dans  le  Con- 
tinent de  la  Floride  , & prétend  qu’on 
attribuoit  auflî  la  vertu  de  rajeunir  à 
un  Fleuve  de  la  même  Province.  Ces 
peuples  étoient  Ci  crédules  > qu’jl  n’eft 
pas  furprenant  de  les  voir  livrés  à cettç 
chimere  ; mais  quelque  penchant  qu’on 
fuppofe  aux  Efpagnols  pour  le  Mer- 
veilleux , il  eft  difficile  de  concevoir 
à quel  point  ils  fe  remplirent  d’une  li 
folle  opinion.  Quelques-uns  n’en  fu- 
renf  jamais  détrompés  ; & quoique 
plufieurs  Avanturiers  de  leur  Nation  Eileeftchei* 
eulTent  perdu  vraifemblablement  la  vie 
dans  cette  recherche , puifqu’on  n’a  ja^  lien. 


8 H I ï T O'  I ft.  E G ^ «r  E Rf  A C E 
*‘TûHcr  lirais  appris  cjvi’ils  eiV  fufTent  revenus  *. 
hë  lhom:  s’imagina  qirc  la  feule  raifon  qui 

les  empechoïc-  de  repàroitre  , c croit 
qu’aïant  trouvé  ce  qii’ils  cherchoient , 
ils  ne  voulaient  plus  Ibrrir  de  ce  dé^» 
iicieax  féjoLir',  où  ils  jouillbienrde  l’a-  - 
bondance  de'  tous  les  biens  & d’un 
Prinrems  perpétuel.  Perfonne  ne  fut 
plus  enchanté'  de  ces  douces  rêveries 
Heckerche  Ponco  de  Lcon.  Un  antre  égare-»- 
ifun  troifié-  ment  d’imagmation  hii  avoir  fait  efpe-»- 
»ic  Monde,  découverte  d'un  troifiéme: Mon- 

de'i & comme  c’éi;oit  trop*  peu»,  pouf 
' une  fi  vafte  entreprife , que  les  joursr  , 

qui  lui  reftoient  dans  Tordre  de  là  na- 
ture , il  vouloir  commencer  par  le  re- 
nouvellement de  ceux  qui  s’étoienc 
écoulés , & s’alTurer  prour  toujours  d’une 
vigoureufe  jeunelTe.  Dans  la-  courfe 
' qu’on  vienrde  repréfenrer  , il  s’etoto 
informé'coprinuellemenr  dè'fa  merveiU 
feulé  Fontaine  *,  il  avoir  gouré  de  tqu^ 
tes  les  eaux , jufqu’à  celles  des  Marais 
les  plus  bourbeux  rce^qui  fait  voir 
fuivantià  réflexion  d’un  Hiftorien  dont 
jl’emprunre  les  termes  ( 3 ) , combien  les 
réputations  hurnaines  Onr  quelquefois 
peu-‘dè  folidité  dans  leur  fondement  ; 

• , (ï)  Tout  ce  récit  étant  Mémoires  de  rHiffbri^n  dâ 

feit  obreur  dans  les  Brf*  Saint  - Domingue.  Liv. 

^ toriens-Efpagnols , on  fait  £^get.  114  fie  fuirautes. 
ici'  £lu{  de  fond  furies. 

* . ■ car 

• ♦.  m 
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«car  la  découverte  de  la  Floride , qaoi-*  povo/  ’ 
Gue  dûe  au  feulhafard  , n’a  pas  laifle 
d’immortalîfer  >un  Avanturier  qui  ne 
la  fit  qu’en  courant  apncs  une  chimère. 

D’ailleurs  fon  Voiage  devint  fort  uti- 
le,  par  la  connoitl'ance  qu’il  donna  du'iowuevea*!* 
Canal  qui  porte  aujourdHiui  le  nom  dc“'‘'“" 
nouveau  Canal  de  Bahama  , & que  les 
Navigateurs  commencèrent  bientôt  à 
fùivre , -pour  rçtourner«en  üurope.  De- 
là aivfli  l’établiflemenc  du  Poit  de  la 
Havana  -,  -qui  n’eft  qu’à  deux  petite 
journées  du  Canal , pour  fer vir  d’en- 
t-repôt  à tous  les  VailTeaux  qui  venoienc 
de  la  nouvelle  Efpagne.  Mais  , d’un’ 
autre  côté  ^ la  formation  de  ce  Porc 
pade  pour  une  des  principales  caufes 
de  la  décadence  de  l’Hle  ( 4 ) £lj|^ 
gnole.  * 

-Ortubia  & d’Alaminos  furent  plus 
Jieureux  que  celui  dont  -ils  executoient  '* 
les  ordres.  S’ils  ne  trouvèrent  pas  la 
Fontaine  , ils  arrivèrent  du  moins  à 
rifle  de  Bimini , donc  le  feul  avanta- 
ge con  lîftoit  dans  une  fraîcheur  excraor- 
uinaire  , -caufée  ,par  le  grand  nombre 
d’arbres  & de  ruiffeaux  dont  elle  eft 
4:emplie.  Ponce  de  Leon,  donc  les  vues 
jje  purent  demeurer  fcciectes  , & qui 

;i^^)  îbitUm. 

Tom  XLFL  B 
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arriva  fore  mal  en  ordre  à Porterie 
BE  leo»i.  y elTuïa  les  railleries  de  ceux  qui  le  " 
voïoient  revenir  plus  vieux  qu’il  n’é-^. 
toit  parti.  Mais  il  fe  confola  par  l’hon« 
neur  d’avoir  découvert  la  Floride  i & 
cette  nouvelle , qu’il  porta  lui-même 
à la  Cour , lui  fit  obtenir  un  accueil 
fi  favorable  que  le  Roi  lui  accorda  la 
permiflion  de  mener  des  Colonies  dans 
les  Païs  dont  on  lui  devoit  la  connoifr  . 
fance , ôc  d’y  bâtir  des  Forts , ayec  le 
• titre  de  Gouverneur,  & le  .droit  de 
lever  du  monde  en  Efpagne  & dans  les 
Retour  de  Indes.  On  ignore  quels  furent  les  obf- 
PoücedcLeon  q^j  l’arrêterent  : mais  il  étoic 

n Pottoiic.  A _ - I r 1 

encore  en  tlpagne  vers  la  hn  de  1 5 14  j 
& le  Roi  l’aïant  chargé  alors  d’aller  faire 
l^uerre  aux  Caraïbes  , qui  défoloient 
iWe  de  Portoric  j il  retourna  dans  cette 
Ifle , d’oii  il  ne  fortit  point  avant  l’anf- 
née  1 5ZI  ( 5 ). 

(’î  ) Ibidem, 

C(§!) 

t • 
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Suite  des  Affaires  des  Indes  , 
& Découverte  de  la  Mer  du  Sud 
par  NuGNez  d0Balboà, 

O N avoit  vû  , dans  le  même  tems, 
à la  Cour  d’Efpagne  , Ferez  de  Cor- 
doue  , Supérieur  des  Dominiquains  de 
l’Ifle  Efpagnole  , qui  avoir  fuivi  de 
près  Montefino  , pour  y fourenir  la 
caufe  des  Indiens  *,  & fes  follicitations 
y avoienc  fait  tenir  plufieurs  Confeils , 
où  les  plaintes  de  ces  deux  Miflîonnai- 
res  avoient  trouvé  quelque  (6)  faveur. 
Cependant  le  Roi  fit  appeller  un  jour  le 
Pere  de  Cordoue , Ôc  lui  dit , après  avoir 
loué  fon  zele  , que  l’avis  de  la  plupart 
des  Jurifconfultes  & des  Théologiens 
du  Roïaume  étoit  de  ne  rien  changer 
à l’ordre  établi  *,  qu’on  apporteroit  ^ 
remede  aux  abus , mais  que  les  Mif- 
fionnaires  devoienc  cellêr  leurs  invec- 
tives contre  des  ufages  approuvés  d’un 
fi  grand  nombre  de  Perfonnes  fages , & 
fe  contenter , comme  ils  avoient  fait  au- 
paravant , d’édifier  les  Indes  par  la  fain- 
teté  de  leur  vie , fans  fe  mêler  de  la 
Police  & du  Gouvernement.  Ce  lan- 
gage fit  comprendre  , aux  Domini- 

) iMeM  , Châp,  10.  ^ 

B ij 
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'■•sGrTE^ssq^iains , qu’il  leur  feroit  fort  difficile 
•FcouvER.-^  revenir  de  vivre  eu  bonne  mtelligen- 
ce  avec  les  E^agnols  du  Nouveau  ^^n- 
de*  Ils  fupplweut  le  Roi  de  permettre 
qu’ils  allalfent  prêcher  l’Evangile  dau5 
les  Provinces  où  leur  Nition  n’avoit 
point  encore  d’EtablilTeraent  i & lui 
aïant  fait  goûter  leur  projet , ils  obtin- 
rent un  ordre  pour  l’Amiral , de  leur 
fournir  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  i 
leur  entreprife. 

Il  moutae  Cordoue  & Montefuio  s’embarque- 
l Efpagnoie  fç^t  pour  l’Efpagnole  , & trouvèrent 
l’Amiral  difpofé  à leur  accorder  tout  ce 
qu’ils  defiroient.  C’étoit  la  Côte  de 
Cumana  qu’ils  ayoient  choifie , pour  y 
commencer  leurs  travaux  Apoftpliques, 
Cordoue  n’y  paffa  point  , parce  que 
' d’autres  ordres  de  la  Cour  rendirent  fa 
préfence  nécelfaire  pour  la  fondation 
dfe  quelques  nouveaux  Couvents  dans 
l’Ifle  Efpagno.le  ; mais  il  y envoïa  Mon- 
.tefino  , avec  un  autre  Çordoun  , que 
«voïfT  bl’Hiftotien  diftingue  par  le  nom  dç 
côce  de  François , & Jean  Gants,  Montefino 
étant  tombé  maladç  en-pallànt  a Por- 
terie , fes  deux  Compagnons  ne  .conti- 
nuèrent pas  moins  leur  route , ^ débar- 
> querent  à la  Pointe  de  Venezuela , dans 
le  lieu  où  l’on  bâtit  enfuite  la  Ville  de 
Cafeo  P f(b  Içs  ruines  d’une  Bourgade 
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indiaine  qui  avoir  reçu  d’Ojeda  le  nom  swiri  deV 
de  petite  Venife.  Cette  Bourgade  fub-  »»couvek- 
fiftoicencore  , & les  deux Miflionnaires  l’ji» 
y furent  bien  reçus  des  Indiens:  Ils  ne 
les  difpoferent  pax  moins  heureufemenif 
à recevoir  les  lumières  de  l’Evangile  i & 
leur  zelc  commençoit  à*  fc  promettre 
beaucoup  de  iuccès  , lorfqu’un  Na^  • 
vire  Efpagnol  vint  ruiner  de  fi  belles 
efpérances.  On  cherchoit  alors  à fur-  vfafcndeÿ 
prendre  les  Indiens  , & à les  enlever^ 
pour  en  faire  un  odieux  comnierce  , dJens. 
qui  fans  être  ouvertement  autorifé  , 

«TOU voit  de  la  protedion  dans  les  Of^ 
liciers  Roïàux  , Ibrfqu’on  leur  faifoit 
part  du  butin.  Cette  injufte  violence- 
étoit  colorée  du  titre  d’Expédition  con* 
tre  les  Cannibales  , furfout'  depuis- 
qu’il  étoit  permis  , par  une  Déclara*- 
tion  du  Roi  ,•  de  réduire  à l’Efclavage' 
tous  ceux  qui  étoient  aceufés  de  man- 
'ger  de  la  cW^ir  humaine  l’onn’ap^ 
portoit  pas  beaucoup  de  foin  à‘  diftin- 
guer  les  coupables.  Comme  ce  n’étoit 
pas  la  première  fois- qu  on  eût  enlevé 
des  Indiens  fur  la  Côte  de  Cumana’, 
ces  Peuples  étoient  dans  la  défiance^ 
mais  ils  furent  ralTutés  par  la  préfen-^- 
ce  des  Miflidnnaires  *,  ôe  loin  de  pen- 
fèr  à la  fuite , ils  firent  un  accueil  fort  ' 
civil  aux  Efpaguols»  Plufieurs  jours  IC' 
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14  Histoire  GENERAXE 
Suite  des  pa(Terent  dans  une  profonde  cranquil- 
DEcouvEA-ij,-^^  EnjSn  le  Capitaine  du  Vaiiîèau 
» Mil.  invita  le  Cacique  & les  Principaux ‘du 
Perfidie  avecCanton  à Venir  dîner  fur  fonBord.  Ils 
y allèrent  au  flombre  de  dix-fept  : mais 
a peine  y rurent'ils  entres , que  les  tl- 
pagnols  mirent  à la  voile  avec  cette 
proie  , fans  en  excepter  le  Cacique  & 
fa  Femme.  Une  aétion  fi  noire  caufa 
des  tranfports  de  fureur  dans  la  Bour.- 
gade  , & les  Millionnaires  faillirent 
d’en  être  la  victime.  Un  relie  de  vé- 
nération pour  leur  vertu  fit  épargner 
leur  vie  , & fervit  même  à perfuader 
aux  Indiens  que  non-feulement  il  n’a-  ' 
voient  eu  nulle  part  à la  trahifon  , 
mais  qu’ils  en  avoient  ignoré  le  def- 
fein.  Ils  firept  efperer  à ce  malheureux 
• Peuple  qu’on  lui  rendroit  fes  Chefs. 
Un  aü*tre  Navire  arriva  dans  l’inter- 
valle. Le  Capitaine  étant  defeendu  au 
rivage  , parut  extrêmemâlit  touché  de 
voit  toute  la  Nation  en  pleurs  ; & les 
Miflîonnaires  5 qui  le  crurent  honnête 
Homme  , en  conçurent  l’efpérance  de 
le  faire  fervir  à l’execution  de  leur  pro- 
mellè.  Ils  le  chargèrent  d’une  Lettre 
pour  l’Amiral , par  laquelle  ils  le  con- 
juroient  de  renvoïer  les  Indiens  ■,&  ne 
pouvant  s’imaginer  qu’on  leur  refufât 
une  faveur  à laquelle  ils  repréfentoien^ 
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que  leur  propre  vie  étoit  attachée  , ils  'suitf.  ns? 
ne  firent  pas  difficulté  d’engager  leur  ®f^couvER- 
parole  , que  fi  le  Cacique  ^ fes  gens  15*1. 
n’étoient  pas  renvoïés  dans  l’efpace  de 
quatre  mois  , ils  fe  livreroient  volon- 
tairement à lavangeancc  de  la  Nation. 

Cette  afiurance  appaifa  les  refièntivnens. 

Le  Capitaine  partit  avec  la  Lettre  jiiencoûrcia 
à laquelle  les  deux  Miffionnaires  n’a-  vie  à qud- 

• ^ ' n • • ] qucs  Milliot- 

voient  pas  manque  den  joindre  dau-nakcs. 
très  pour  les  Religieux  de  leur  l’Ordre. 

Mais  lorfqu’elles  arriveront  à San-Do- 
niingo  , les  Captifs  étoient  vendus , & 
c’étoit  malheurcufement  des  Officiers 
de  l’Audience  Roïale  qui  les  avoienc 
achetés  L’Amiral  ayoit  peu  d’autorité 
fur  ces  Magiftrats.  Enfin,  rÿ  la  confidé- 
tion  de  deux  Religieux  , donc  la  vie 
dépendoic  du  retour  des  Indiens , ni 
les  inftances  de  leurs  Supérieurs  , ni 
l’honneur  de  la  Nation  Efpagnole , ni 
l’intérêt  de  la  Religion  & du  bien  pu- 
blic , rien  en  un  mot',  n’eut  la  force 
d’infpirer  le  moindre  fentiment  de  juf- 
rice  à ceux  qui  étoient  commis  pour 
la  rendre.  Aïnfi  les  quatre  mois  étant 
expirés  fans  aucune  apparence  de  fatis- 
faéfion  de  la  parc  des  Elpaghols,les  deux 
Miffionnaires  furent  impitoïalÿement 
mafiacrés  à la  vue  l’un  de  l’autre  ( 7 )• 

(7)  jWjChap,  14  & Ïf. 
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* 5üitf  m-i  Si  les  Ordonnances  du  Souveraine 
*jj”"''®^'étoient  violées  avec  cette  audace,  par 
t.fu,  ceux  donc  le  devoir  étoit  de  les  faire* 
executer  quelle  devoir  être  la  con.- 
duite  du  commun  des.  Efpagnols  à l’é- 
prd  des  malheureiix  Indiens  ? AulE 
les  ^eufe-t bn  de.  les  avoir  traites  avec 
des  excès  de  barbarie  , qu’on  ne  peut 
Bârharfe  dcirepréfcnter  fans  horreur  ( 8).  » lIsléS: 
Ifpagnoii.  „ accouploient  pour  le  travail,  comme 
« des  Bêtes  de  fomme  ; & les.  aïant 
,*•  cxceflivemcnc  chargés,  ils^  les  foi- 
" çoienc  de  marcher , à-  grands  coups- 
»»  de  fouet.  S’ils  tomboient  fous  la. 
« pefanteurdu  fardçau  , on  redoubloit 
« les  coups  , & l’on  ne  ceflôit  point  • 
« de.  frapper  qu’ils  ne  fuffent  relevés. 
On  féparoit  les  Femmes  de  leurs 
J*  Maris.  La  plupart  des  Hommes 
» étoient  confinés  dans  les  Mines 
" d’où  ils  ne  fortoient  point , & les 
»»  Femmes  étoient  empioïées  à la  cul- 
« turc  des  terres.  Dans  leurs  plus  pé- 
*•  nibles  travaux , les  uns  Ôc  les  au- 
» ti;^s  n’étoient  nourris  que  d’herbes, 
w & de  racines.  Rien  n’étoit  plus  or- 
j»  dinaire  que  de  les  voir  expirer  fous  , 
w les  coups , ou  de  pure  fatigue.  Les 

r s ) L’Ouvrage  de  Bar*  un  hoitible  détail , on  /e. 
thelemiaie  las  Calas  eft  borne  â quel^ue5*tr<Û£$ 
entre  les  mains  de  tout  le  Jtétatix, 
nionde.  Mais , pour  critcE 
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»''Meres,  dont’le  laie  avoic  tari-,  gu  suite  cai* 

. >/  • {*  . i “ DÜtîbu V 

»■»  sétoïc  corrompu  , raute  de- nourri- 
»>.  ture-,  ^pniboient  raorres-de  foibleife  j î »»." 
ou  dedéfcfpok , fur  le  corps  dg  leurs 
EnfansT morts  * ou-moribonds.'Quel-  ' 
ques^Infulaires  s'étant  réfugies  dans*  -• 

»>'  les 'Montagnes , pour  fe  dérob^er 
la  tyrannie , on  créa  un  Officier' 

I*'  fous  ■ le  titre  é! A Igunjît  del  Campo 
«•pour  donner  la  chafle  aces  Trans- 
V fuges  •,  & cet  Exécuteur  de -la  van- 
w geance  publique  fe  mit  en  campa-' 

»>'  gne  av^c  une  Meute  de  Chiens , ' qui  | 
déchirèrent -en  pièces  un  très  grand  * 
V'nombre  de  ces  Milerables.  Quantité  _ « 

»'  d’autres,  pour  prévenir ’une-rnort  fi* 

*»  cruelle , avalèrent  du  jus  de -Manioc,  ^ 
w qui  eft  un  poilôn  très  violent , ou  fe 
»*•  pendirent  à des  arbres , 'après  avok' 
w* ' rendu  ce  fùnefte  fervice  à leurs  Fèm-  - 
■»>’  mes  &-à  leurs 'Ènfans.'  Tels  étoienc' 

«■  ces  Départemens  qu’on  repréfentok 
»> 'à  la  Cour  , comme  nécelFakes  pout^ 
la  converfion  de  ces  Peuples  , & qui  * 

»»’  étoient  approuvés  p^r  les  Doéfceurs  - 

*r- d’Efpagne  (t)  ).  ^ . 

La  violence  n’étok  pas  moins  ertïi  nocwe?. 
I^oïée  dans  rEtablifièmenc  daDarien-,®*^  ®*^^.^"^ 
ou  bJugnez  Balboa  jugeoit  cette voie 
nécelTaire , - pour  fe  faire  , en  Efpagne  -, 

(>)  J* -Saint  Donlingue , L»v.  5>> 
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Suite  des  U#  mérite  de*  fes  fervices.  Il  avoir  ap** 
«couver.- prij  ^ jjgj  Lettres  de  Zamudio , fon 

nugnez  Négociant  à la  Cour,  que  1»  Roi  étoic 
DE  B*  LEO  A.  fort  igf  ité  contre  lui  ; & que  i^r  les  plain- 
tes d’Encifo  , il  avoir  été  condamné  > 
par  une  Sentence  formelle , à rindcm- 
nifer  de  toutes  les  pertes  qu’il  lui  avoit 
caufées.  A la  vérité,  Ferdinand  n’a- 
voit  pas  voulu  que  la  partie  criminelle 
des  accufations  fût  fugée  fans  avoir  en- 
tendu fes  défenfes  j mais  Balboa  ne 
comprit  pas  moins  qu’il  lui  feroit  dif- 
ficile de  réfîfter  aux  mauvais»  offices  de 
fes  Ennemis , s’il  ne  raéritoit  l’aboli- 
• tion  du  pafle  par  quelque  aéHon  d’é- 
clat *,  & ce  motif  devint  la  fource  d’un 
mélange  de  cruautés  & d’héroiqucs  en- 
treprises , dont  on  verra  recueillir  d’im- 
^ menfes  tréfors  à l’Efpagne. 

Voïagej  II  avoit  appris  , de  quelques  Pri- 
pzend  Indiens,  que  dans  une  Pro- 

iiiercher  dcRvince  ,’  nomméc  Dabayda  i peu  éloi- 
îKhcfTes  de  la  Colonie  Efjpagnole  , ü y 

avoit  un  Cacique  du  meme  nom , qui 
comptoir  entre  fes  richelTes  un  Temple 
plein  d’or.  Cette  nouvelle  aïant  échauf- 
fé le  courage  de  fes  gens , il  embarqua 
cent  foixante  des  plus  braves*,  dans 
deux  Brigantins , dont  il  confia  l’un  à 
Colmenarez  , avec  ordre  de  prendre  fa 
louce  par  une  Rivière  deux  fois  plus 
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■ grande  que  celle  du  Darien  , & qqi  en  stj.  te  d7î 
eft  éloignée  de  neuf  lieues  à l’Eft.  Un  decouvek.- 
' Cacique  voifin  , nommé  Comaco  ^ & nwgnez 
mal  difpofé  pour  les  Efpagnols , s’étoit  balboa. 

• retiré  dans  le  Païs  de  Dabayda  , pour  y ‘ * 

^porter  Tavis  de  leur  delTein.  Nugnez 
commença  lui  - même  la  conquête  de  '• 
fes  Terres  , d’où  il  tira  la  valeur  de 
fept  mille  Caftillans , en  pièces  & en 
jüïaux  d’or.  Enfuire  , defcendant  vers 
la  Mer,  qui  eft  le  Golfe  d’Uraba,  où 
les  deux  grandes  Rivières  fe  déchar- 
■gent , il  y,  elTuia  une  furieufe  tempe- 
V te , qui  fie  périr  un  Canot  où  il  avoir 
mi^fon  or  , mais  qui  ne  lempêcha 
point  de  joindre  Colmenarez  dans  la 
Riviereoù  il  s’étoit  déjà  rendu,  &qui  Ri'^îere  qu'il 

k , TV  1 J n / nomme  Rio 

nom  de  Kio  de  las  Kedes  , de  Us  Redes. 
parce  qu’on  a voit  trouvé  quantité  de 
Rets  fur  fes  bords.  Un  Cacique,  nom- 
mé , leur  fournit  .des  vivres  en 
abondance.  Après  avoir  remonté  l’ef- 
pace  de  douze  lieues,  iîs  rencontrè- 
rent une  Ifle  , qi^  la  multitude  d’ar- 
bres à Cafle , ^Dt  elle  étoit  remplie , 
fit  nommer  CammFïjlola  ^ ôc  l’avidité  iffe  nommée 
des  Efpagnols  à manger  de  ce  fruit 
faillit  de  leur  caufer  la  mort  à tous. 

Ils  continuèrent  de  remonter  , à là 
droite  de  l’Ille , jufqu’à  la  vue  d’une 
autre  Riviere  , qui  fe  jette  dans  la  gracr 

B yj 
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suiîs  »Esde  , &;  doiu  l’eau. leur  parue  C\  noirsk.,, 
^k^ouv£K.  ^ounerent  le  nom  d&  Rio* 

N'jgsez  Negj-o,  Cinq  ou- fîx,  lieues  de.  plus  leSi 
ba£bo...  firent  arriver  fur  les  . Terres  d’un  Ca- 

EiiA  Ne  ro  * nommé  Abenamtchty. , où  ils  « 
découvrirent  un  Village  d’environ  cinq[£ 
cens  Maifons  .,  dont  la  plupart  des  Ha- 
bitans.  prirent.  la.Tuitc,  Le  Cacique^, , 
aiant  entrepris . de  rélîfter  avec  .les  plus , 
réfolus  , eut  le.  bras-  prefque.  abbattu . 
d un  coup  de.fahre.,  &.n’en  tomt^pasv 
moins  au  pouvoir  des  Efpagnols.  Ici , , 
Golmenarez.fuivit  une  des  Rives,. pour; 
o,bferver  les  mouvemens-des  Indiens  j i 
& Nugnez.  rangca-l’autre , -jufqu à^une  r 
iroifién^ . Riviere  , qui . fe  joignoit  .â  : 
celle  où  ilsétoient-  tous^deux'-i  .&  dans  » 
laquelle,  il  ne  craignit  pas  de  s’enga-  - 
ger  avec.  la  . moitié  de.  loa  monde... Ili 
s’en  fioit  à Tes  Guides  , qui  l’averti-  - 
rent  bientôt  qu’il  .étoit.  fur  des  Terres  . 
de  Dabayda. . 

Paï*  où  1m  Cette  Région-  étant  < pleine  - de  J^la-  - 

■'««  p«<q“e  • 

athre*.  lans  celle  inonder^^  les  ■ Maifons  y 
etoient  d une  .fornÉjPbont  on  ne  con-- 
noît  pas  d’autre  exemple.  Elles  étoicnc . 
^ bâties  fur,  les  plus  gros  arbres^,  qui  les  . 
en.yeloppoient  de- leurs  branches 
qoi  les  couvroient  de  leur  feuillage* 
Ou  y trouvoit  des  > Chambres  & des  i 
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Cabinets,  d^une  charpente  aulîî  forte  striTt  des' 
que  dans  les  Maifons*  ordinal  res  , & te,”  ^ 
ohaque  famille' étoit  ainfi  logée  fépa- 
rement.  Chaque  Matlon  avoir  deirx 
'échelles  ; l’une  qui*  cbnduifoit  jufqu’à 
la  moitié  ded’arbre  ; &:  l’autre  , dc'-i 
puis  la  moitié  jufqu’à  la  ' porte  de  la- 
premiere  Chambre.  Ces  échelles  étoiem 
de  Canne par  confequent  ft ‘légè- 
res, quefe  levant  facilement  le  foir,. 
lés  Habitans- étoient  en  fureté  pendant  ' 
là  nuit,  du  moins  contre  les  attaques- 
des  Tigres  & d’autres  Animaux 'vora- 
ces-, qui- étaient  en 'fort  grand  nont- 
bre  dans  la*Province;  Ils-avoient  leurs- 
Magalîns  de  vivres  dans  • ces  Maifons*' 
aeriennes  j mais  ils  lailTô^t  leurs  Li- 
queurs au  pied  de'l’arbr^  dans  dés  > 
vailTeaux  de  terre  : &•  lorfque  lés  Ser- 
gneurs  étoient  à manger  , leurs  Valets- 
avoient  tant  d’àdrelfe  & de  prompti-^ 
tude  à defeendre  fié 'à  monter,  qu’ils 
n’y  emploïoient  pas  plus  de  tempsq[u’'oii  - 
n’en-  met ' du  bufîèt  'à  la  table. 

Le  Cacique  Dabaydâ,qur  étoitdans  Comihenrlc'” 
f6n  Palais',  c’eft- à-dire  , fur  fon  ar- baydrenfo*- 
bre  , lorfqu’il  ' vit  paroîcre  les  Caftil-  cé  dan»-  fa-» 
lans,  fe  hâta  dé  faire  lever  les  écheU™*’^®"* 
lés;  Ils  Pappellerenc  à haute  voix , 
rexhorcerent  à defeendre  fans  crainté; 

U répondit  qu’il  n’àvoic  offenfé  perfon^ 
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stfiTE  DIS  ne , & que  nVianc  rien  à démêler  avec 
»EcouvER-  Etrangers  qu’il  rie  connoilïbit  pas  » 
nugnez  il  demandoit  en  grâce  qu’on  le  laillac 
tranquille  dans  fa  Maifon.  On  le  me- 
naça de  couper  les  arbres  par  le  pic 
.ou  d’y  mettre  le  feu  j & fur  le  refus 
qu’il  fit  encore  , on  mit  la  hache  att 
pié  de  l’arbre  qu’il  habitoit.  Le  bruit  , 
la  vue  des  morceaux  qui  voloienc  en 
éclats , l’obligerent  enfin  de  defcendre  > 
avec  fa  Femme  & deux  de  fes  FilsT  On 
lui  demanda  s’il  avoit  de  l’or.  Il  répon- 
dit qu’il  n’en  avoit  point  dans  ce  lieu  , 
parce  que  ce  métal  ne  lui  étoit  d’au- 
cun ufage  pour  vivre  î mais  que  fi  les 
. *Caftillans  en  defiroient  avec  tant  d’ar- 
deur quille  crufiênt  en  droit  de  trou- 
bler le  rcfm  d’autrui  pour  en  obtenir  , 
il  étoit  prêt  à' leur  en  faire  apporter 
d’une  Montagne  voifine.  Ils  prirent 
d’autant  plus  de  confiance  à cettepro-., 
méfié  , qu’il  leur  laifiâ  fa  Fernrae  ôc 
fes  deux  Fils  pour  gage  de  fon  retoùr.^ 
Mais,  après  l’avoir  inutilement  atten- 
du pendant  plufieurs  jours , ils  recon- 
- nurent  qu’ils,  avoient  été  trompés  par 
■ Sauvage  , & que  leurs  Otages  mê- 

mes qu’ils  avoient  fait  remonter  dans 
leurs  Maifons  , d’où  ils  ue  s’imagi- 
noient  pas  qu’ils  pufiènt  defcendre  fans 
. çchclles , avoient  trouvé  le  moien  de 
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s’évader  pendant  la  nuit.  Tous  les  au-  suite  dm 
Très  arbres-étant  abandorinés  de  meme 
par  leurs  Habitans  , Nugnez  , qui  fe  nugni* 
voïoit  à quelque  diftance  de  fon  Bri-®* 
gantin  V & qui  pouvait  etre  lurpns  a 
TOUS  momcns  par  des  forces  plus  nom^ 

-breufes  que  les  fiennes , dans  un  Païs 
•auffi  couvert  d’eau  que  de  boisj  prit 
parti  de  retourner  à Bord.  Il  fe 
hâta  même  de  rejoindre  Colmenarez,. 

-fur  la  Riviere  Noire  ; & pour  furctoîc 
de  chagrin  , il  apprit , en  y arrivant , 
que  plufieurs  Caftillans,  qui  s’étoient 
débandés  , avoient-été  raàflTacrés  par  les 
Indiens  (lo).  • 

En  effet , tous  les  Caciques  du  Païs souievemenr 

• Il  / I • O 1 • de  tous  lesi 

-allarmes  pour  leur  vie  & leur  repos , caciques.. 
avoient  déjà  pris  la  réfolution  de  fe 
réunir , pour  exterminer  de  cruels  BjEir 
gans  , qui  venoient  les  attaquer'laaal^;"^ 
avoir  reçu  d’eux  la  moindre ^ôfïènfcJiKr'  » 
-Abenamechey  , qu’on  avoir  dédaigné 
-d’enlever  pour  l’efclavage,  dans^’etac 
où  on  l’avoir  laifTé  , couroit  par  les 
Bois,  en  poufïànt  de  grands  cris,  & 

•montrant  fôn  bras  coupé  â tous  ceux 
■qu’il  rencontroit.  Ils  fe  raffemblerent 
jufqu’à  fix  cens , qui  cherchèrent  leurs- 
Ennemis  avec  d’horribles  marques 
-de  fureur.  Cependant , à peine  eurent- 

i»o)  Ibidm^  . - . , 
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^ soiTï  DEi  ils  éprouvé  l’etlèE  dès  arquebufès  , qite  ’ 
pkçoüvE».- jey.^  courage  Te'  ralénck-.  Les  lances  ôc- 
nuchez  les  épées  des  Gaftilkns  en  firent  un 
®*“‘**^’ effroïable  carnage;  Ceux -dont  on  put 
fe  - faifir  furent- envoies  à la  Goloni«  ‘ 
du  Darien , pour  y être  emploies  aux  • 
travaux-  publics  -,  &»  le-  refte  aïant  dil>- 
paru  par  la- fuite  alors  Nugnez  fe- 
crùc  aflëz  fupérieuc  à toute  crainte^,  • 
ppur  laifler , dans  le-ViUage  d’Abena- 
mechey , trente  Hommes , fous  le  conr- 
mandement  de  Banhdemi  à'Hurtado  > ^ 
avec  ordre  de  contenir  les  Indiens  dans  * 
U foumiflîon , de^  cherehér  ce 
fe  trôuvoit  d’or  dans  la  Province.  Ea- 
fuite  il  reprit  le- chemin  de  la  Cof; 
Ionie  ■>  où  fa  ■ préfence  étoit  déjà  nécef- 
li*  • Ef  a-  arrêter  les  Faétions.  Mais  "• 

«hois‘  fLtHurtadofe  vit  bientôt  forcé , par  les> 
Lcé*dc«#^-  - ' - - 


, , ™.aladies  &.  par  d autres  cratntes  j d a^ 

Warner  à leuif^  , r»  n.  r'  - 

Colonie,  abandonner  fon  Polte- aux  Caciques 

^ui  fev  ralTemblerent  pour^  l’attaqCier.  * 
Il  n’arriva  pas  fans  peine  à Saintes- 
Marie  du  Darien  \ & Ion  y'  fut  prêt- 
qu’auflitôt  informé  , par  une  -Indienne  ‘ 
qui  avoir  fon  Frere-au  < fervicc  de  Co- 
maco  i que  tous  ces  petits  Princes,  ré- 
folus  de  ne  pasfouffrir  plus  long-tems  ' 
des  Etrangers  dan  s leurs  Terres,  avoierit 
formé  une  Armée  confidérabîe,  aux  eu- 
- visons  de  Tichiri,  N«gDéz  iç  Jaâw  d’^u-t 
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fane  jJIus  de  les  prévenir  , qu’il  apprit  suite  ues 
en  même  teras  qu’ils  en  vouloient  par- 
ficuliéremenc  à lui  > & qu’ils  avoient  nugniz 
chargé  quarante  de  leurs  plus  adroits®® 

Tireurs  d’empleïer  la  crahifon  pour  le 
tuer.  Il  partir , à=  la  tête  de  foixante  & 
dix  Hommes  y tandis  que  Colmcna- 
rcz>  avec  une  autre  trouppe,  prit  une 
route  différente  , pour  le  joindre  au- 
même  terme.  Les  Indiens-  qui  ne 
croïoient  pas  leurs  deffeins  éventés  ^ 

& qui  fe  promettoient  tout  de  leur 
nombre  > par  une  fauffe  prévention  » 
remarque  l’Hiftorien  , qui  leur  étok 
commune  à tous  , & qui  les  abufoit 
toujours  ( 1 1 ) , étoient  à tenir  Confeil 
dans  le  Village%  Tichiri , fur  lama- 
niere  dont,  ils  dévoient  attaquer  la  Co-Q«iindiew. 
Ionie  Etrangère ,,  & fur  le-  partage  dU 
butin.  Deux  corps  de  Caftillans-,  qui 'fe 
firent  voir’ tout- d’un-coup  qui  les 

prirenf  des  deux  côtés' , apres  avoir 
commencé  à'  les  épouvanter  par  une 
fiirieufe  décharge-  de  leurs  arquebu- 
fes , rrouverent  peuMe-réfiftance  dans 
cette  foible  & timide  Alïemblée.  Ils 
en  firent  une  cruelle  boucherie  > àc 
ceux  qui  échappèrent  à’  la  mort , ou  à 
'l’efclavage n’eurenc  pas  d’autre  ref— 

* 

JuXLc  m£me^,Liis  ^ Chap,  Cü.  - , ^ 
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■ svifk  BEsfource  que  la  fuite.  Colmenare^,  qu* 

. ptcouvEiL-ayoic  été  le  plus  heureux  à faire  ae» 

nugnbz  Prifonniers  , fit  pendre  auflî  - tôt  les 
■E  balboa.  Principaux , pour  augmenter  la  terreur 

J * w • ° JT  r>  TT 

de  ceux  qui  s etoienc*  duperies.  Une 
viéloirc  fi  complette  aiant  mis  toure 
.la  Province  fous  le  joug  , Nagnez  y 
fit  bâtir  un  Fort , qui  acheva  d’y  éta- 
blir  la  domination  de  l’Efpagne  (li)-  . 

■ 1515.  Mais  cette  conquête  ne  lui  fit  pas 
Autre  voïa-, perdre  de  vue  une  entreprife  beaucoup 

ge  de  Nugiuz  importante , qu’il  n’avoit  pas  celle 
ue  Balboa.  niéditer  , depuis  les  lumières  qu’il 
avpic  tirées  du  jeune  Comagre.  Après 
avoir  préparé  fes  gens  , par  fes 
exhortations  & par  les  plus  hautes  ef- 
. . peçancesj  il  partit  S^ec  cent  foixarite 
Hommes  & le  jeune  Cacique  pour 
.Guide  , dans  un  Brigantin  , qui  le  por- 
ta , par  Mer,  jufqu’aux  Terres  d’un 
Cacique , nommé  Careta  , avec  lequel 
il  avoir  fait  alliance.  De-U , il  prit  le 
.chemin  des  Montagnes  , pour  entrer 
. dans  le  Pais  de  Ronea  , autre  Caci- 
„que  qui  fe  cacha  dans  des  lieux  fort 
..fecrets  , à l’approche  des  Caftillans  , 
mais  qui  fe  ralTurant  en  fuite,  par  l’e- 
xemple de  fon  voifin , prit  le  parti  d’al- 
Ier  volontairement  au-devant  d’eux  ; 

(xi)  Ibidem  ^ Chapitre  7. 
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ÔC  d’acheter  leur  amitié  par  l’offre  de  suite  »es 
tout  ce  .qu’il  avoir  d’or.  Nugnez  accep-  »^=°uve».- 
ta  d’autant  plus  joïeufement  la  fîennc , Nugnez 
qu’il  étoit  bien  aife  de  s’affur-cr  la  li- 
berté  du  paffage  pour  toutes  fortes  d’é- 
vénemens.  Enfuite  s’étant  engagé 'dans 
des  Montagnes  fort  hautes  , il  eut  à 
combattre  une  nombreufe  Armée  de 
Barbares , dont  il  tua  fix  cens  , à coups 
d’arquebufe  & par  les  morfures  de  fes 
Chiens.  Le  Cacique , nommé  Quarc- 
.qua  , y périt  avec  honneur  i^^pais  fon 
Frété  & d’autres  Seigneurs  , qu’on  prit 
en  habits  de  Femmes , furent  abandon-  • 
jiés  aux  Chiens , fur  le  (impie  foupçon 
qu’ils  étoient  livrés  à de  honteufes  dé- 
bauches. Entré  les  dépouilles  des  Vain- 
cus, on  trouva  une  alfez  groffe  quan- 
lite  dor.  . ■ 

‘Quoique  le  jeune  Comagre  eût  af-  j 
futé  j avec  raifon  , qu’il  n’y  avôit  que  sud. 
fix  jours  de  chemin  depuis  les  Terres 
de  Ronca  jufqu’au  fommet  d’une  Mon- 
tané d’où  l’on  découvroit  une  im- 
tnenfe  étendue  d’eau , la  difficulté  des 
paiïagés  ôc  celle  de  trouver  des  vivres 
y firent  emploïer  vingt-cinq  jours.  En- 
fin l’on  arriva  fort  près  de- cette  élé- 
vation , la  plus  grande  de  tout  le  Païs 
qu’on  avoir  traverfé  *,  Sc  Nugnez  y vou- 
lut monter  feul  , pour  jouir  le  pre- 
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suirt  DEsmier  d’un  fpe6taclc  qu’il  defiroit  dè- 
»Eco^.'VE8.-p^^5  lone-cems.  A la  vue  de  la  Mer', 
nugnkz  quil  ne  pue  moconnoitre  , il  le  mit  a 
»E  BALBoA.ggj^QP^j  ^ j[  étendit  les'bras  vers  le  Ciel  , 
Joie  de  rendant  grâces  à Dieu  d’un  événe- 
boa,  ment  fi  avantageux  à fa  Patrie  di  â 
glorieux  pour  lui-même.  Tous  fes  gens> 
appellés  par  ce  fignal , s’emprelTerenc 
de  le  fuivre.  Il  recommença  devant 
etix  la*mêmc  cérémonie’,  qu’ils  imi-î* 
terenttous,  à la  vue  des  Indiens  éton- 
nés , quj^ne  pouvoient  s’imaginer  le 
fujet  d’une  fi  grande  joie  (13). 

Il  ne  manqua  point  de  faire  obferî- 
ver  qu’il  ne-  devoir  relier  aucun  doute 
de  la  bonne  foi  du  jeune  Cacique  , 
puifqiie  fon  récit  s’accordoit  avec,  toa^ 
tes  les  circonftances.  Il  ajouta  qu’avec 
des  richefies  immenfes , on  devoir  s]at^ 
rendre  à découvrir  de  nouvelles  Na- 
tions, & par  conféquent  à=  voir  l’E- 
vangile-plus -répandu  que  jamais  dans 
le  Nouveau  Monde.  Nugnez'avoit  au*- 
tant  d’agrément  dans  le  langage,  que' 
Sonearaaere.;dans  toutes  fes  qualités  extérieures.  Il’ 
y joignoit  des  maniérés  affables  , ôc: 
beaucoup  de  compalîion  pour  les  moin-- 
dres  maux'de  ceux  qu’il  voïoitfouffrir.. 
Sa  hardielfe  étoit  éprouvée  dans  les- 


(<})  Le  même,,.  Liv;  lOc  Ch^/  i^- 
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-dangers  •,  fa  patience , dans  les  plus  ru-  suite  t>w 
des  travaux  , & les.  reltbucces  de  fa 
prudence  , dans  les  occadons  les  .plus  Iiîugnez 
embatralTantes.  Auffi tous fes gens mar- 
quêtent  ils  une  extrême^fatisFai^Uon  de 
l’entendre  , & ^beaucoup  d’ardeur  à le 
fiiivre.  Mais  avec  fi  peu  de  monde , il 
ne  crut  pas  devoir  s’engager  plus  loin, 
fans  s’être  alTuré  de  tous  les  Caciques , 
dont  il  avoir  de  la  réfiftance  à crain- 
dre , ou  du  fecours  à e^érer.  Il  fe 
borna  donc  à prendre  pofiefiion , pour 
ies  Rois  fes  Maîtres  .,  du  Pars  qui  l’en- 
vironnoit  & de  la  Mer  qu’il  venoit  de 
découvrir.  Le  même  jour , après  avoir 
fait  élever  de  gros  tas  de  .pierres , plan?, 
ter  des  Croix , & graver  de,  nom  de  comwenta 
Ferdinand  fur  l’écorce  des  plus  grands 
Arbres , il  entra  dans  la  Mer  jufqu’adu  sad  a« 
la  ceinture , l’épée  dans  une  main  & caftiUe**  ^ 
le  bouclier  dans  l’autre.  Dans  cette  fi- 
cuation  , .adrefiànt  la  parole  aux  Caf- 
rillans  & aux  Indiens  qui  bordoient  le 
ïivage  .:  Vous  êtes  témoins , Icur^dk- 
il  , que  |e  prends  pofièfîion  de  cette 
Partie  du  Monde  pour  la  Couronne 
de  Cafiille  ; & je  faurai  bien  lui  en 
conferver  le  Domaine  avec  cette  (14) 

4pée. 

Enfuite , aïant^umis  ijuelques  Qi-i 

414)  f Cbap.  », 
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ciqaes  voifins  , dont  les  plus  redouta-- 
bles  & les'  plus  riches  fe  nommoienc- 
Chiaptra  & Coquera  , il  embarqua  tous 
fes  gens  fur  neuf  Canots , pour  s’avan- 
cer fur  les  Côtes  du  Golfe  où  il  étoit  ,• 
& qu’il  avoit  nommé  Sai/u  - Michel. 
Mais  à peine  eut- il  quitté  le  rivage  , 
qu’une  furieufe  tempête  le  jetta  dans 
le  plus  grand  péril  qu’il  eût  jamais  ef- 
fuié.  Les  Indiens  mêmes  en  parurent 
épouvantés.  Mais  , comme  ifs  excel- 
loient  à nager  , ils  eurent  l’adrefle  d’at- 
tacher les  Canots  deux  à deux  avec  des 
cordes  , pour  les  rendre  plus  capables  de 
réfifter  aux  flots  , & celle  de  les  con- 
duire ) entre  quantité  de  petites  Ifles , 
jufqu’à  la  Pointe  d’une  plus  grande, 
où  ils  ne  les  amarrèrent  pas  moins  ha  - 
bilement aux  arbres  & aux  rochers.  La 
nuit  qui  furvint  avant  le  retour  du 
beau  tems  , prépara  aux  Caflilians  une 
fcène  encore  plus  effraïanre.  Les  eaux 
aïant  cru  jufqu’au  jour , l’Ifle  fe  trouva 
toute  innondée,  fans  qu’on  apperçût 
aucun  refte  de  terre  -,  & comme  on 
avoit  pafle  la  nuit  fur  les  Rochers  , 
ceux  qui  vifiterent  les  Canots  furent 
confternés  d’en  trouver  une  partie  en 
pièces , & d’autres  entr’ouverts  ou  rem- 
plis de  fable  & d’eau.  Le  bagage  & les 
vivres  avoienc  été  emportés  par  la  vio- 
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lence  des  flots.  On  n’eut  pas  d’autre  suite  de$ 
reflburce  , dans  un  fi  grand  péril , que  ^^couver.- 
cl’arracher  l ecorce  des  arbres , & de  la  Nuonez 
jîîâchg:  avec  des  herbes , pour  s’en  fer-®^  balbia, 
vit  à boucher  les  fentes  des  Canots  qui 
n’étoient  pas  abfolument  brifés  ; & l’on 
entreprit  de  gagner  la  terre  fur  de  fi' 

.frêles  Bskimens  , en  fuivant  les  Indiens 
qui  les  précédoient  à la  nage.  Nugnez , 
aufli  prefle  de  la  faim  que  tous  les  au- 
tres, avoir  recommancié  à fes  (ÿuides 
d’aborder  dans  la  Terre  d’un  Cacique , 
nommé  Tomaco,  dont  ils  lui  avoient 
vanté  l’abondance.  'Mais  voïant  les  In- 
diens difpofés  à lui  réfîfter  , il  femit 
à la  tête  de  fes  plus  braves  gens , avec 
fes  Chiens  , qui  n’étoient  pas  moins 
affamés  qu’eux  ; & dans  fa  defeente  il 
fit  un  carnage  effroïable  de  fes  Enne-^ 
mis.  Le  Cacique  même*  y fut  bleffe  ; & 
pendant  quelques  jours  cette  difgrace 
ne  parut  fervir  qu’à  redoubler  fa  fu- 
reur. Cependant , aïant  appris  de  fes 
"Voifins  que  les  Caftillans  avoient  bien 
traité  ceux  qui  les  avoient  reçus  civi- 
lement , il  leur  envo'ia  fon  Fils  , avec  * 

des  vivres  & un  préfent , dont  la  feule 
vue  leur  fit  oublier  toutes  leurs  fatigues. 

C’étoit  un  amas  d’or , de  fix  cens  qua-P® 

- , * beaucoupd  or 

corze  pelos  , & deux  cens  quarante  &UcPcrici. 
Perles  d’une  grofleur  extraordinaire. 
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'SUITE  DES  Les  Perles  n’avoient  <^iie  le  défaut  d’ê-; 
■DECOUVE».- g pg^  ternies,  parce  que  les  Jm- 
Nugnez  diens  rDetcoienc  les  Huîtres  au  feu  .pour 
D£  BALBOA.jgj  oi^vrir.  Mais  on  leur  apprit  une 
méthode  plus  fimple  ; Sc  Tomaco  , 
voïant  l’admiration  de  fes  Hôtes  pour 
des  biens  donc  il  faifeit  peu  de  eas  • 
leur  en  fit  pécher  douze  mai:cs  dans 
Telpace  de  quatre  jours  (15).  Ilaifura 
J^ugnez  .que  le  Cacique  d’une  Ifie , qui 
n’étoit  éloignée  que  de  xinq  lieues  « 
en  avoit  de  plus  groifes  encore  , de 

• que  toute  cette  Côte  , qui  s’étendoic 
k>rt  Join  au  Sud , pnoduifoit  quantité 
d’or  & d’autres  richelTes  j mais  dans 
raffeéHon  quÜi  ajvoit  conçue  pour  lui  » 
depuis  qu’il -avoit  éprouvé  la  douceur 
avec  laquelle  il  .traitoit  fes  Alliés  , il 
lui  conleilla  d’attendre  une  faifon  oà 
la  Mer  fût  plus  tranquille  -,  & les  Caf- 
tillans , rebutés  par  Leur  demiere  Na» 
vigation  ^ & la  plupart  accablés  de  foi-; 
blelïè  ou  de  maladie  , prelTerenc  leur 
Chef  de  retourner  au  Daricn.  Jl  prie  ' 
fa  marche  par  une  autre  route  , pour 
acquérir  une  parfaite  ,connoi(Tance  du 
^jig„®“*“Païs.  Ce  ^e  fut  .pas  fans  peine  ^ .fans 
danger  qu’il  traverfade  nouvelles  Mon- 
tagnes , parmi  des  Peuples  fi  fauyages  ^ 

<ij)  Le  même^  liv.  10.  Chap.  j, 

f U’ÜS 
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qu’ils  n’avoient  encr’eux  aucune  com-  suite  db* 
munication  J oblige  fouvent  de  s’ouvrir  “^couvek" 
un  pallage  par  les  armes  , s’arrachant , ^Sugnez 
par  fes  carelTes  & fes  bienfaits , ceux  kalboa. 
qui  lui  four nifibient  volontairement  des  * ^ ^ ^ * 

vivres  & de  l’or , & failanr  dévorer  par 
fes  Chiens  tous  les  Caciques  qui  entre- 
prenoient  de  lui  réfifter.  Mais , quoi- 
que la  plupart  de  ces  Malheureux  foienf 
nommés  dans  l’Hiftoire  , on  n’y  trou- 
ve aucune  lumière  fur  la  fituation  de 
leurs  Terres.  Enfin  , le  aij  de  Janvier  d« 
l’annéè  fui  van  te  , Nugnez  rentra  glo- 
rieux & triomphant  dans  la  Colonie  , 
avec  plus  de  quarante  mille  pefos  d’or , 
qu’il  rapportoit  de  la  dépouille  des  In-, 
dièns  (i6). 

Son  premier  foin  fut  d’informer  le  n informe 

Roi  & f«  Miniftres  , de  tant  d’impor-  Déwïvciicï 
tantes  Découvertes , & des  fuites  qu’on 
devoit  s’en  promettre.  Il  chargea  de  fes 
Lettres  Pierre  d' Arbolancho  , & les  ac- 
compagna d’une  très  grînde  quantité 
d’or  & de  fes  plus  belles  Perles.  Ar- 
bolancho partit  au  commencement  de 
Mars , & fon  arrivée  remplit  de  Joie 
route  la  Cour.  Le  Miniftre  des  Indes  , 
qui  étoit  palïe  alors  au  Siège  de  Bur- 
gos , & qui  continuoit  de  gouverner  les 
affaires  des  Indes  avec  une  autorité  pref- 

(l«)  Ibid,  Chapitre  j. 

J O/ne  A.LPI,  C 
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" 'SUITE  DES  <]ue  fouvcraine , le  reçut  avec  de  gran- 
iîEcouvH».-  des  marques  de  faveur , & lui  procur» 
nÛgnez  le  même  accueil  du  Roi.  Ce  Prince  par- 
JOE  balboa.  ni  J fore  fatisfait  des  fervices  de  Nu- 


* ‘ gnez  , & donna  ordre  au  Prélat  de  ne 
pas  les  lairter  fans  récompenfe.  Mais  ce 
Balboa  eft  fut  uii  malheur  pour  ce  brave  Avantu- 
Cour*d’£^it  rier , que  fon  Député  ne  fut  point  ar- 
■gne.  rivé  deux  mois  plutôt.  Les  coups,  qui 
dévoient  entraîner  fa  ruine  , étoient 


déjà  portés.  Ferdinand , à qui  l’on  avoip 
fait  comprendre  que  la  Colonie  du  Da- 
lien  méritoit  beaucoup  d’attention  , 
fç’étoit  déterminé  à lui  donner  un  Chef, 


dont  le  caraéfcere  & le  rang  fulTent  ca- 
pables d’y  établir  l’ordre , & d’y  faire 
jrefpeéler  l’autorité  Souveraine.  Il  avoit 
d’abord  nommé , pour  cette  Commif- 
fion  , Dom  DUgue  dd  Agidla  , qui  s’é- 
«tdrarias  difpenfe  de  l’accepter.  On  lui  pro- 
jJ’AviU  eftpofa  au (îî- tôt  Dom  Pedarrias  â'Avila, 
iui Til^çeder'!'  Officier  de  nailTance  & de  mérite , qui 
joignoità  la  gloire  des  armes  une  gran- 
de réputation  de  galanterie.  Quelques 
autres  Seigneurs  s’étoient  «lis  fur  les 
iTaiigs  i mais  le  crédit  de  l’Evêque  de 
Burgos  Riant  fait  donner  la  préférence 
â Pedrarias  , on  avoit  travaillé  à fes 


inftrudions  avec  tant  de.  diligence  , 
qu’il  étoit  parti  peu  de  ^ours  avant  l’ai-- 
îivée  d’Arbolancho^ 
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La  Flotte  , qui  le  portoit  ^ étoit  de  suite  de 
quinze  VailTeaux  bien  équipés.  Il  me-  deouve».. 
noit  avec  lui  Jtan  de  Quendo  , Fran-  nugnez 
cifcain , facré  fous  le  titre  d’Evèque  de  baeboa. 
Terre- ferme  , un  bon  nombre  de  Mif-  j| 
fionnaires  , & deux  mille  Hommes  dcDanen  : le 
guerre  , ou  dellinés  à peupler  la  Colo- *-* 
nie.  Le  Roi  lui  avoir  donné  pour  Lieu- 
tenant , Jean  d'Ayora  ; pour  Alcalde 
Major  , Jean  d'EjpimJa  qui  fut  dans 
la  fuite  Préfdent  de  l’Audience  Roialc 
de  San  - Domingo  , & Gouverneur  de 
rifle  Efpagnole  -,  & pour  Alguafîl  Ma- 
jor , Charge  qui  répond  à celle  de  Grand 
Prévôt  i ce  même  Encifo  dont  ôn  a rap- 
porté les  avantures.  Quelles  que  fuf- 
fent  les  vues  de  la  Cour  ce  choix  pa- 
rut de  mauvais  augure  pour  Nugnez , 
à ceux  qui  le  virent  tomber  fur  fon 
Ennemi.  La  Flotte  portoit  aufli  quatre 
OfEciers  Roïaux , qui  dévoient  com- 
pofer , avec  l’Evêque , le  Confeil  du 
Gouverneur  5 & l’on  comptoir , dans  ce 
nombre  , Gonzale  Fernandez  d’Ovie- 
do y Valiez  (17)  > Auteur  d’une  Hif- 
toire  du  Nouveau  Monde  , qui  eft 
une  des  principales  fources  d’où  les 
Hiftoriens  poftérieurs  ont  tiré  leurs  lu- 
mières. 

( 17)  Son  Emploi  particulier  étoit  celui  de  Coattft- 
leur  des  Mines  , Sc  des  Fonces  d’or. 

Cij 
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“sujTB  DES  Pedrarias  arriva  vers  la  fin  de  Juil- 
DECOUVER- jgj  Golted’üraba  ; & faifant  mouilT*’ 
îjuGN'z  1er  à quelque  difiance  de  Sainte  Marie, 
f y c*ivoi‘i  donner  ayis  des  ordres  de 

la  Cour.  L’Ofiicier  , qu’il  chargea  de 
cette  Comrnifiîon  , fe  fit  préfenter  d’a- 
sîtnplicité  de  bord  au  Commandant.  Il  fut  furpris  de 
3a  vie  & du  m-j  célébré  en  fimple 

caraftere  de  ■ - i ^ 

Paiboa.  Camilole  de  coton  , en  Caleçon,  & en. 

Souliers  de  corde  , occupé  à faire  cou- 
vrir de  feuilles  un  afiez  mauvaife  Ca- 
fé , qui  lui  fervoit  de  demeure.  Her- 
rera  , qui  rapporte  cette  circonftance  , 
obferve  que  c’étoit  par  cette  fimplicité , 
que  Nugne?  étoit  devenu  la  terreur  de 
tant  de  Nations  , & s’étoit  tellement 
attaché  tous  les  Habitans  de  la  Colo- 
nie , qu’avec  quatre  cens  cinquante 
Hommes,  qu’on  y comptoir  à»  peine  , 
il  auroit  empêché  , s’il  l’eût  entrepris  , 
toutes  des  forces  de  la  Flotte  d’Efpagne 
de  mettre  Pedrarias  en  polTeflion  de 
fon  Gouvernement.  Ce  nouveau  Gou- 
yenieut  ne  s’étoit  pas  metne  attendu 
d’y  être  reçu  fans  obftacle  ; mais  il  fut 
agréablement  trompé.  Son  Officier  , 
aïant  déclaré  à Ntgnezque  Dom  Pe- 
drarias d’Avila,  nommé  par  le  Roi  au 
Gouvernement  de  cette  Province , étoit 
dans  la  Rade  avec  fa  Flotte , reçut  pour 
réponfe , que  toute  la  Colonie  étoit  dif- 
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pofée  à refpeéter  les  volontés  du  Roi.  ' SUIIE  DIS 
Cependant  il  s’éleva  dans  la  Ville  un  becouvek- 
aflez  grand  murmure.  Il  fc  fit  des  nugnkz 
Afiemblées  , & Nugnez  fe  vit  le  Maî-°®  ba^lboa. 
tre  de  faire  foulever  tout  le  monde  en 
fa  faveur.  Mais , aïant  pris  de  bonne-  il  fe  foumec 
foi  le  parti  de  la  foumifïlon  , il  ne  vou-^  Pcdmiaïr 
lut  pas  meme  qu’aucun  de  fes  gens  pa- 
rût armé  devant  le  Gouverneur  5.  &: 
marchant  au-devant  de  lui  avec  tous 
fes  Braves  , il  fe  ptéfenta  , fuivant  les 
termes  d’un  Hiftorien , comme  un  Pré- 
fident  à la  tête  d’un  Confeil.  Après  lui 
avoir  fait  un  compliment  refpeélueux 
il  le  conduifît  dans  fa  Cabane  , ou  il 
lui  fit  fervir  un  repas  de  Cafiave  , de 
Fruits  & de  Racines , avec  de  l’eau  du 
Fleuve  pour  toute  liqueur.  Dès  le  jour  Etat  du  Pa- 
luivant,  Pedrarias  verifaace  qu  on  avoir  juite  de  pe-- 
publié  des  grandes  entreprifes  & destin"»"- 
conquêtes  de  Nugnez.  La  Mer  du  Suci 
étoit  découverte  , & tout  le  Pais , juf- 
qu’à  cette  Mer , avoir  été  fournis  : mais 
les  Efpagnols  qui  venoient  pour  jouir 
de  ces  nouveaux  avantages  , & qui  s’é- 
toient  flattés  de  trouver  de  l’or  en  éten-- 
dant  la  main  , fe  virent  fort  éloignés 
de  leurs  efperances  , lorfqu’ils  eurent 
appris  ce  qu’il  en  avoir  coûté  aux  Con- 
quérans  pour  s’enrichir. 

Peu  de  jours  après , le  Gouverneur  fit 

C iij 
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proclamer  l’ordre , qu’il  avoir  apporté 
de  finir  le  Procès  de  Niignez.  L’Alcal- 
de  Major  commença  par  faire  arrêter 
cet  illuftre  Accufé.  On  examina  les 
charges  contenues  dans  le  Mémoire 
d’Encifo.  Un  Jugement  du  Confeil  le 
condamna  d’aBord  à une  très  grolïe 
amende  ; mais  il  fut  mis  enfuitc  en  li- 
berté. Pedrarias  n’en  prit  pas  moins  fes 
inftruétions , pour  former  de  nouvel- 
les Peuplades  dans  des  lieux  dont  on 
lui  faifoit  connoître  les  propriétés  : mais 
pendant  qu’il  paroifïbit  vivre  avec  lui 
dans  la  meilleure  intelligence  , il  écri- 
vit au  Roi  que  la  Colonie  du  Darien 
n’étoit  pas  telle , à beaucoup  près , que 
Nugnez  l’avoit  repréfentée.  Avec  fa 
Lettre  , les  anciens  Habitans  en  firent 
partir  d’autres , qui  contenoient  de  gran- 
des plaintes  contre  les  nouveaux  Offi- 
ciers ; ôc  la  fuite  fit  connoître  que  ces 
accufations  étoient  mieux  fondées  que 
les  premières.  Pedrarias  avoir  trouvé 
la  Colonie  dans  un  état  très  florifïant. 
Tout  le  mondey  jouifibit  d’un  fort  heu- 
reux. On  n’y  voïoitque  des  Fêtes  -,  on 
n’entendoit  que  des  chants  de  joie , au 
fon  de  toutes  fortes  d’inftrumens.  Les 
Terres  étoient  enfemencées  & commen- 
çoient  à fournir  afTez  de  vivres  pour  la 
nourriture  des  Habitans.  Non  - feule- 
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ment  les  Caciques  étoient  fournis , mais  ' suite  i.?.s 
la  plupart  portoient  tant  d’alFedion  à tr- 

ieurs Vainqueurs , qu’un  Efpagnol  pou-  nu«nez 
voit  aller  librement  d’une  Mer  à l’au- 
rre.  Auffi  le  Roi , démêlant  la  vérité  au 
travers  des  nuages  , dont  on  vouloir 
l’obfcurcir  , écrivit  l’année  fuivante  , à 


Pedrarias , que  pour  reconnoître  les  fer- 
vice  de  Vafco  de  Nugnez  , il  le  créoic  ordres  dé 
- fon  Adelanrade  dans  la  Mer  du  Sud  & lécom^eniét'^ 
dans  les  Provinces  de  Panama  &c  deBaiboa. 


Goyba.  Il  ordonnoit  qu’il  fût  obéi  com- 
me lai-même  , & que  tout  fubordonné 
qu’il  dévoie  être  au  Gouverneur  Géné- 
ral , il  ne  fût  gêné  en  rien  fur  tout  ce 
qui  regardoit  le  bien  public.  Ce  Prince’ 
ajoûtoit  qu’il  reconnoicroit  le  zele  de 
Pedrarias  pour  fa  Perfonne  , au  traite-- 
ment  qu’il  feroir  à Nugnez , dont  il  vou- 
loic  qu’il  prît  les  avis , dans  toutes  fes- 
entreprifes. 

Des  ordres  fl  flatteurs  ne  firent  qu’a-  ilsneferverr 
vancer  fi  perte.  Pedrarias  croit  bien 
éloigné  de  la  douceur  qui  avoir  fait  tant 
d’Amis  à l’Adelantade-  Oviedo  étoic 


déjà  retourné  fecrettement  en  Caftille 
pour  y faire  fes  plaintes  contre  lui.  Nu- 
gnez avoir  écrit  de  fôn  coté  , à la  Cour  y 
une  Lettre  du  1 5 ■ d’Oélobre  dans  la- 
quelle il  ne  fe  plaignoit  pas  moins  du! 
nouveau  Gouverneur.  L’Evêque  entre-- 

G iiij, 
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Suite  des  prit  de  les  réconcilier  j mai  fes  foins 
eurent  peu  de  fuccès , puifque  Pedra^ 
rias , aigri  par  quelques  faux  rapports  , 
prit  enfin  la  réfolucion  de  perdre  un. 
Homme  dont  le  mérite  lui  avoit  caufé 
de  l’ombrage.  Il  lui  fit  un  Procès  cri- 
mi  À , dans  lequel  la  mort  de  Nicuelïa 
Ôc  les  violences  exercées  contre  Encifo 
lui  furent  encore  reprochées.  On  y ajou- 
I ta  le  crime  de  félonie , qu’on  fit  conlîf- 
ter  dans  l’intention  fuppofée  d’ufurper 
le  Domaine  du  Roi.  En  vain  Nugnez 
fe  récria  contre  ces  accufations,  dont 
les  unes  étoient  déplacées , après  le  Ju- 
peararîas  lui  gemeiit  de  l’Alcaldc  Major,  & les  autres- 
ait  couper  “ faillies.  Il- eut  la  tête  cou- 

pée à Sainte-Marie,  à l’âge  de  42  ans  ; 
6c  fa  mort  fit  perdre  au  Roi  le  meilleur 
Officier  qu’il  eût  alors  dans  les  Indes. 
Ce  qu’il  avoir  fait , en  fi  peu  d’années 
ne  lailla  aucun  doute  qu’il  n’eût  bien- 
tôt découvert  & conquis  le  Pérou , fi 
la  Courne  lui  eût  pas  ôté  le  Commande- 
ment, lorfqu’il  fe  difpofoit  à partir  pour 
cette  expédition.  Les  Peres  de  Saint  Jé- 
rôme , qui  jouifioient  alors  d’une  gran- 
de autorité  dans  les  Indes  , témoignè- 
rent un  vif  relTcntiment  contre  Pedra- 
rias  , 6c  lui  en  écrivirent  dans  des  ter- 
mes qui  lui  firent  connoître  ce  que  toute 
l’Amérique  penfoit  de  fa  conduite.,  Ik 


uie« 


^igitized  by  Googlc 


DES  V O Y A G E S.  LtV.  y".  4 \ 

âjoutoient  quon  en  faifbic  beaucoup  ' suite  pes 
d’autres  plaintes,  & qu’il  paroifïbit  avoir  nBcouvEn.- 
Gublié  les  ordres  du  Roi , qui  l’obli- 
geoient  de  ne  rien  faire  fans  la  participa-  piaimes  coq-- 
tion  duConfeil  de  fa  Province.  Mais  ces“*=  Pcdtaiiasv 
avis  venoient  trop  tard  pour  l’infortuné 
Nugnez  , & ne  turent  pas  moins  inu- 
tiles en  faveur  des  Indiens.  Las  Cafas , 
fans  nommer  ce  violent  Gouverneur  , 
mais  en  le  défignant  avec  beaucoup  de 
clarté , le  reprcfentant  comme  une 
Bête  féroce , déchaîné  par  le  Ciel  en- 
eolere , pour  la  ruine  d’un  Peuple  qui 
méritoit  apparemment  cette  punition 
par  l’ejicès  de  fes  crimes.,  lui  reproche 
d’avoir  défolé  , depuis  le  Darien  , juf- 
qu’au  Lac  Nicaragua  , cinq  cens  lieues 
d’un  Pais  très  peuplé  ^ le  plus  riche  &: 
le  plus  beau  qu’on  puille  s’imaginer , 

& d’avoir  exercé  fur  les  Indiens  , fans 
diftinétion  d’Alliés  & d’Ennemis , des 
cruautés  qui  paroîtroient  incrdiables  y 
fi  les  preuves  n’en  avoient  été  dépofées 
au  Fifc  Roïal  , où  cet  Ecrivain  renvoie 
lès  Leébeurs.  Comme  on  peut  juger, 
qu’un  Homme  de  ce  caraétere  fe  voïoic 
impatiemment  dans  la  dépendance  de 
plufieurs  autres  Supérieurs  , il  eft  natu-- 
rel  de  croire  que  ce  fut  le  defir  de  fe- 
eouer  un  joug  dont  il  fe  croïoit  blelTé  y 
qui  contribua , plus  que  rour  autre  mo- 

C V 
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*”suiTE  DES  ^ deftrudion  de  Sainte-Marie  da 
BEcouvEK-  Darien.  Il  s’imagina  qu’en  allant  s’éta- 

Mer  du  Sud,  l’éloignemenc • 
Sainte-Marie  pourroit  le  dérobber  à l’autorité  de  ceux 
qui  commanderoient  dans  l’Ifle  Efpa- 
’*  ^ gnole,&  le  délivrer  de  l’obligation  qu  on 
lui  avoir  impofée  de  prendre  les  avis  du 
Confeil  de  fa  Province.  En  1 5 1 8 , il 
chargea  Diego  d’Efpinofa , fon  Alcalde 
Major , de  fe  rendre  à Panama , avec 
ordre  d’y  bâtir  une  Ville.  En  même  tems 
• . il  écrivit  au  Roi  que  le  Pais  , où  la  Co- 

lonie de  Sainte  - Marie  avoir  été  fon- 
dée , n’étoit  pas  propre  pour  un  Etablit- 
Fondation  fg^ent , & ou’il  coiivenoit , aux  inté- 

£1  une  nouvel-  ^ i ^ i r i r • / 

le  Ville  à Pa-  rets  de  1 Elpagne  , de  traniporter  le  Sie- 
nama.  gg  Epifcopal  à Panama.  L’année  d’a- 
près , aïanc  reçu  des  téponfes  favora- 
bles , il  envoïa  ordre  à Oviedo  , qui 
commandoit  alors  fur  le  Darien  , avec 
la  qualité  de  fon  Lieutenant , de  tranf- 
porter  à Panama , tout  ce  qu’il  y avoic 
d’Habitans  à Sainte-Marie.  Ces  événe- 
mens  regardent  quelques  années  pofté- 
rieures  j mais  en  faveur  de  l’ordre , ils 

— demandoient  d’être  rapprochés. 

*5^4*  Quoique  les  Caftillans  eudent  com- 
mencé â s établir  en  Terre-ferme,  c’é- 
foit  toujours  l’Iile  Efpagnole,  qui  te- 
noit  le  premier  rang  entre  leurs  Co- 
lonies , Ôc  qui , par  les  fecours  que  les 
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autres  ne  ceflbientpas  d’en  tirer  , au-  "7ÿ,T3  diî 
tant  que  par  la  dignité  & le  pouvoir  gé-  nscou  vé- 
nérai de  1 ’adminittracion  , palToic  pour 
le  principal  Siège  des  forces  de  l’Ef- 
pagne  & de  l’autorité  du  Roi  dans  le 
Nouveau  Monde.Mais, depuis  tant  d’an-  Mécontente, 
nées  , l’ordre  & la  paix  n’y  étoient  pas  mens  de  I'a- 
encore  bien  établis.  On  continuoit  de 
rendre  à l’Amiral  toutes  fortes  de  mau-  * ' 


vais  offices  auprès  du  Roi , & ce  Prince 
n’étoit  pas  toujours  en  garde  contre  ces 
fâcheufes  impreffions.  D’ailleurs  , le 
Confeil  étoit  fort  oppofé  à Dom  Die- 
gue.  Un  Gentilhomme  , nommé  Dom 
Rodrigue  d' Albuquerque , y eut  alTez  de^ 
crédit  pour  faire  créer  en  fa  faveur  un 
nouvel  emploi , fous  le  titre  de  Dijlri^ 
buteur  des  indiens  , à la  feule  condition 


d’agir  de  concert  avec  leTréforier  Paf- 
famonte , qui  étoit  l’Ennemi  déclaré  de  ' 
l’Amiral.  Cet  Office  avoir  toujours  ap- 
partenu aux  Gouvdftieurs  Générauxi- 
Albuquerque  arriva  triomphant  à San- 
Domingo  , & commença  par  révoquer 
tous  les  Départemens  aduels, à l’excep- 
tion de  ceux  qui  avoient  été  accordés 
par  le  Roi  meme.  Comme  il  ne  diffi- 
mula  point  qu’il  avoit  befoin  ( 1 8)  d’ar- 
gent , on  comprit  quelles  étoient  fes 


(i8)  Il  donnoit  pour 
TStifon  qu’il  avoit  époulé 
une  jeune  Dame  a'uu 


grand  mérite.  Herrera  , 
Liv.  10.  Chap.  ii. 


C vj 
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SUITE  Dts  Vîtes  j & les Départemens  aïant  été  bien- 
DEcouvEA-  [ôj;  à l’encliere  > on  vit  'palTer  touc 
I J14,  ce  qui  reftoit  d’indiens  dans  i’Ifle  (19), 
au  pouvoir  de  ceux  qui  lui  en  ofFrirenc 
le  plus.  Il  acordoit  des  Brevets  , donc 
la  forme  fembloit  juftifier  fes  (zo)  in- 
tentions. Mais  elles  n’écoient  pas  allez 
' - déguifées  dans  fa  conduite  , ‘pour  ne 
pas  donner  prife  aux  Ennemis  qu’il  s’é- 
toit  faits  de  ceux  qu’il  avoit  dépouillés. 
On  écrivit  à la  Cour.  Il  eut  befoin  de 
tout  le  crédit  d’un  Parent  quil  avoic 
au  Confeil , pour  rélifter  à tant  de  plain- 


(19)  On  n’en  coniptoic 
plus  alors  que  quatorze 
mille. 

(lo)  Hcrrera  nous  l’a 
confetvée.  » Moi,  Rodri- 

gued’Albuquerque.Dif- 
» tribnteur  des  Caciques 
55  Sc  des  Indiens , pour  le 
55  Roi  & la  Reine  nos 
5>  Seigneurs,  en  vertu  des 
55  Patentes  Roïales  que  je 
55  tiens  de  leurs  mains 
X)  de  l’avis  & du  confen- 
5J  tement  du  Seigneur  Mi- 
55  chel  de  Palîamonte  , 
55  Tréforier  Général  en 
55  ces  Ifles  & Terres-fer 
55  mes  pour  leurs  Majef- 
55  lés.  Je  vous  commets 
» tel  Cacique  , avec-  tant 
5>  d'Iniiens,  ipic  j:  vous 
5)  recommande  pour  vous 
55  en  fervir  dans  vos  la- 
5)  bourages  , dans  les  Mi- 
55  nés  6c  dans  la  Mcnagc- 
55  ri; , faiva  tt  l’intention 


,,  de  IcursMajeAés  &:  leurs. 

5,  Ordonnances,  que  VOUS' 
„ obfervercz  ponéiuellc- 
„ inent  ; & vous  en  au-  * 
3,  rez  cour  le  rems  de  vo- 
33  tre  vie  8c  de  votre  hé-- 
3,  ririer  Fils  ou  Fil’e  , {i 
3,  vous  en  avez  , parce- 
3,  qu’ils  ne  vous  font  coin- 
3,  mis  qu’i cette  condition, 
„ par  leurs  Majcilés  , 8c 
3,  par  moi  en  leur  nom  j, 
3,  vous  avertidant  que  lî 
33  vous  ne  gardez  pas  les 
3,  fufdites  Ordonnances,, 
,3  c;s  Indiens  vous  feronc 
33  ôtés  , & que  Tobliga- 
33  cion  de  confcience 
33  pour  le  rems  & la  ma- 
33  nierc  , tombera  fur 
33  vous  6c  non  fur  leurs. 
33  Majellcs  ; outre  lapei- 
33  ne  que  vous  encourez  ,, 
33  8c  qui  ell  contenue  dans 
33  les  nièincs  Ordoniun»- 
55  ces , iOiikm, 
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tes.  Ce  Confeiller  , qui  fe  nommoic  " Suite  des 
Zapata  , & qui  jouiflbit  d’une  haute  decouver- 
faveur  , obtint  un  Brdfet  du  Roi , pat  15 14.  J 

lequel  tout  ce  qu’Albuquerque  avoit 
fait  au  fujet  des  partages  étoit  approu- 
vé , avec  défenfe  à tout  autre  de  le  trou- 
bler dans  l’exercice  de  fa  Commiflion, 

Ce  dernier  coup  parut  infupportable  à 
l’Amiral.  Il  crut  fa  préfence  nécelTaire  nrepaffèa» 
en  Efpagne , pour  y foutenir  fes  droits , Efpagne. 

& pour  fe  garantir  des  nouvelles  hu- 
miliations qu’il  avoit  à redouter.  Son 
départ  .ne  caufa  que  de  la  joie  à fes  En- 
nemis , qu’il  lailToit  Maîtres  du  Gou- 
vernement , & qui  craignoient  peu  fes 
mauvais  offices  à la  Cour.  Ce  fut  pen-  Mort  de 
dant  fon  abfence  que  Dom  Barthele-DomBarthc- 
mi  Colomb  , fon  oncle  , mourut  dans 
l’Ifle  Efpagnole  , & ce  qui  lui  reftoic 
decrédit  ne  put  empêcher  que  la  petite^ 

Ifle  de  Mona  , qui  avoit  été  donnée  à 
l’Adelantade  , ne  fut  réunie  au  Domai- 
ne. Mais  les  deux  cens  Indiens  qu’on 
lui  avoit  accordés  auffi  , paffierenc  à la-  ' 
Vice-Reine  , qui  étoit  reliée  dans  les. 

Indes.  Dom  Barthelemi  fut  fincéremenc 
regretté  du  Roi.  Toutes  les  préventions 
de  ce  Prince  , contre  la  Maifon  des  Co- 
lombs  , qu’il  trou  voit  trop  puiffiante  , 
n’avoienr  pû  diminuer  fon  eftimepouc 
un  Homme  donc  le  mérite  s’étoic  fait 
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siriTE»EsCoanoître  avec  tant  d’éclat , & qui  avoir' 
«couvia-j^  bien  fervi  l’EJpagne.  La  prudence 
iii4,  le  courage  ne  Utoient  jamais  démen- 
tis dans  fon  caraébere.  Si  Ferdinand - 
n’avoit  pas  voulu  l’emploïer  aux  nou- 
velles Découvertes  , dans  la  crainte 
qu’il  n’exigeât  les  mêmes  conditions  • 
que  l’Amiral  fon  Frere  , fon  inclina- 
tion l’avoit  toujours  porté  à lui  donner 
de  l’Emploi  dans  les  guerres  de  l’Eu- 
rope , pour  l’entretenir  avec  dignité. 
Mais  l’Hiftorien  , qui  attribue  cette- 
idée  au  Roi,  ne  nous  apprend  pas  ce' 
qui  fut  capable  d’en  arrêter  (ai)  l’exé- 
cution. 

Toute  la  faveur  de  Zapata  ne  pue 
foutenir  long-tems  Albuquerque.  On  * 
lui  donna  un  Succeffeur  , avec  le  foin 
de  fixer  les  bornes  de  fon  Emploi  -,  ôc 
pour  adoucir  la  malheureufe  condition 
des  Indiens,  autant  que  pour  réparer 
les  vuides  qui  furent  caufés  par  une 
grande  mortalité , on  publia  de  nou^ 
velles  défenfes  d’empêcher  les  Maria-  - 
ges  des  Efpagnols  avec  les  Indiennes. 
Le  Confeil  s’étoit  toujours  propofé 
d’unir  étroitement  les  deux  Nations 
par  ces  alliances  : mais  lesefprits  étoienc 
trop  divifés  , & le  feul  libertinage  for- 


{ii)Lemênic,Liv.io.  Chap,  te. 
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moit  des  liaifons  qui  n’avoient  pas  d’au-  suite  de» 
tre  nœud.  En  vain  les  Miflionn aires  s’ef-  ®®couveb.- 
forçoient  d’y  apporter  du  remedc.  Ils 
croient  réduits  à demeurer  comme  té- 
moins de  tant  de  défordres  & de  la  ty- 
rannie qu’on  continuoit  d’exercer  contre 
les  Indiens  , fans  avoir  la  liberté  de 
faire  éclater  leurs  plaintes. 

Las  Cafas  fut  le  feul  qui  fe  crut  allez 
luperieura  tous  les  menagemens  de  i in-cn  faveur  des 
térêt , pour  déclarer  la  guerre  aux  Fau-  in^icnss 
teurs'  de?  Départemens.  On  le  peint  soncarafterc. 
comme  un  efprit  ferme  & folide , d’une 
érudition  fùre , d’un  naturel  ardent  , 
d’un  courage  que  les  difficultés  ani- 
moient  ; & furtout  d’une  vertu  héroï- 
que. Rien  n’étoit  capable  de  lui  fai- 
re abandonner  fon  fenriment  , lorf- 
qu’il  y croïoit  l’honneur  du  Ciel  inté- 
reffe.  Les  fervices  qu’il  avoir  rendus 
dans  l’Ifle  de  Cuba  lui  avoient  acquis 
de  la  conlidération  dans  les  Indes , & 
l’on  ne  voit  pas  que  fes  Adverfaires 
mêmes  lui  aient  jamais  reproché  d’au-  . 
tre  défaut  qu’une  imagination  trop  vi- 
•ve  , par  laquelle  il  fe  lai  (Toit  quelque- 
fois dominer.  Un  Homme  de  ce  carac- 
tère n’a  voit  pu  manquer  d’applaudir  aux 
entreprifes  des  Peres  Dominiquains.  Il 
entreprit  de  faire  revivre  la  même  Cail- 
fe  ; & ce  zele , qui  lui  fit  obtenir  dans 
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Suite  »es  la  fuite  le  titre  de  Proteéteur  des  In»^ 
DECOUVER- jjigjjs , ne  fe  rallentit  point  jufqu  a fa 
mort.  Dans  la  difficulté  de  fe  perfuader 
que  le  Roi  Catholique  eût  été  bien  in- 
formé , il  prit  la  téfolution  de  palïèr 
en  Efpagne , pour  y porter  des  lumiè- 
res auxquelles  il  croïoic  fa  victoire  at- 
. tachée. 

Il  ne  put  arriver  à Séville  que  vers  la 
Il  fe  rend  en  fin  de  l’année  1515.  U en  partit  pour 
sfpaijnc.  Cour , avec  des  Lettres  de  recom- 
mandation de  l’Archevêque  ; & dans 
la  première  audience  qu’elles  lui  firent 
Comment  il  obtenir  , il  déclara  librement  au  Roi 
paie  auRoi.qjj’ji  jj’étoit  venu  de  l’Ifle  Efpagnole  , 
que  pour  lui  donner  avis  qu’on  tenoit  , 
dans  les  Indes , une  conduite  également 
nuifible  aux  intérêts  de  fa  confeienca 
ôc  de  fa  Couronne.  Il  ajouta  qu’il  s’ex- 
pliqueroit  autrement  , quand  il  plai- 
roit  à fa  Majefté  de  l’éconcer.  Le  Roi  , 
furpris  d’un  langage  fi  ferme , lui  dit 
de  faire  fon  Mémoire  , & lui  promit 
de  le  lire.  Après  cette  courte  audience  , 
s’adreflant  au  Pere  Matienco , Domini- 
quain,  Confelfeur  du  Roi , il  lui  dit  , 
avec  la  même  noblelfe  , qu’il  n’igno- 
roit  point  que  Pafiamonte  & d’autres 
Officiers  de  l’Ifle  Efpagnole  avoient  pré»- 
venu  la  Cour  contre  lui;  que  le  ( ?-i)  Mir 
C'cioic  toujours  Fonfcca , ancien- EV&I.IK  dè 
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o'iftre  des  Indes  & le  Commandeur  su7te  dTs 
Lope  de  Conchilos  lui  feroient  con- 
traires , parce  qu’ils  avoienc  des  Dépar- 
temens  d’indiens , qui  étoient  les  plus 
maltraités , & qu’il  n’avoit  de  fond  à 
faire  que  fur  lui  & fur  la  juftice  de  fa 
Caufe.  Enfaite , lui  aïant  expofé  tou- 
tes les  cruautés  qu’on  exerçoit  fur  ces 
malheureux  Infulaires,  il  l’exhorta  , au 
nom  du  Ciel , à prendre  la  défenfe  de 
la  Religion  , de  la  juftice  ôt  de  l’in- 
nocence. 

Matienco  rendit  compte  au  Roi  de  ce 
qu’il  venoit  d’entendre  , & n’eut  pas 
de  peine  à lui  faire  promettre  une  au- 
dience particulière , dans  laquelle  il  fe 
donneroit  le  rems  de  recevoir  les  mê- 
mes informations.  Le  tems  & le  lieu 
furent  nommés.  Las  Cafas,  parle  con- ileftmaireçii 
feil  de  Matienco  , ne  laifta  pas  de 
préfenter  à l’Evêque  de  Burgos  & au 
Commandeur  de  Conchilos  , auxquels 
il  falloir  s’attendre  que  toutes  fes  ex- 
plications feroient  communiquées.  Il 
en  fut  mal  reçu  , quoique  moins  dure- 
ment par  le  Commandeur.  Mais  il  fe  j ^ 
flatroic  que  la  recommandation  de  l’Ar- 
chevêque de  Séville  pourroit  balancer 

Bad;)jos  ; & qui  l’étoic  pour  AfTocié  dans  le  Mip 
aJors  de  Burgos.  On  lui  ai/leie.  dei  Indes, 
avoic  donne  Conchilos. 


DF.COUVBR.-. 

TES. 
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“ Suite »Es le  Crédit  de  fes  Adverfaires , lorfqu’H 
»EcoovEB.-appj.j[  [2  mort  de  Ferdinand.  Ce  Prin- 
Mitf.  ce  , donc  la  langueur  faifoit  connoître 
Mort  du  Roi  clcpuis  quclques  années , qu’il  avoir  été' 
Ferdinand,  redevable  à la  Reine  , fa  Femme , de  la. 

plus  grande  partie  de  fa  gloire  , éroic 
mort  à Madrigalejos  , le  z 5 de  Février 
151(7.  Un  fi  radieux  contretems  n’eut 
pas  la  force  de  refroidir  las  Cafasi  II 
réfolut  aufii-rôt  de  faire  le  voiage  de 
Flandres , pour  infiruire  le  Prince  Char- 
les , avant  qu’on  eût  penfé  à le  prévenir.' 
Cependant , d’autres  confidérarions  ne- 
lui  permettant  pas  de  faire  cette  dé- 
marche , fans  l’agrément  du  Cardinal 
de  Ximenès , qui  venoit  d’être  déclaré' 
Régent  du  Roiaume,  il  prit  le  parti  de 
l’aller  voir  à Madrid.-  Il  le  trouva  fort 
bien  difpofé  en  fa  faveur  \ mais  fon- 
voïage  de  Flandres  n’en  fut  pas  ap- 
prouvé. 

LeCardinai  Le  Cardinal,  après  lui  avoiraccor- 
de  xi.nenès^,  dé  pluficurs  audienccs  particulières,:., 
pa|e?fait  un  fouliaita  de  l’entendre  dans  une  Af- 
nouvfâu  Ré- (Ig  quelques  Do(5teurs  (2  3). 

Enfuite  s’étant  fait  repréfenter  les  inf- 
' truéfions  qui  avoient  été  dretfées  enî 

1511,3  l’occafion  des  plaintes  de  Mon- 

(i?)  C’étoic  le  Doyen  Zapaca  j l’Evêque d’ Avili  j 
de  Louvain  , qui  devint  Catvajal , & Palecios  Ru— 
•aruite  le  Pape  Adiicfi  II  j bios« 


P 
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teUno  , il  fit  compofer  un  nouveau  Ré*  suite  »es 
glement,  dans  lequel  il  recommanda  DrcouvEE-r 
que  les  intérêts  des  Efpagnols  & des  In-  i]ig, 
diens  fudent  également  ménagés.  Las 
Cafas , & ceux  qui  furent  nommés  avec 
lui  pour  cette  conciliation,en  furmonte- 
rent  les  difficultés.  Il  n’en  reftoit  qu’une , 
qui  étoit  de  trouver  des  Sujets  propres  à 
l’exécution.  Le  Cardinal  jugea  qu’il  n’en 
falloir  attendre  que  de  l’Etat  régulier  > 
mais  comme  les  Religieux  de  Saint  Do- 
minique & ceux  de  Saint  François  n’a- 
voienc  jamais  été  d’accord  furie  princi- 
pal point , il  fe  crut  obligé  d’exclure  ces 
deux  Ordres  j & fes  réflexions  le  déter- 
minèrent pour  celui  de  Saint  Jerome. 

Le  Général , auquel  il  demanda  quel- 
ques Perfonnes  de  mérite , lui  envoïa 
les  noms  de  douze , entre  lefquels  il 
l’alfura  que  fon  choix  ne  pouvoir  tom- 
ber que  fur  des  Sujets  d’une  pruden- 
ce & d’une  capacité  reconnues.  Il  éjoit  u 
queflion  d’en  choifir  trois,  que  le  Car- l’adminiAra-- 
dinal  Régent  vouloir  revêtir  d’une  auto-  Efp°gnolè*^à 
rite  prefqu’abfolue.  Las  Cafas  fut  char-^ifs  R-ciîgicux 
gé  de  joindre  fes  lumières  à celles  du 
néral.  Ils  s’accordèrent  en  faveur  de  trois 
Religieux , également  refpecLibles  par 
leur  favoir  & leur  piété  (14).  Le  nou- 

f’4)  Le  Pcre  Louis  de  rade  d’Olmedo  , déclaré 
Fuerva,  Prieur  delà  Myo-  Chef  de  la  Coaunidion 
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Suite  des  vcau  Réglement  porcoir  que  les  Indiens 
®^j°^''EB--feroienc  inftrüits  dans  la  Foi,  & qu’on 
ijifî,  les  occuperoit  utilement,  mais  fans  ri-  • 
gueur , pour  les  mettre  en  état  de  parer 
à la  Couronne  le  Tribut  qu’on  leur  avoit 
impofé.  Onordonnoit , dans  cette  vire , 
qu’ils  ferpient  féparés  des  Efpagnols  j 
qu’on  en  formeroit  plufieurs  Villa- 
ges , dans  chacun  defquels  on  placeroit 
un  Millionnaire  , avec  toute  l’autorité 
nécelTaire  pour  faire  refpeéter  fon  mi- 
nillere  & fa  perfonne  ; qu’on  alîigne- 
roit , à chaque  Famille  , un  héritage 
qu’elle  cultiveroit  à fon  profit  i & que 
le  Tribut  feroit  mefuré  fur  la  nature  du 
terrain , ôc  fur  les  autres  avantages  de  la 
fituation. 

Aulîî-tôt  le  Régent , fans  aucun  égard 
pour  les  repréfentations  5c  les  clameurs , 
fit  drefler  les  InftrucUons  des  Commif- 
faires.  Un  Etablillèment  fi  fingulier  , 
qui  fut  d’ailleurs  comme  l’elTài  Politi- 
que du  fameux  Ximenès , mérite  d’être 
repréfenté  avec  plus  d’étendue  (M)* 


le  Pere  Bernardin  de  Man-  mcnceroient  par  licencier 
zanedo  , & le  Prieur  du  les  Indiens  de  l’Evêque  dd 
Couvent  de  Séville , au-  Burgos  , ceux  du  Com- 
quel  on  AiItAicua  enfuice  mandeur  de  Conchilos  , 
V celui  du  Couvent  d’Orcc-^  de  Ferdinand  de  Véga  , 8c 

ga.  généralement  de  tous  les 

, (lO  Le  premier  article  Minillres  8c  Seigneurs  de 
portoit  qu’en  arrivant  à la  Cour  , qui  avoientob- 
l’Iile  Etpagnole  , ils  coin-  rems  des  ^Dépaitcineus  du 
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[l  ne  paroît  pas  que  pour  cecte  nou-  “suîTÊTTs 
le  forme  d’adrfiiniftracion  , l'Amiral 

TES, 

l^té» 

Roi.  Pat  le  fécond,  il  » preuves  Les  Commif-  L'Amiral 
éioit  enjoint  d'af-  faites  devoient  faite  viû- 
blet  les  ï.fpagnols  , ter  , par  des  Religieux  , 
r leur  dcdaier  t^u'ils  toutes  les  Habitations  de  * 
cm  envoïés  pour  exa-  l’Ule  , pour  s’affûter,  de 
et  leur  conduite  , dont  quelle  •manière  on  avoit 
avoit  fait  de  grandes  traité  jiilqu’alurs  les  In- 
mes , 8c  remédier  aux  diens  j s'informer  exaéte' 
s.  Le  troillcme  leur  ment  de  l’état  des  Mmes ^ '• 

onnoir  de  bien  faire  voir  s’il  étoit  à propos  de 
it  que  dans  cette  re-  réunit  les  Naturels  du  PaïS 
relie  ils  auroient  uni-  8c  d'en  former  des  Bour- 
inent  en  vue  le  bien  gades  ; 8c  fuppofé  qu’on  . 
lie  8c  celui  des  Parti-  prît  ce  parti  , compofer 
c:  s.  Le  quatrième  por-  ces  Bourgades  de  trois  cens 
qu’ils  appclleroicnt  Indiens  j qui  auroient  une 
lits  les  principaux  Ca-  Eglife  , un  Hôpital  , un 
les , 8c  leur  parleroient  Cacique  ; prendre  foin  que 
;cs  termes  : » Le  Con-  les  Habitans  des  Bourga- 
sil  des  Rois  Carholi-  des  éloignées  des  Mities 
[Ues , vous  regardant  s’appliquaflent  aux  tra- 
omme  un  Peuple  libre,  vaux  de  la  terre,  foit 
ujst  de  leur  Couron-  pour  en  tirer  des  vivres, 
e 8c  Chrétien  , nous  foit  pour  cultiver  le  Co- 
"envo'iés  ici  pour  en  ■ ton  , le  Gimgembre , la 
sndre  vos  griefs.  Ne  CalTe  , l’Indigo  , les  Can- 
raignez  point  de,  dé-  nqs  de  fuctc , 8c  d’autres 
larsr  les  torts , qu’on  Plantes  qui  faifoient  déjà 
oiis  a faits  , afin  qu’on  le  fond  d’un  très  grand 
remédie  , 8c  qu’on  en  Commerce  ; regler  que  les 
unille  les  auceuts.  Caciques  , Commandans 
'luus  fouhairons  auffi  des  Bourgades  , auroient 
l’apprendre  de  vous-  quatre  fois  plus  de  rer- 
nèmes  ce  qCr'on  peut  rain  que  les  autres  , 8c 
aire  pour  votre  foula  que  chacun  de  leurs  Su» 
jcinent  ; car  perfuadez-  jets  fetoit  tenu  4= 
ous  bien  que  leurs  Ma-  donner  tous  les  ans  quinze 
.liés  ont  à cœur  vos  journées  de  fon  travail  j 
ntércts  , amant  que  nommer  des  'Vifireurs 
ous  - mêmes  , ôc  n’é-  Ro’iaux  , dont  chacun  au- 
argneront  rien  pour  roit  infpeftion  fur  un  cer- 
oUs  en  donnée  des  tain  uonabre  4e  Bourgj(> 
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54  Histoire GENBRALE 
eue  été  confulté  *,  foie  que  les  mauvais 
offices  de  fes  Ennemis  eufïènt  prévalu  à 


des  ; établir  qu’on  n’en- 
treprendroit  rien  de  con- 
fldeiable  dans  une  Oour* 
gade  , fans  le  confencemenc 
du  Millionnaire  , du  Ca- 
cique & du  Vificcijf  i dé- 
clarer que  ce  Vilîccur  fe- 
toit  toujours  un  CalVilian  , 
nuniiné  par  le  Roi , & que 
fon  principal  foin  fetoit 
d'empêcher  qu’on  ne  fît 
aucun  tort  aux  Indiens  de 
fon  Uilltid  j avertir  les 
Caciques  qu’avec  l’agté 
meut  du  Vilîteur  & du 
Millionnaire, ils  ,>ourtoient 
conaamucr  au  fouet , mais 
que  pour  les  crimes  , qui 
mérircroient  d’autres  pei- 
nes , la  connoiiraace  en  fe- 
roic  réfetvée  aux  Tribu- 
naux établis  par  le  Roi  j 
empêcher  que  les  Indiens 
n’euircnt  aucune  forte  d’ar- 
mes i ne  pas  fouffiir  qu’ils 
fulTenc  nus  ^ ne  leur  pas 
permettre  d’avoir  plus 
d’une  Femme , ni  de  chan- 
ger celle  qu’ils  auroient 
une  fois  prife  j décerner  la 
peine  du  fouet  contre  les 
Adultérés  j adigntr  les  ap- 
poimemens  des  Vifîteurs  , 
partie  fur  le  Domaine  , Sc 
partie  fut  les  Villages  de 
leur  dépendance  , & ceux 
du  M Hionnaire  fur  les 
Décimes  , les  Méfies  8c 
les  Ofirandes  -,  mais  lui  dé 
fenite  de  tien  recevoir 
pour  aucune  forte  de  fonc- 
tion Eedéfiafiique  J & les 


obliger  tous  d’avoir  un  Ca* 
théchifie , qui  apprît  à lire 
aux  Eufans  , Sc  qui  lent 
enfeignât  la  Langue  Caf- 
lilLne. 

Le  dernier  article  re- 
gatduit  l’or.  Les  luJiens 
n’éiaiK  plus  fous  la  puif- 
fancc  des  Particuliers  , il 
s’enfuivoit  qu’ils  pout- 
roient  travailler  au  moins 
pour  leur  compte.  Mais 
on  tccommanUoic  aux 
Commifiaires  j i“,  d’en- 
gager CCS  lufulaires  au  tra- 
vail i , d'ordonner  que 
l’heure  de  le  commencer 
& de  le  finir  fût  fixé  ; 
3°  , que  peifonnc  n’y  fût 
cmplo'ié  avant  l’âge  de 
vingt  ans , ni  après  cin- 
quante 5 4“  , qu’il  n’y  eût 
jamais  à la  fois  plus  d’un 
tiers  du  Village  dans  les 
Mines , & que  le  même 
tiers  ni  pailàr  que  deux 
mois  de  fuite  3 que  les 
Femmes  n’y  fufienc  point 
cniploïées , i moins  qu’el- 
les ne  s’y  oficifienc  d’elles- 
mêmes  , avec  l’agrément 
de  leurs  Maris  3 6°  , que 
les  Mineurs  gardafiem  jaf- 
qu’au  tejns  de  la  Ponte  ce 
qu’ils  auroient  tiré  des  Mi- 
néraux , pour  le  porter 
alors  au  tendez- vous  , fous 
la  conduite  du  Vifiteuc  & 
du  Cacique  , & que  du 
produit  on  fît  trois  parts 
égales  J la  ptemicrc  pour 
le  Roi , Si  les  deux  auticS 
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la  Courj  foit  qu’on  voulût  lui  épargner  la  'suite  dts 
mortification  de  contribuer  à des  arran-  ve».- 
.gemens  qui  relTerroient  plus  que  jamais  j 
lon^pouvoir.  Sous  prétexte  même  que 
l’autorité  défarmce  s’attire  peu  de  ref- 
peél , & que  la  conduite  des  armes , 
î’adminiftration  immédiate  des  Finan- 
cées, & l’exercice  de  la  Juftice  criminelle 
ne  convenoient  pas  à la  profeffion  des 
Commiflàires , Dom  Diegue  eut  le  cha-  Autres  Jifpo- 
grin  de  leur  voir  donner  un  Adjoint  fé  fitiomduRe. 

c>,.  _ , . i7Ai  n 

culier , ious  le  titre  d Adminiltrateur  , indci, 
avec  une  autorité  qui  ne  fut  bornée 
que  par  celle  de  la  Commiflîon  , parce 
qu’il  devoir  exercer  feu  l l’Office  des  Au-  ^ 

diteurs  Roïaux  , qui  furent  interdits 
pour  avoir  abufé  de  leur  pouvoir.  Ce 


..pour  être  diûribuées  catte 
:Ie  Caciq  JC  , le  Mineur  & 
.la  Boufj'a  Je  , en  prélevant 
néaiiinoias  le.e  frais  de  la 
fonce  , les  outils  8c  cou- 
res les  dcpenfes  commu- 
nes ; 7''  , (jue  dans  tou- 
te i’ifle  il  V CUC  douze  Mi- 
neius  Calliilaiis  , dont 
l’emploi  feroit  de  décou- 
vrir les  Mines  ,8c  de  les 
montrer  aux  indiens,  8c 
.donc  les  appointemens 
étoienc  affiirés  moitié^fur 
le  Tréfor  , 8c  moitié'  fur 
les  Indiens  SJ' , <jue  les 
Efpagnols , qui  auroient 
des  Efclaves  Caraïbes  , 
^oucrpicac  -Jles  qmploïec 


aux  Mines,  mais â condi- 
tion de  païec  au  Roi  le 
Dixiéme  , s'ils  étoient  ma- 
riés , 8c  le  Septième  s’ils 
ne  l'ccoieDC  pas  ; 8c  que  le 
Roi  fourniroic  des  Cara- 
velles pour  enlever  de  ces 
forces  d’Efclaves  , mais 
avec  défenfe , fous  peine 
de  la  vie , de  <Arir  fur 
d’autres  que  des  Can- 
nibales. Il  y avoir  un 
grand  nombre  d’autres 
acricles  ; mais  moins  im- 
portans.  Hetrera , fécondé 
Décade  , Liv.  x.  Ch.  4 , 
^ Sc  6.  Hiilotre  de  Saint- 
Domingue,  Llv.  5.  p.  144 
Sc  fuiXA 
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"''suite  des  fut  Alfonfe  de  Zua:^o , auquel 
i)kc.K  yE«,.  fien  ne  dC>nne  pas  d’autre  qualité  que 
i\i6.  celle  de  Licencié.  Mais  lorfque  le  Car- 
dinal eut  fait  dreiïer  fes  Pipvifions  , 
Zapata,  irrité  apparemment  du  rappel 
d’A  ibuquerque , refufa  de  les  ligner  , 
en  alléguant  qu’il  lui  paroilToit  dange- 
reux d’accorder  une  (\  grande  autorité  , 
dans  les  Indes,  à un  Particulier  fans 


caraéferc.  Le  Doéteur  Carvajal  s’étant 
déclaré  pour  le  même  fentiment , Zua- 
20 , que  fés  inclinations  portoient  à unç 
vie  tranquille  , voulut  retourner  dans 
fon  Univerfité  : mais  le  Cardinal  fit  ap- 
peller  Carvajal  & Zapata-,  leur  reprocha 
d’avoir  ofé  blâmer  fa  conduite  , & les 
força  de  ligner  (i6)  ; ce  qu’ils  ne  fi- 
rent néanmoins  qu’avec  des  précautions 
qu’ils  crurent  capables  de  les  juftifier 
tasCafape-auprès  du  Roi.  Las  Cafas , que  fes  gran- 

juget  nécelTairc  aux 
tics  Indiens.  Indes , fut  honoré  du  titre  de  Protec- 
teur des  Indiens , avec  cent  pefos  d'ap- 
pointemens , & l’ordre  d’accompagner 
les  C§hamilTaires  pour  les  .aider  de  fon 
crédit  auprès  des  Naturels  du  Pais  , ôc 
les  inftruire  de  tout  ce  qu’ils  ne  dç- 


(i6)  Signant. contre  leur  du  Roi  ils  pufTent  dire 
gré  , dit  H rrera  , iU  y qu’ils  y avoient  été  con- 
mirent  un  certain  trait  de  trains  pat  le  Cardinal  , 
jilumc  , afin  qu’à  l’artivéc  ibiti , Cliap.  6. 

voient 
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soient  pasjgnorer.  Dans  le  meme  tems,  suite  dis 
m vit  arriver  en  Efpagne  quatorze  Rc- 
igieux  de  l’Ordre  de  Saint  François  , i jjtf, 
ous  envoies  de  dift’érens  Couvens  de 
Picardie , qui  vinrent  offrir  d aller  fa- 
rifier  leur  vie  pour  la  converfion  des 
ndiens.  On  comptoir , ^ entr!eux  , un 
’cere  du  Roi  d’Ecofle , auflj  refpei^abie 
>ar  fa  fainteté  que  par  fa  (27)  nailTan- 
e •,  & leur  Chef,  nommé  le  Pere  Remif 
voit  déjà  prêché  l’Evangile  dans  les  In- 
bs.  Le  Cardinal , qui  étoit  du  même  . 

) rdre , donna  des  louanges  àleurzele, 

'Z  leur  procura  routes  fortes  de  commo- 
lirés  pour  ie  paflage. 

On  avoir  armé  à Séville  un  Navire , Départ  49 
[ui  fe  trouva  trop  petit  pour  le  nombre 
b ceux  qui  devoient  s’y  embarquer , & “ 

■ui  fut  abandonné  aux  CommilTaires , 
mdis  que  las  Cafas  & Zuazo,  monte-  lasCafa» 
ent  fur  le  premier  qui  fut  en  état  de  f.t'r  ^ 
lettre  à la  voile.  Ces  deux  Bâtimens 
’aïant  pas  lailTé  d’arriver  enfenjble  à 
'ortoric,  las  Cafas  auroit  fouhai.té  de 
lire  le  refte  du  voïage  fur  celui  des 
lommilTaires  ; mais  ces  Peres  , qui  n’i- 
noroient  pas  fes  démêlés  avec  les  prin- 
ipaux  Officiers  de  l’Efpagnole , & qui 
raignirent  qu’une  liaifon  trop  étroite 
/celui  n’eût  quelque  apparence  de  par.; 

(17)  Ihidem> 

Tçnu  XLFU 
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•Suite  des  tialité  , le  prièrent  d’entrer  dans  leur#' 
^Ec«uvER-  vues.  Us  moiwllerent  à San-Domingo 
IS4S,  lez  de  Décembre  j &le  VaUTeau,  qui 
portoic  las  Cafas  & Zuazo  » n’y  arriva 
que  treize  jours  après  (z8).  D’autre? 
événenjens  fe  préfentênt  ici , dans  l’or-, 
dre  des  années  j mais  il  eft  impor- 
tant de  Cuivre  un  récit , qui  conduit  4 
des  révolutions  fort  interefTantes  , ôç 
de  faire  une  courte  peinture  du  Gou- 
vernement des  Jéronimites. 

«ommencf  A Ipur  arrivée , les  Officiers  de  l’Iflp 

^ens  «jeleut  ^ Igurj  PrOvifîoOS  . 

Admimftra-  ^ j-ir:  i ' J i 

fiofi.  ils  ne  hrent  pas  dimculte  de  les  mon- 
trer ; &:  tout  le  monde  en  écouta  la  lec- 
ture avec  foumiffion.  Ils  s’étoient  logé? 
d’abord  au  Couvent  des  Francifcains  i 
mais  après  avoir  fait  reconnoître  leur 
autorité , ils  prirent  pofleffion  du  Pa- 
lais de  l’Audience  roïale.  Bientôt  il  s’é- 
' leva  c]|uelques  murmures  , ffir  le  bruit  < 

qui  s’etoit  répandu  qu’ils  dévoient  abo- . 
lir  les  Départemens.  Cependant  ils  les 
appaiferent  aufll  tôt  par  un  coup  de  yi-, 
gueur , qui  releva  les  efperances  de  ceux 
qui  avoient  des  Indiens  en  leur  pouvoir* 
Un  des  principaux  Officiers  , qu’on  lui 
fit  connoître  pour  l’auteur  du  bruit 
dont  on  avoit  paru  s’offenfer  , reçut 
d’eujç  une  correction  févere  , & fut 

' (iS)  Ibidem^  eijap.  n» 
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*.e  interdit  peu  de  jours  apr«s , avec  une. 
mende  de  dix  pefos  d or  , pour  avoir 
laltraitc  un  Particulier  qu’il  foupçon- 
oit  de  lui  avoir  attiré  cet  affront.  En- 
litè  ils  firent  publier  qu’il  n’y  avoit 
ien  de  décidé  touchant  les  Indiens  > 
u’ils  allaient  donner  tous  Leurs  foins  à 
inftruire  du  fond  des  chofes , & qu’ils 
e régleraient  tien  qu’après  une  mûre 
élibération.  Dans  l’intervalle  néan- 
toins  , il  déclarèrent  libres  tous  les  In- 
ens  dont  les  Maîtres  étoient  abfens 
iais  les  ordres  qu’ils  avoient  apportés 
-delîus  étoient  n précis,  qu’ils  ne  fouf- 
oient  point  d’explication.  L’Adminif- 
ateur  arriva  , & fe  conduifit  avec  au- 
nt  de  prudence  que  de  fermeté.  Après 
oir réglé  la  Juftice  civile,  il  établie 
le  fage  Police  , il  fit  conftruire  plu- 
:urs  Edifices  publics , & fon  adminif- 
irionne  fit  naître  aucune  plainte.  Les 
ronimites  continuant  de  leur  côté  , 
ec  le  même  efprit  de  douceur,  on 
îit  déjà  revenu  de  la  fraïeur  qu’avoir 
iféc  la  nouvelle  de  leur  Commiflîon^ 
avoient  même  diftribué  , dans  la 
lie  & dans  les  Habitations  Efpagno- 
, les  Indiens  qu’ils  avoient  ôtés  aux 
fens  -,  & lotfqu’on  leur  vit  d’ailleurs 
porter  tous  leurs  foins  à corriger  les 
us  quis’étoiencgüffés  dans  les  Dépar- 

D ij 
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*‘4o1t'e  DEs«fetiîens , tout  le  monde  demeura  perfua^J 
i:)EcouvE».-  qu’ils  n’avoient  pas  dellein  d’y  porter 
la  moindre  atteinte. 

C etoit  efFedtivement  leur  intention  ; 


TES. 

, Le  zele  de 
las  Cafat 
Milumc. 


mais  rien  n’étoit  fi  contraire  aux  vues 
de  las  Cafas  , qui  jugeoit  indifpcnfabic- 
ment  néceflaire  d’attaquer  le  mal  dans 
fa  fource.  Ce  qui  portoit  les  autres  à le 
laifier  fubfifter , c’étoit  la  crainte  que  les 
Indiens , rendus  à eux-  mêmes , ne  vou-- 
luflent  plus  recevoir  les  lumières  de  la 
Foi.  On  alTuroic  même  que  leur  ftupi- 
dité  naturelle  les  rendoit  incapables 
d’y  rien  comprendre  ; d’où  l’on  con- 
cluoit  que  le  feul  moïen  de  les  faire 
vivre  en  Hommes  étoit'  de  les  laiflèr 
fous  le  joug.  Les  Jéronimites  fe  conten- 
tèrent donc  de  leur  procurer  tous  les 
adoucifiemens  qu’ils  pouvoient  reccr- 
voir  dans  un  véritable  Efclavage.  Ils 
mirent  en  vigueur  toutes  les  anciennes 
^ Ordonnances  > ils  en  firent  de  nouvel- 

les , avec  les  plus  fages  mefures  pour  en 
aifurer  l’exécution.  Mais  ce  frein  nefuf- 
fifüit  pas  pour  arrêter  la  cupidité , & las 
Çafas  s’emportoit  avec  raijfon  contre  les 
Dcpartemens. 

6i*pondui:c.  Ses  reptéfentations  furent  d’abord  af- 
fez  modérées  : mais  iorfqu’il  les  vit  fans 
effet , il  pafla  aux  invedives  & au  me-! 
caces.  Il  fit  valoir  fa  cjualité  dç  Protec^ 
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leur  des  Indiens , qu  il  voïoit  difoicril , suite  bW 
dans  une  cruelle  oppreflîon , malgré  les 
ordres  formels  de  la  Cour.  Cette  con-  x$iï» 
duite  5 que  la  douceur  confiante  des  Jé- 
ronimites  fit  regarder  comme  un  empor- 
tement , lui  attira  tant  de  haine  > que 
pour  mettre  fa  vie  en  fûreté , il  fut  obli- 
gé de  fe  renfermer  dans  le  Couvent  des 
Dominiquains.  Il  écrivit  en  Cour  con- 
tre les  Commillàires  , qui  ne  manquè- 
rent pas  d’écrire  auflî  , & qui  , étant 
écoutés  avec  plus  de  faveur  j reçurent 
l’ordre  de  le  renvoïer  en  Efpagne.  Mais  n en 
il  l’avoir  prévenu  *,  & n’aïant  pù  conte- 
nir  fon  indignation  lorfqu’il  les  avoir 
vus  déclarer  enfin  qu’on  ne  toucheroic 
^as  aux  Départeraens  , il  s’étoit  embar-t 
qué  fur  le  premier  Vaifieau  qui  avoiï 
•lait  voile  en  Europe, 

En  arrivant , il  s’étoit  rendu  à Aran-^  qu=i- 
juez , pour  y porter  fcs  plaintes  au  Car^ii  ttL*iTva'  u 
dinal  Ximenès.  Il  ne  put  voir  ce  Mi- Cour, 
lîiftre , qui  étoit  dangereufement  mala- 
de. Le  Roi  Charles  devant  arriver  bien- 
tôt à Valladolid , fa  relfource  fut  de  l’al- 
ler attendre  dans  cette  Ville.  Il  y fut 
fuivi  de  près  par  le  Pere  de  Manzanedo 
un  des  trois  CommilTaires  de  l’Efpa- 
gnole , envoie  par  fes  deux  Collègues  , 
pour  répondre  aux  accufations  du  Pro-  * • 
ïcélcur  des  Indiens.  Ce  Religieux  fut 
• Diij  . 
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'"itrnt  DES  d’abord  jnieux  reçu , que  fon  advcrfaî» 
sicouvER.  j.g  ^ coitipofoicnt  le 

Gonfeil  : mais  ii  avoir  en  tête  un  Hom* 
me  , dont  la  conftance  n’écoic  pas  capa^ 
ble  de  fe  rebuter.  Qn  apprit  bientôt  que 
le4iouveau  Monarque  de  l’Efpagne  étoit 
arrivé  i Villa- Viciofa  & que  de-là  il 
avoir  pris  la  roure  de  Torde  Alias  , pour 
rendre  vifireà  la  Reine  fa  Mere.  On  fut 
informé  en  même  tems  que  le  Cardinal 
' Ximenès  étoit  mort  *,  que  les  Grands- 
avoient  repréfenté  au  Roi  le  tort  que  ce 
Miniftre  leur  avoir  fait  en  voulant  leur 
ôter  les  Départemens  j que  les  Seigneurs^ 
Fiamans,qui  éroient  tout-puilTans  à la 
Cour , avoient  demandé  d’entrer  en  part: 
des  avantages  du  Nouveau  Monde  > ^ 
que  ce  jeune  Prince , fans  en  prévoir  lcr 
conféquences , n’avoit  pas  fait  difiiï.- 
culte  d’accorder  tout  ce  qu’on  lui  avoir 
demandé.  Ces  nouvelles  allarmerent  vi^ 

• vement  las  Cafas  » qui , malgré  fes  liai- 
fons  avec  M.  de  Chievres.,  avoir  fait 
inurilcmenc  de  fortes  repréfentations 
fur  cette  libéralité  du  Roi.  Enfin  ,’il  pro^- 
pofa  un  moïen,  qu’il  crut  infaillible,, 
pour  alîurer  quelque  foulagement  à fes- 
***'ofe  **our  Indiens.  Ce  mt  d’envoïer  des  Né- 
foufayr^lîcs  grcs  & des  Laboureurs  dans  tous  les 
Indiens.  lieux  où  lès  Efpagnols  avoient  commen- 
cé à s’établir  .-Ce  projet  y qu’il  fit  goûter 
✓ 

i-.' 
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d’abord  à M,  de  Chievres , au  Cardinal  siutr 
Adrien  , & à d’autres  Seigneurs  Fia-  decouteii- 
mands  , paffa  aux  Confeil  des  (29)  In- 
des  J & le  Roi  figna  unè  Ordonnance  , 
pour  faire  tranfpürter  quatre  mille  Nè- 
gres aux  grandes  Antilles^  Un  Seigneur 
Flamand , Grand-Maître  de  la  Mailon  de 
ce  Prince  , en  obtint  le  Privilège  : mais 
il  le  vendit  aux  Génois  (30)  , qui  mi- 
rent leurs  Nègres  à fort  haut  prix  \ & cet- 
incident  fit  évanouir  tous  les  avantages 
qu on  s’en  étoit  protnis. 

Manzianedo  n’ctoit  paS  lïioins  actif  des  Coin  mi  f- 
que  las  Cafas  5 mais  il  ne  trouva  point 
•le  meme  ^eIe  dans  fes  Amis  •,  & quoi-  ^ 

qu’il  eût  obtenu  des  audiences  favora- 
bles , il  comprit  que  le  régné  des  Com- 
mifiaires  étoit  palfê  (ji);  La  Commif- 
fion  des  Jéronimites  n’avoit  pas  dû  plai- 
re à l’Evêque  de  Burgos  V & ce  Prélar, 
qui  fs  fetrouvoit,  par  la  mort  du  Cardi- 
nal de  Ximenès  , à la  tête  des  afiaires 
des  Indes,  n’attendit  pas  long- tems  pour 


' (iq)  Il  étoit  alors  com* 
■joté  dé  l’Evêque  dé  B'ur- 
KOt , de  Fernand  de  Vega , 
Grand  Commandeur  dé 
Caflille  , de  Dom  Garric 
de  Padilla  , de  Zapata  , 
de  Dom  Pierre  Martyr 
d’Anglerie , & Dom  Frin- 
-cifco  de  loi  Cabos  ; Tans 
parler  de  M.  de  Chievres 
iqui  entroit  dffiit  toutes  les 


affaires,  & du  Doyen  de 
Befançon  , qui  depuis  la 
mort  de  Sauvage  , Grand 
Chancelier  , faifoit  toutes 
les  fonctions  de  cette 
Charge  , 8c  emroit  dan» 
tous  les  Confeils. 

( 50)  Pour  la  fomme  Je 
2}  mille  Ducats. 

( ; 1 ) 1 1 prend  le  parti  de  re- 
tourner dans  foA  Couversb- 

D iü) 
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i üiTS  nVï  la  faire  révoquer.  Un  démêlé  fort  vifV 
DKcouvH*.- entre  les  Com  mi  flaires  & les  Officiers 
roïaux  de  l’Efpagnole  , pourTéleélion 
d’un  Député  qui  de  voit  venir  féliciter  le 
Roi  fur  fon  avènement  au  Trône,  ne 
contribua  pas  peu  à cette  révocation. 
Zuazo  , qui  avoic  pris  parti  pour  lea 
Commiflaires , fe  vir  entraîné  dans  leur 
difgrace , & Rodrigue  de  Figu&roa  foc 
nommé  pour  lui  fucceder.  Las  Gafas  ne 
laifla  point  échapper  une  fi  belle  occa^ 
fion  de  faire  la  guerre  aux  Départemens. 
lasCafascftji  même  entrer  les  Seigneurs  Fla- 
se^neuK  Fia-  mands  dans  fa  caufe  & leurs  raifons 
firent  d’autant  plus  d’impreflion  fur  le 
Roi , qu’ils  parloient  contre  eux  - mê^ 
mes.  Mais  les  Efpagnols  aïant  embrafle 
l’opinion  contraire , le  Roi,  qui  ne  fe 
crut  pas  encore  en  état  de  porter  une  dé- 
cifion  abfolue  fur  un  point  fi  conteflé  > 
prit  le  parti  de  donner  un  plein  pouvoir 
a Figueroa , pour  agir  d’une  manière 
convenable  aux  circonftances , avec  l’a- 
vis dgs  plus  fages  & des  plus  fideles  Of- 
ficiers quel’Efpagne  eût  alors  aux  Indes. 
Las  Calas  s’étoit  plaint , dans  une  au- 
, dience  particulière  , que  fous  prétexté 

d’enlever  des  Caraïbes , pour  en  faire 
des  Efclaves  , on  enlevoit  indifférem- 
ment toute  forte  d’indiens.  Il  avoir  re>- 
préfenté , fur  - tout , le  malheur  des 
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nfulaires  de  la  Trinité;  gens  doux  & i.éÎ 

rociables , qui  couroient  rifque  de  fe  dîcouver.- 
voir  détruits  jufquau  dernier  (jz) , fi 
L’on  n’apportoic  quelque  remede  à ce 
brigandage.  Ses  plaintes  furent  écoutées 
favorablement  ; & le  nouvel  Adminif- 
trateur  eut  ordre  de  rendre  la  liberté  d 
tant  de  Malheureux,  , . MafaÆeffii- 

Mais  il  en  trouva  le  nombre  fort  di-  guiiere  cju» 
minué  , dans  l’Ifle  Efpagnole  , par 
maladie  qui  ne  s’y  étoit  pas  encore  fait  pagnek, 
fentir  depuis  les  découvertes , ôc  qui  » 
s’étant  communiquée  dans  les  Ifles  voi- 

(}i)  L’année  précédente,  fur  laquelle  Bono'  avoir 
3ean  Bono  , Pilote  de  Bif-  compté.  Soixante  Hom- 
Caie  , aïant  abordé  dans  mes  bien  armés , qui  cotnr 
cette  nie  , y fut  reçu  plus  pofoient  fon  Equipage  ^ 
civilement  qu’il  ne  devoir  s’alfemblerent  i la  porte  , 
tcfperer  , apès  routés  les  . préfenterent  l'épée  nue  SC 
perfidies  que  ces  pauvres  le  bout  de  leurs  arquebu- 
Indiens  avoienf  effuiees  fes  aux  IndiL-ns , Sc  les  me« 
de  fa  Nation.  Il  les  aflura  nacctent  non  - feulements 
qu’il  étoit  venu  pour  vi-  de  les  égorger , â mefutff 
vre  avec  eux.  Ses  caref-  qa’Hstentetoient  defortirÿ 
fes  & fes  ptéfens  les  en-  mais  de  les  brûler  vifs  s’il* 
gagèrent  » lui  bâtir  une  entreprenoient  de  faire  la» 

Matfon de  la  grandeur  moindre  téfiflance.  Ce« 
qu’il  parue  défircr.  Elle  Malheureux au  nombrier 
pouvoir  contenir  environ  de  sSa,  fc  lailTerent  pren-- 
cent  pefonnss.  Lotfqu’clle  dre  l’un  après  l’autre,  fU' 
fut  achevée , il  invita.  les  rent  liés  de  même  , con- 
Indiens  du  Canton  â.  ve-  duitx  au  Navire , jetté» 
nir  voir  quelque  cltofe  de  au  fond  de  calle , . & tranf^ 
merveilleux , qu’il  promit  portés  pour  l’efdavagc 
«le  leur  montrer.  Ce  Peu-  Porcotic  où  ils  ne  faP- 
pie  crédule  entra  fans  dé,  foient  qu-’attiver  lotfquer 
fiance  dans  la  Maifon  ; 8c  las  Cafas  y avoic  pafTér 
la  foule  y devine  fîgtaa-  avec  les  Jeronimiccs,  licEr 
de  qu’on  ne  pouvqic  s’y  leta-,;  Chap.  ii.- 
içauict.  C’étpit  l’occaûoji  _ , 

D V 
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Suite  des  fines , y fit  périr  une  fi  grande  quantité' 
PECüuviE.-  d’indiens , qu’à  peine  auroit-on  pii  croi- 
xfis.  re  qu’elles  eiificnt  jamais  été  peuplées. 

Il  yîvbeacoup  d’apparence  que  ce  trille 
préfenc  leur  étoic  venu  de  l’Europe  >- 
quoiqu’Herrera  paroifiè  perfüadé  qu’il, 
étoic  naturel  aux  Habicans  de  routes  le^- 
Parties  des  Indes  (3  3 ).  S’il  n’eût  pas  été 
nouveau  pour  les  Infulaires  de  l’Efpa- 
gnole  , l’expérience  leur  auroit  appris- 
quelque  remede^  mais  lorfqu’ils  fe  fen- 
tirent  attaqués , ils  ne  penferent  qu’à  fe* 

' jetter  dans  les  Rivières , pour  chercher 
du  fonlagemenc  au  feu  qui  les  dévo- 
roic  le.  meme  Hiftorien  reconnoîf 
que  la  mortalicé  n’eut  pas  d’autre  caufe."' 
Ce  fléau  , qui  n’étoit  tombé  que  fur  les 
Indiens , fut  fuivi  d’un  autre  , dont  les- 
effets  furent  communs  aux  deux  Na-  . 
lions.  On  vitparoître,  dans  l’iHe  Efpa-' 

fî })  w Ceux  , <Ht  Her-  n'qué  qae  le$  Caftiltàns 
ai  rera  , qui  ont  recher^  » au  lieu  qu’alors  & de* 
ai  ché  Ici  antiquités  du  n puis  , on  n‘a  ps  (ï}: 

3i  Païs , aiTutent  que  ce  » qu’ils  en  aient  été  frap'. 

3»  mal  ne.  venoit  pas  de  » pét  j enfin  qu’il  y 
a>  Caftille , £c  qu’il  étoic  d’ailleurs  , dans  les  In> 

» naturel  aux  Indiens  3>  des , des  maladies  qui 
a»  nu’ilt  en  écoient  atteinte  » attaquent  les  CaAillans 
ai  ac  tems  en  rems  , Sc  n Sc  non  les  Indiens  , Sc 
ai  qu’il  en  artivoic  de  mê-  a d’autres  qui  attaquent 
3>  me  danstoutes  les  autres  » les-  Caliillans  nés  dan* 

» mes  8e  Terre-ferme  des  » les  Indes  , . 8c  non  ceux 
» Indes  occidentales  J que  qui  y pallent  de  Caftil- 

a>  s’il  avoir  été  poué  de  » le , ni  les  Indiens 
aa  Caitille  , il  a’cûc  atu-  » mes^Uy.  j.  Chap.  141 


Dflitized  by  Google 


irrs  VoÏAGES.  Lit.  P',  Gf 

gnde  & dans  celle  de  Porcoric , une  (î  suite  uts 
prodigieufe quantité  de  Fourmis,  que  oecouvek.- 
îa  furface  de  la  terre  en  fut  couverte, 

Celles  de  Portoric  étoient  armées  d’ai-  ttaordinaire  ^ 
cuillons  , donc  les  piquCires  caufoient”“^^ 

, , r ^ Ml  Fournie. 

une  douleur  plus  vive  que  celles  des 
Guêpes.  Elles  pénétroienc  dans  routes 
i^fortes  de  lieux  ; & l’on  étoic  con- 
traint , pour  prendre  un  peu  de  repos , 
de  placer  les  lits  fur  de  grands  balfins^ 
d’eau.  Dans  l’Efpagnole , elles  s’atcache- 
rencaux  arbres  quelles  attaquèrent  d’a- 
bord par  la  racine  , & quelles  rendoienr 
aulîi  fecs  8c  auffi  noirs  que  s’ils  eullenc 
été  brûlés  par  le  feu  du  Ciel  (34}.  En 
vain  les  noïoit-  on  dans  l’eau.  Un  inf- 
tant  après  , il  en  reparoiflbic  le  même-' 
nombre.  On  emploïa  le  feu , qui  n eue 
pas  plus  de  fuccès  ; & fou  vent  , après 
avoir  brûlé  des  monceaux  de  leurs 
œufs , qu’on  trouvoit  dans  la  terre  )uf- 
qu’à  la  hauteur  de  quatre  palmes , on- 
voïbic  fortir  le  lendemain  , des  mêmes 
endroits , de  nouvelles  légions  de  ees> 


(ÿ4Î  SuTtoQC  les  oran- 
gers, qui  étoient  très  beaux 
& en  nombre  infini , les 
Grenadiers  & lesCaffîerï, 
sfont  le  nombre  étoH'^ 
ffrand  qu'il  aurait  fiü  fuffire- 
f/our  en  ftmrnir.  tauu  l'Eu^ 
m[>e  & l'Ape  , ibidem. 
ITHiflorien  de  Saint  t)o- 
IBiagiie  fait  dire  à ii«i^ 


rera,  des  Cannerde  fîicre,. 
ce  qu’il  dh  des  Caffiers.  iî< 
ne  s’eft  pas  ToBvenu  d’a- 
voir obfervé  dans  un  an- 
tre çndroit , que  la  même- 
année  , les  Caltillans  n’a- 
voient' encore  des  Canner 
de  Aicre  que  dans  leus<< 
}aidins. 
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Infedes.  Apres  avoir  épuifé  routes  fej 
reiToiirces  humaines  , on  s’adreiîà-  ai£ 
Ciel , par  des- cérémonies  & des  vœux 
fort  bifarres;  (3  5) , auxquels  on  attri- 
bua la  fin  du  mal..  Toutes  les- Plantes  , 
qui  avoienr  été  attaquées , périrent  en- 
tièrement r mais  celles  quon  leur  fie 
fuccéder  en  vinrent  plus  vite  , 3c  pro^ 
duifîrent  prefqu’aufll'tôt  des  fruits (36)1 
A peine  rifle  écoit-elle  délivrée  de  cette 
plaie  , qiaelle  eut  beaucoup  à»  foulFrir 
de  la  voracité  d" un  grand  nombre  de 
Chiens  , échappés  des  Habitations.  Ils 
s’attachèrent  particuliérement  aux  Porcs 
fauvages  , qui  avoient  multiplié  d’une 
maniéré  furprenante  depuis  PEtablifle- 
ment  des  Efpagnols , & qui,  fe  nourrif- 
£a.m  d’exceliens  fruits,  ou  de  racines 
fort  délicates,  avoient  la  chair  exquife. 
Les  Veaux  ne  furent  pas  plus  épargnés  , 
â mefure  qu’ils  naiflbient  dans  les  Pâ*- 
eiïrages.-  Enfin  le  dommage  fut  extrê** 

» les  Cafinians  jU'  » jouillances  poflîBréS'J, 
» gerent  à propos  de  pren-  „ comme  ils  ont  toujours 
» dre  quelque  Saint  pour  „ fait  depuis  ; & l’on  vie 
39  Avocat  , &^de  le  tirer  » par  expérience  que  ît 
ïj  au  fort.  Après  une  Pro-  ,>  mal  diminua  ; 8c  s’il 
M ceilion  folemnelle  ils  „ ne  fut  pas  appaife  tout*' 
jetterent  le  fort,  qui  » à-fait , les  péchés  des 
» tomba  fur  Saint  SatUN  » Hommes  en  furent  la 
» nin.  Ils  le  reconnurent  j>  caufe.  Ibidem^ 
aulB.tôc  pour  leur  Pâ.  fjtf)  Xhidtmé- 
âp  tion  , arec  toutesles  i6- 
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me , ôc  l’on  n’eut  pas  peu  de  peine  à suit»  i>h 
l’arrêter  (37).  ' . _ »ecuu«b.- 

Ce  fut  dans  ccs  circonftances  , que 
Figueroa  mouilla  au  Port  de  San-Do- 
mingo.  Son  Prédécefleur , dégoûté  de  la  ’ 
fortune  & de  l’ambition  par  les  mau- 
vais offices  qu^on  lui  avoir  rendus  à 
la  Cour , avoir  déjà  pris  le  parti  d’a- 
bandonner Ton  Emploi  > pour  mener 
une  vie  privée  3 & les  Jéronimites  , à Les  jironî» 
qui  le  Roi  faifoit  dire , par  le  nouvel 
Adminiftrateur  > qu’il  étoit  content  de 
leurs  fervices  , mais  qu’ils  pouvoient 
revenir  en  Efpagne  , n’attenmrent  pas  i ’ 

d’autres  ordres  pour  repaffèr  la  Mer.  ils 
fe  rendirent  à Barcelone  , où  le  Roi 
étoit  alors  j.  dans  le  delfein  de  lui  ren- 
dre compte  de  leur  adminiftration , & 
de  l’état  où  ils  avoient  lailTé  les  Indes^ 
lis  vouloient  l'informer  que  le  délbr- 
dre  des  Colonies  du  bfoüveau  Monde' 
venoit  du  défaut  de  fubordination  , & 
des  Partis  dont  elles  étoient  décbirées,- 
lls  avoient  à lé  plaindre  particuliére- 
ment du  Trélbrier  Général , dans  lequel 
2s  prétendbient  que  les  FadHeux  trou- 
voient  toujours  une  proredtion  lîire  , Sc 
les  gens  de  bien  un  Ennemi  déclaré  , . 

(37)  Ibidem.  On  ver-  avoient  tant  de  parc  aux 
» d’autres  effets  de  ces  conquêtes 'dit' Caftillans* 

|e«cibles  Animaux  , qui 
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*^siuTE  DEs^iii  nepargiioic  pas  la  calomnie  poirfr* 
DEcouvEB.-  les  perdre  , comme  il  venoit  d’arriver  à' 
Zua-^o\  ôc  qui  s’attachok  furtoüc  à per- 
fécucer  ceux  qu’il  cro'fbit  dans  les  inré- 
rêcs  de  l’Amiral  dont  il  avoir  eau fé' 
toutes  les  difgraces.  Mais‘ les  Amis  de' 
, ce  redoutable  Officier , qui  fe  défiè- 

rent apparemment  de  leur  defTein , eu- 
rent allez  de  crédit  pour  leur  fermer 
l’accès  de  la  Cour.  Après  avbir  long-» 
tems  folliciré  une  Audience' , fans  la- 
pouvoir  obtenir  »•  ils  prirent  enfin 
comme  leur  Collègue  , le  parti  de  re- 
' tourner  à leurs  Exercices  monafVi- 
ques  (58). 

Projet  bifarta  ^as  Cafaÿ,  auflî  peu  capable  d’être- 

de  las  cafas , rebuté  par  l’exemple  d^autrui , que  par 
mTdonVunc^®  mauvais  fuccès  des  deux  propofitions^^ 
nouvelle  Co- qu’il  avoir  fait  agréer  (3  9) , s’efforçtkt 
alors  de  faire  entrer  l’Evêque  de  Bur- 
gos  dans  un  nouveau  projet , dont  il  lui' 
prometroit  autant  d’avantage  pour  la- 
Couronne  d’Efpagne , que  pour  l’avan- 
cement de  la  Relagion.  Mais,  ce  Pré- 
lat s’étant  exeufé  fur  le  caraélere  da- 
Roi , qui  n’aimoit  pas  les  entreprifey- 

(iS)  Hîftoîre  de  Saînt-  quotqu’avec  beaucoup^  cte 
Domingue  J Isv.  5.  pa-  peine } mais  deux  cens  Dé> 
ÿt  16  i,  fetecuta,  qu’il  avoii  fait- 

(591  On  a vu  ce  qui  Bx  embarquer  à Cadix,  lu| 
manquer  le  premier.  Le  avoientécédébaucb£stou% 
ibMnd  üyo»  été  exécuté  ea  pafliu»  i Fottoiic,- 
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Æ.  ' U ne  voïoit  de  certain  que  de  la  dé- 
>enfe  , il  eut  recours  encore  aux  Sei- 
gneurs Flamans.  Il  croïoit  avoir  trou- 
vé , dans  fon  expérience  & lés  rétîe- 
xions  y un  moïen  fur  d’établir  une  Co- 
lonie qui  dévoie  être  d’un  grand  profic 
pour  l’Etat  ; & fa  confiance alloit  jufqu’à 
répondre  du  fuccés , fi  dans  le  Pais  , 
qu’il  vouloir  choifir,  on  ne  permettoic 
perfonne  dé  s’établir  fàns  fon  confén- 
cement.' Les  cruautés  des  Efpagnols  aïanc 
aliéné  tous  les  Indiens  » il  vouloir  faire 
prendre  à Tes- Colons  un- habit  particu- 
lier , pour  faire  croire  aux  Naturels  du 
Pais  qu’ils  étoient  d’une  autre  Nation. 
Cet  lïabit  devoir-  être  blanc , avec  une 
Croix,  à-peu-près  femblabie  à celle  de 
l^Ordredé  Calatravaj  &lasCafasportoic 
fes  vues  jufqu’à  vouloir  fonder  dans  la 
luire  un  Ordre  Militaire  de  cent  cin- 
quante  Chevaiiers  , qu’il  fe  flattoifc  de 
»ire  approuver  par  le  Saint  Siège  & par- 
le Roi  Catholique  (40)* 


(40)  Le  décai!  de  fes 
viles  fait  honneur  â fon 
iniaisiDation  , • daas’ie  té^- 
de  d'Herrera.  Il  denun» 
doit  mille  lieues  de  Cô- 
tes , depuis  Xio  Dolee  , 
^aCqu’au  Fleuve  de  lox  Ara- 
«Mai , à'deilein  , fuivatic 
l'Hiftorien , de  débu^ucc 
jPedtatiai  de  la-Tettc- fer- 


me. En  deux  aanfet  il  Ce  ' 
flattoic  d'apprivoifer  6c  de' 
civilifer  dix  mille  Indiens.  ■ 
En  crois  ans  , il  promet* 
toit  de  leur  iropofer  un' 
Tribut  de  i^ooo  Ducats 
8c  de  le  faire  monter  î> 
60000  dans  i’efpace  de  dix  • 
ans.  Il  voufoii  bâtir  ttoi^ 
^urgadet , cbacune  avec 
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Ce  Plan  fut  approuve  de  Ghievrès  5è- 
fes  deux  Protecteurs  dé- 


SUltE  DBS 

DECOUVER.- jJe  la  Chaux 
,jig.  clarés.  Le  Chancelier  Gatinara  promic 
Aaion hardie  auflî  fon  fuffrage  mais  quelques  Négo- 
& ^q«l-  la  France  aïant  conduit  le 

qyes  autres  Chancelier  & de  Chievres  fur  la  Fran- 
abéologteus.  jjg^g  ^ jgj  pro|)ofitions  de  las  Cafas  fu- 
rent Cl  peu  goûtées  du  Confeil , que  dans 
le  premier  mouvement  de  fon  impa- 
tience il  prit  une  réfolution  , où  la  pru- 
dence fut  moins  confultée  que  fon  zele. 
Il  alla  trouver  tous  ceux  qui  avoient  le 
tkre  de  Prédicateurs  ou  de  Théologiens 
du  Roi , & les  engagea , au  nombre  de 
huit , à fe  rendre  au  Confeil , pour  y 
déclarer  que  les  Seigneurs  dcHit  il  étoio 
compofé  répondroient  à Dieu  de  tout  le 
mal  qui  fe  commettoit  dans  les  Indes  , 
puifqu’après  tant  de  repréfentations  ils 
III  entrent  au  ne  vouloient  pas  y apporter  le  remède 
jatiCTt  d’un^l^i  dépendoit  d’eux.  LePere  Michel  de 

Ips  feimei 

faGitadeîie  , Sccinquanre  il  ne  demandoit  que  l4 
de  fes  Chevaliers.  Il  dévoie 
^’inftruirc  avec  foin  de 
tous  les  lieux  où  l’on  trou* 
voit  de  l’or  .pour  en  infor- 
mer le  Roi  5 mener  avec 
lui  douze  MilTionnairct 

Îui  lut  fuilcnc  fournis  , 
iz  Infulaires  de  l’Hle  Ef- 
pagnole , & tous  les  In- 
diens qui  avoient  été  tcanf- 
portés  de  la  Terre-fccme 
dans  cette  Ille.  Pour  l’en- 
fteucft  Cb«vdieta> 


douzième  de  ce  que  le  RoE 
devoit  retirer  du  Pars  ^ 
mais  il  vouloir  que  ce  re- 
venu fût  continué  à Ituc 
puflétité , iufqu'à-  la  qua- 
trième génération  , qu’ils 
foifom  créés  Chevaliers 
aux  Eperons  dorés  , 5C 
que  iDute  leur  race  fût  è 
jamais  exempte  de  taxes  &c 
d’impôts.  Le  même  > L.  4r 
Chap.  Z. 


Digitized  l . C'.t  ^ »;^h 


SUITI  DÎ 
BECOUTEfd 
TES. 


Vdï  AGES.  £/r.  Ti 

Sàïamanque,  Dominiquain,qa’ils  choi- 
firenc  pour  leur  Orateur  , expofa , fans 
ménagement , tout  ce  que  le  Proteéteur 
des  Indiens  lui  avoit  infpiré.  On  eut 
la  patience  de  l ecouter  j mais  lorfqu’il 
eut  fini , rEvcque  de  Burgos  , le  regar- 
dant d’un  œil  levére , lui  demanda  d’où  ‘ 
venoit  cette  hardieflè , & depuis  quand 
les  Prédicateurs  fe  mêloient  du  Gouver- 
nement î La  Fuente , autre  Dodeut , ré- 
pondit qu’ils  étoient  chargés  des  inté- 
rêts de  la  Maifon  de  Dieu  , pour  lef- 
quels  ils  dévoient  être  prêts  à donner 
leur  vie  ; qu’il  n’étoit  pas  furprenant 
que  des  Doéteurs  en  Théologie  , qui 
pouvoient  être  confultés  par  un  Concile 
général , donnaifent  des  avis  aux  Mi- 
niftres  des  Rois  *,  qu’ils  venoient  donc, 
par  ofiSce,  leur  déclarer  que  fi  l’on  ne  ré- 
fbrmoit  pas  les  abus  qui  s’étoient  intro- 
duits dans  les  Indes , ils  monteroient  en 
Chaire  , pour  attaquer  publiquement  comment  m 
ceux  qui  violoient  la  Loi  de  Dieu  y font 
qui  negligeoient  le  fervice  du  Roi  ; fans 
quoi,  ils  croiroient  manquer  à la  plus  \ 

efièntielle  de  leur  obligation  , qui  étoit 
d’accomplir  & de  prêcher  l’Evangile. 

Dom  Garcie  de  Padilla , qui  étoit  Hom- 
me de  favoir , prit  la- parole  , & dir  que 
jufq  u’alors  le  Confeil  avoit  fait  tout  ce 
qu’il  avoit  dû  j témoins  les  Aétes  mèf! 


f4  Histoire  giène AiC iLïf 
* SuitE  DES  mes,quon  vouloir  bien  leur  comniifnlpi 
^courER-  qt2er  J quoique  ptéfomption  ne  mé- 
■tfti»  ricâc  point  cecce  condefcendance  , mais 
pour  leur  faire  fencit  combien  ils  s’é- 
roient  oubliés.  La  Fuente  répartit  «qü’on 
w devoir  leur  montrer  en  effet  ces  Aéle^ 
»>  & qu’ils-  étoient  difpofés  à les  louer  , 
»>  s’ils  les  troüvoient  dignes  de  louanges> 
» mais  que  fi  la  juftice  y éroit  bléffée  ,• 
»ils  prononceroient  anathème  contré 
« les  Auteurs  j extrémité  à laquelle  ils 
»!>  ne  croïoient  pas  que  leurs  Seigneuries 
» voulufTent  les  obliger  (41). 

Le  jour  fuivaiit  > ils  furent  appellés- 
au  ConfeiL  y j^our  y entendre  la  leélure^ 
de  toutes  les  Ordonnances  qui  avoienc 
été  drelTées  pour  les  Indes.  Le  Préfident- 
reçiit  leurs  objeéïions  avec  beaucoup  dë' 
douceur.  On  leur  promit  même  de  les 
examiner , & d’avoir  égard  à leurs  avis. 
Las  Cafas  attendic  quel  fcroic  l’effet 
d’une  démarche  de  cet  éclat , ôc  ne  ceflà' 
point  de  follîciter  Gatinar»  & de  Chie- 
ÉarCafasré- vres , qui  étoienï  revenus  à la  Cour^ 
“■  Mais  n apprenant  rien  de  favorable , rï 
fit  une  nouvelle  tentative  auprès  des  Sei- 
gneurs Flamands.  Ces  Etrangers  , quf 
n’étoient  pas  fâchés  de  trouver  les  Mi- 
nilVresEfpagnols  en  défaut, pour  en  pren- 
dre occauon  de  fe  rendre  plus  nécefl^L* 

■ (^)  tt»(/ Chag.  1*. 
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iPes , lui  confeillerent  de  récufertout  le 
Confeil  des  Indes,  & particuliérement 
l’Evêque  de  Burgos*  Il  laillt  eette  ouver- 
ture j Sc  par  le  crédit  de  ceux  qui  lui  en 
avoient  fait  naître  l’idée , il  obtint  une  Ceou^onpenJ 
Junte  èxtraordinaire  (4a} . Son  Plan 
fut  examiné  avec  foin , & généralement 
approuvé  -,  à l’exception  que  les  mille 
lieues  de  Cotes , qu’il  deniandoit , fu- 
reiit  réduites  à trois  cens,depuis  le  Golfe 
de  Paria  jufqu’à  Sainte- Marie.  A la  vé-- 
ïité , cette  décilion  ne  fut  pas  plutôt  pu-,» 
bliée , quelle  parut  caufer  un  fouleve- 
ment  général.  Quantité  de  perfonnes , 
nouvellement  arrivées  des  Indes , & tout 
le  Confeil  réeufé  , en  parlèrent  comme 
d’une  extravagance , qui  n’étok  propre 
qu’à  jetter  PErat  dans  une  dépenfe  inu- 
wle  y dont  on  ne  pouvoir  efperer  de 
fuccès.  Malheureufement  pour  las  Ca-  jj 
fas  y cette  opinion  ne  fut  que  trop  j ufti-  permiæon  d« 
fiée  par  l’événement.  Cependant  mal-^'*^“‘“* 
gré  les  repréfentations  de  fes  Adverfai-  . 
res,  qui  demandèrent  même  que  les  Dé- 
libérations fuflènt  recommencées , fon 


(41)  Elle  (ûc  compofée  guilar  , Grand  Veneur  Sc 
àe  Dom  Jean  Manuel , qui  Confelller  d’Etat  ; de  Var- 
»Yoit  été  Favori  du  feu  EÎoi  gat , qui  avoir  été  Grand 
Philippe  I,Pere de  Charleij  Ttéfutier  du  feu  Roi  j du 
de  Dom  Alfonfe  Tellez , GardinalAdrien, Grand  In> 
Frere  ainé  du  Marquii  de  quiiîteur  d’Efpagne  , & de 
Vilana,  rous  deux  du  Gon>  de  tout  les  Seigneurs  Flar. 
icild’£cat&  de  celui  delà  mandt  qui  enttoient  au< 
fSueirc  I du  Marquis  d'A^  Confeil ,,  Md  y Cbag.  j. 
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' SUITE  ôEs  éloquence  fut  détruire  toutes  les  objccf-  ' 
tions.  On  lui  oppofa  tout  ce  qu’on  avoit 
publié  jufqualors  dü  nlauvais  naturel 
des  Indiens , de  leur  ftupidité , de  leur 
inconftance , de  leur  panchant  pour  les 
vices  les  plus  odieux , de  leur  perfidie  6c 
de  leur  cruauté , de  leur  éloignemenc 
pour  l’Evangile  & pour  toutes  fortes 
d’inftruétions  ; enfin  de  leur  averfion 
comme  invincible  pour  le  travail.  Il  en 
fit  un  autre  peinture  , qui  rejettoit  la’ 
plupart  de  ces  imputations  fur  la  tyran- 
nie & les  barbares  excès  de  leurs  nou-< 
veaux  Maîtres.  A ceux  qui  fembloienc 
mal  j uger  de  fes  propres  intentions,  il  ré-- 
pondit  que  fa  conduite,  fes  mœurs,  8c  la 
dignité  du  Sacerdoce,  dont  il  avoit  l’hon- 
neur d’être  tpvêtu , dévoient  le  mettre 
à couvert  de  ces  injurieufes  défiances  ; 
fans  compter  qu’il  promettoit , comme 
• il  l’avoit  toujours  offert , de  contribuée 

de  vingt  ou  trente  mille  écus  à fon  en-* 
treprife.  Il  ne  fe  défendit  pas  avec  moins 
de  force  contre  le  reproche  d’avoir  en- 
gagé le  Cardinal  de  Ximenès  à faire  paf- 
1er  des  Jéronimites  aux  Indes  , &jd’a- 
voir  bientôt  vécu  fi  mal  avec  eux , qu’il 
avoit  abandonné  fa  Commiflion  de  Pro- 
reétaur  des  Indiens  , pour  venir  appor- 
ter fes  plaintes  en  Efpagne  (45).  Enfin  ^ 
X4}}  Oa  eut  la  malignité  à,c  pcécea(ii:<:  <|ue 
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ar  l’article  du  nouveau  revenu  qu’il 
>romettoit  â la  Couronne  , il  fit  voir  , 
par  des  raifonnemens  fans  réplique  , 

âue  tout  dépendoic  du  zele  & de  la  fi- 
élité  dans  l’adminiftration  •,  & forti- 
fiant fes  raifons  par  l’exemple , il  prouva 
que  depuis  quelques  années  que  Dom 
Pedrarias  d’Àvila  commandoic  dans  la 
Caftiile  d’or , le  Roi  n’a  voit  pas  dépenfé 
moins  de  cinquante  quatre  mille  ducats 
pour  cet  Etabliflfement , & n’avoit  pas 
tiré , pour  fon  quint,  plus  de  trois  mille 
pefüs;  tandis  que  les  profits  du  Gouver- 
neur & de  fes  OiEciers  montoient  à plus 
d’un  million  d’or  (44).  Ses  réponfes  & 
fes  preuves  durent  porter  la  conviétion 
dans  tous  les  efprits , puifque  la  décifion 
de  la  Junte  fut  confirmée  , & que  les 
Provifions  du  nouveau  Gouverneur 
’AÏant  été  fignées , les  ordres  furent  don- 
nées pour  l’armement  des  VailT'eaux  qui 
dévoient  tranfporter  la  nouvelle  Co- 
lonie. 

. Mais  il  auroit  manqué  quelque  chofe 
à la  vidoire  du  Proteéleur  des  Indiens , 
fi  l’on  n’eCit  rien  ftatué  pour  le  foulage- 
tnent  des  Hahitans  naturels  de  l’Ifle  Ef- 

toit  par  cette  raiTon  qu’à  de  lui , ibidem. 
fon  retour  il  n’avoit  pûob  - (44)  Il 'explique  jur. 

tenir  juaefeule  audience  du  qu’aux  rufes  qu’on  em^ 
Cardinal  ,£<  que  ce  Prélat  ploïbic  fQJc  cctce  fripoq» 
^OtC  paru  faite  peu  de  cat  nctic.  ' ’ 


' ■*'! 
Suite  vtü 

SECOUVEIpi 

TES, 

iSl€* 


Histoire  GENERAIS 

^ Suite  des  pagnolc  & dcs  autres  Colonies  aâuef-i 
.pEcouvuL-  îes  du  Nouveau  Monde.  Ce  fut  comme 
un  fécond  triomphe , qu’il  obtint  avant 
fon  départ , & dont  il  eut  la  principale 
obligation  au  crédit  des  Seigneuts  Fla- 
mans.  Herrera  entre  ici  dans  un  curieux 
détail. 

ïamcufesdif  Dom  Juan  de  Quevedo , Evêque  de 
P«u«  de  la*  Sainte  - Marie  l’ancienne  du  Darien  , 

Calas  en  fa«  / . .a  r i i 

.▼cur  des  In- etoit  arrive  en  Elpagne  pendant  le  cours 
de  ces  conteÛations  ; & c’étoit  lui  qui 
avoir  apporté  les  trois  raille  pefos , que 
Pedranas  envoïoit  pour  le  quint  d« 
Roi.  Ils’étoit  attaché  aux  Seigneurs  Fla- 
mands , après  avoir  reconnu  ce  qu’il 
pouvoir  efpérer  de  leur  crédit  pour  le 
occafion  quî  fuccès  de  fes  prétentions.  Un  jour  que 
tesfaûnaîue.  le  Doéjieur  Mota , quî  avoir  fuccedé  â 
Fonfeca  dans  le  Siège  de  Badajos  , & 
qui  étoit  un  des  principaux  Partifans  de 
la  Caufe  des  Indiens , donnoit  i dîner  ' 
à ce  Prélat , las  Cafas  fe  trouva  au  nom- 
, bre  des  Convives  avec  Dom  Juan  de 
Zuniga , Frere  du  Comte  de  Miranda  , 
qui  fut  enfuite  Gouverneur  de  Philip^ 
pe  II,  & Dom  Diegue  Colomb,  Amiral 
des  Indes.  Après  la  table,  ledifeours 
' tomba  fur  les  Indes  j & las  Cafas  plein 
de  fes  idées  , fit  un  reproche  à l’Evêque" 
du  Darien , de  n’avoir  pas  cmploïé  la 
voie  des  cenfures  contre  Pedrarias  ^ 
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OHiciers , pour  arrêter  les  vexations  suite  '-èU 
anniques  qu’ils  execçoient  fur  les  Na-  ®ecouve»^ 
rels  du  Païs.  Comme  ils  ne  s’accor-  ' 

ienc  pas  iur  tous  les  points  , la  dif- 
te  devint  fi  vive , que  l’Evêque  de  Ba-  . 
jos  fe  vit  dans  la  nécelfité  de  l’arrê- 
Ce  Prélat  , étant  ^llé  enfuite  au 
jnfeil  J ne  manqua  point  de  rappotr 
aa  Roi  ce  qui  venoir  de  fe  palTer 
ez  lui , entre  l’Evêque  du  Darien 
: Çafas.  Charles,  qui  ne  defiroit  que 
ccalîon  de  s’inftruire  , fit  avertir  les 
ux  Parties  de  lè  trouver  au  Confeil , 
iix  jours  après , & donna  ordre , à l’A^ 
ral  de  s’y  rendre  aufli , avec  un  Reli- 
:ux  de  Saint  François , qui  éroit  arrivé 
puis  peu  de  l’Illc  Efpagnole , & qui 
rdoit  encore  moins  de  ménagement 
'.e  las  Cafas  fur  les  intérêts  de  la  Re? 

;ion  & de  f humanitédans  le  Nouveau 
onde  {45). 


Cette  Allèmblce  fut  accompagnée  de  AflemMéff 
at  ce  qui  pouvoir  fervir  à lui  donner 
éclat.  Le  Roi  parut  dans  unegran-P^‘g'i*a®i(l^ 
Salle  du  Palais,  fur  un  Trône  élevé, 
ec  tout  l’appareil  de  la  Roïauté.  De 
lievres , l’Amiral  Colomb  , l’Evêque 
Darien  & le  Licencié  Aguirre  étoient 
is  à fa  droite , dans  l’ordre  où  l’on  - 


4î)  Hcrrera  obfervc  qu’il  afpiroit  à quelque  di' 
ICC,  IbiJf  Chap.  f • • ? > w 
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"*suiTH  dei  vient  de  les  nommer.  Le  Chancelier 
iftEcouvER- Gatinara,  l’Evèquc  de  Badajos  , 6c  les 
autres  Confeillers  d’Etat  croient  à ùt 
gauche.  Las  Cafas  6c  le  Francifeain  fe 
tinrent  debout , vis-à-vis  le  Roi.  Lorf- 
que  chacun  fut  placé  , de  Chievres  6c  le 
Chancelier  , montant  chacun  de  leur 
- côté  les  déliés  du  Trône,  fe mirent  â 
genoux  aux  piés  du  Roi , 6c  lui  parlè- 
rent quelque  tems  à voix  balle.  Enfuite 
ils  reprirent  leur  place  *,  & le  Chance- 
lier , fe  tournant  vers  TEveque  du  Da- 
rien , lui  dit  ; » Révérend  Evêque  , Sa 
*>  Majcfté  (46)  vous  ordonne  de  parler  > 

« E vous  avez  quelque  chofe  à lui  dire. 
L’Evêque  fe  leva  aulli  tôt,&  répondit 
Difeoirs  de  que  Ics  explications  qu’il  avoir  à donner 
tEvêque  dujjg  pouvant  être  communiquées  qu’au 
Roi  6c  à fon  Confêil , il  fupplioit  S.  M, 
de  faire  éloigner  ceux  qui  ne  dévoient 
pas  les  entenare  (4  7).Il  inlîfta  même  après 
un  fécond  ordre  j & ce  ne  fut  qu’au  troi- 
Eéme , lorfque  le  Chancelier  eut  ajouté 
'• . que  tout  ce  qu’il  y avoir  de  Seigneurs 


(4s)  C'étoit  la  première 
fois  qu’on  donnoir  ce  ricre 
d Charles , à l’occadon  de 
fou  élévation  à l'Eni;)ire 
dont  il  vencK  de  recevoir 
lanouveUe,  Thii' 

{4-’}  i.  Mil*,  .•lia;  lui  fait 
faite  lia  préaiohiil'' , ru’il 
appc  le  .,racr-i;c  é,<J- 
gar.t  ; 5j  ;1  y avc.it  plu-. 


lîeurs  jours , lui  fait-il 
» dire  , qu’il  fouhaitoîc 
n padiunnément  de  voir 
î'»  cerre  Prcfcpce  roïale  j 
5>  & main-enant  que  Dicit 
« lui  ftil'üit  la  grâce  d’qc- 
a>  conipür  fon  delir,  il  re» 
5j  coim  ifTi  ir  ',ue  laface 
35  Je  l’iia.Ti  éu;ir  digne 
}>  du  Roùuuic,  IbiJ, 

dan^ 
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dans  la  Salle  avoienc  été  appellés  pour 
aïïiftec  au  Confeil , qu’il  prit  le  parti 
d’obéir.  Mais , évitant  les  détails  , il  fe 
contenta  de  déclarer  que  depuis  cinq 
- ans , qu’il  s’étoit  rendu  au  Continent 
de  l’Amérique  , avec  la  dignité  Epifeo- 
pale , il  ne  s’y  étoit  rien  fait  pour  le  Ser- 
vice de  Dieu  , ^pour  celui  du  Prince; 
:quc  le  Païs  fe  perdoit  au  lieu  de  s’éta- 
blir j que  le  premier  Gouverneur  qu’il 
y avoir  vii  étoit  un  méchant  Homme  , 
que  le  fécond  étoit  encore  pire  , & que 
tout  alloit  fi  mal , qu’il  s’éroit  cru  obligé 
de  pafièr  en  Efpagne , pour  en  informer 
le  Roi.  Cependant , comme  il  étoit  queJf- 
tion  de  donner  fon  avis , fur  la  condui- 
te qu’on  devoir  tenir  à l’égard  des  In- 
diens ,il  ajouta  que  tous  ceux  qu’il  Srvoic 
’vûs , foit  dans  le  Pais  qu’il  venoit  d’ha- 
biter , foit  dans  les  autres  lieux  où  il 
avoir  pafTé , lui  avoient  paru  nés  potff  la 
fervitude  ; qu’ils  étoient  naturellement 
pervers  , & que  fon  fen  riment  étoit  de 
ne  les  pas  abandonner  à eux  - mêmes , 
mai%de  les  divifer  par  bandes , & de  les 
mettre  fous  la  difeipline  des  plus  ver- 
tueux Efpagnols  ; fans  quoi  l’on  n’en 
feroit  jamais  des  Chrétiens  , ni  même 
des  Hommes.  ' 

Lbrfque  l’Evêqfie  eut  cefié  de  par- 
ler, ias  Gafas  reçut  ordre  d’expliquer  fe$ 
Tome  XLVJ,  E 
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Suite  des  idées  j & l’Hiftorien  lui  fait  tenir  le 
difcours  fuivant  (4SJ. 

ifis.  >*  Très  Haut,  très  PuiflÂnt  Roi  ^ 
Difcoufs  de  “ Seigneur,  je  fuis  un  des  premiers  Cajt 
ça(#i.  J,  tillans  qui  aient  fait  îe  Voïage  du 
. « Nouveau  Monde.  J’y  ai  vécu  long- 
/ij  teras  , & j’ai  vu  de  mes  propres  yeux 
ce  que  la  plCipart  ne  rapportent,  que 
.«  fur'  îe  témoignage  d’autrui.  Mon  Pere 
dt  mort  dans  le  mèrpe  Païs , après  y 

> avoir  vécu  , comnie  moi , dès  l’origi- 
V ne  des  découvertes.  Sans  m’attribuer 
,j>  l’honneur  d’être  meilleur  Chrétien 
, V qu’un  autre , je  me  fuis  fenti  porté, par 

> un  mouvement  decompaflion  natu- 
,if  relie  , à repallèren  Efpagne,,  pour  in- 

former  le  Roi , votre  Aïeul , des  ex- 
,**  cès  qui  fe  conimettoient  dans  les  In- 
,4*  des.’  Je  le  trouvai  à Placentia.  Il  eue 
.«•ladjontéde  m’écouter  j ik  dans  le  def- 
fein  d’y  appor^r  du  remede , il  remit 
m l’explication  de  fes  ordres  à Séville  : 
mais,  la  mort  l’aïant  furpris  en  che- 

> min  , fa  volonté  roïale  & routes  mes 
repréfentations  demeurèrent  -,fan%  ef- 
fpr.  Après  fpn  trépas',  ,jé  iis  mon  rap- 

_ .{4R) -Là  iJefTus  , dit-il , Meifire  Harthélcmî  , Sa 
^litrVF'S&  leChancelier  re-  MajcAé  vous  commande 
. touinerenc  confulter  avec  de  parler.  Ixs  Flaaian44 
tuii a'Çànt  réprir  -l’appclloient  airfi , & Qi- 
,^ues  -plâcel , le  Chaace-  titiara  les  înHroit 
’jifi  à ie  i «tU’ti;aUsn^lWf»i.  < ^ 
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»*  porc  aux  Régens  du  Roïaume,les  Car-  - suite  des 
y*  dinaux  Ximenès  & Tortofa , qui  en-  decouve».- 
Mtreprirent  de  réparer  le  mal  par  de 
fages  mefures , mais  la  plupart  mal 
>1  exécutées.  Enfuite  , Votre  Majefté 
»*  étant  venu  prendre  pofleffion  de  fes 
w Etats,  je  lui  ai  repréüenté  la  fituation 
»>  de  fes  malheureufes  Colonies  , à la- 
quelle  on  auroit  remédié , fî  dans  le 
»■*  même  rems  le  Grand  Chancelier  n’é- 
»*  roic  mort  à SarragôflTe.  Aujourd’hui 
»»  je  recommence  mes  travaux  pour  ce 
*4  grand  objet. 

« L’Ennemi  de  toute  vertu  ne  maa- 
‘ »»  que  pas  de  Miniftres' , qui  tremblent 
» de  voir  l’heureux  fuccès  de  mon  zclc. 

>i  Mais  , lailïànt  à part  un  moment  ce 
»»  qui  touche  la  conlcience , l’intérêt  de 
9*  Votre  Majefté  eft  ici  d’une  II  haute 
» importance , que  les  richefles  de  tous 
*»  fes  Etats  d’Europe  enfemble  ne  peu* 

M vent  être  comparées  a la ‘moindre  par- 
« rie  de  celles  du  Nouveau  Monde  j 5c 
9»  j’ofe  lui  dire  qu’en  lui  donnant  ccc 
9»  avis,  je  lui  rends  un  auiS  grand  fervice 
w que  jamais  Prince  en  ait  reçu  de  fou 
M Sujet.  "Non  que  je  prétende  aucune  ' 

9*  efpece  de  gratiftcatioi^  ou  de  fa  laite. 

»»  Ce  n’cft  pas  feulement  à fervir  Votre  * 

M Majefté  que  j’afpire.  Il  eft  certain  rac- 
»me  que  dans  toute  autre  fuppofitioa 

£ 
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'SciîEDîs  ” qwe  celle  d’un  ordre  exprès,  le  jfeùî, 
iJHcouvER.-  w rnotil  de  fon  fervice  ne  m’auroir  pas, 
” ramené  de  Indes  en  Europe  : mais  je, 

' crois  en  rendre  beaucoup  à Dieu , qui. 
» eftfi  jaloux  de  Ton  honneur,  que  je  ne 
« dois  pas  faire  un  pas  pour  l’avantage  de 
, 55  Votre  Majefté,auquel  U n’ait  la  premie-. 
55  re  part.  Aulîi  le  prens-je,à  témdin  que  je 
»5  renonce  à toutes  fortes  de  faveurs  & 
,sjde  récompenfes  temporelles.;^  lij a- 
55  mais  j’en  accepte  j ou  moi-mème , ou 
,3i  par  quelqu’un  qui  les  reçoive  en  mon^ 
,s>  nom  , je  veux  être  regardé  comme  un 
, s^5j[mpollçur  dç  un  Faulfaiçe , qui  auroic 
,S5  trompé  |fon  Dieu  &c  fon  Roi.^Appre- 
,35  nez  dpncj  ,Sirç.,^çpie  les^Natureîs  dii 
N^puveau  Montie  jont  capables  tlene- 
,55  ceyoir  la  Foi , d.é  prendre  de  bon- 
.55*  nés  habitudes  , Sc  d’exercer  JesJ^dtes. 
35,  de  toutes  les , vertus.  Mais  c’el^  par  la^ 
î^jmfon  &,J,es;  bqns  exemplç^,qu’ils  y, 
35,dpWent;etre  exçitls  >,^fPPp  par  la  .vio- 

.5,,lençe,,vic.?r;  iis  fçnojqajmolle  b- 
bres  ; il^  pntflpurs  Roi^.jgç  leurs /Sei- 
S5  gneurs.  naturels  , qui,  les  mouvement: 
35  fuiyant  leurs  ufages.  A l’egard  de  ce 
35  qu’a /lit  le  Révérend  ^ycqup  , e^u’il? 
>>  fojir»ng$  pourja  feryltude,,  fujyanç 
- *>.Fautptité(  d’Âriifpte  j,.fu'r  laquelle  ^ 
35  parqît  qu’il  fe  fonde  , il  y à autant  d,e 
55  diftançç  d§  h véri;é  a cette  propp(i- 
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s>  tion  , qiieda  del  à la  Terré.  Quand  i suite’ civ 
le  Philofophe  auroit  été  de  cette  opi- 
«'niori  comme  le  Révérend  Évêque  ijnj; 

« l’affirAie,  c’étoit  un  G’eiitil , qui  brûle 
» maintenant  dans  les  Enfers  , & donc  ' 

=>^la  ddétrine  ne.doitêtre  admifequ’au- 
3>  tant  qu’elle  s’accorde  avec  celle  de  l’E- 
vangile.  Notre  fainte  Religion  , Sire 
3j  ne  fait  acception  de  perfonnè.  Elle  fe  . 

»»  communîqûe  à toutes  les  Nations  du 
»>  Monde.  Elle  les  reçoit  toutes , fan» 
îi  diftindion.  Elle  n’ôte  à aucune  fa  li- 
»»'  berté,  ni  fes  Rois;  elle  ne  réduit  pas 
SJ  un  Peuple  à l’efclavagé , fous  prétexte 
w qu’il  y eft  condamné  par  la  Nature  , 

'«  comme  le  Révérend  Evêque  veut  le 
‘«faire  entendre.  J’en  conclus.  Sire, 

« qu’il  eft  de  la  derniere  importance , 

*>  pour  Votre  Majefté , d’y  mettre  or- 
»>  dre,  au  commencement  de  fon  (49) 

«'Régné. 

Après  las  CaOis , le  MilÉonnaire  Fran- 
cifcain  reçut  ordre  de  parler  à fon  tour.  Ftandfcatiïi*- 
11  le  fit  en  ces  termes  : » Sire  , je  reçus 
»»  ordre  de^palîer  dans  l’ifle  Efpagnole, 

f (4j)  On  s’efè  attaché ■ à d:Iîcé  8c  celle' de  fesMé- 
relUfe  ce  D'Tcours  tel  qu’il  moires , oblige  de  croire  • 
ell  da'is  Herrera.  L’Hillo-  qn’il  ne  l’a  pas  tiré  de  fott' 
tien  de  Saint  Oomingue  en  imagination  \ mais  i!  né 
■ donne  un  tout  difFinent  ; 3c  cite  point  fa  fource.  Hili. -- 
laconKancc  qu’on  d .ità  de  Saint-Domingue  , Liv* 
un  Etrjvaiii  de  fa  profe-f-  j,  pages  174  Si  lui'/, 
fidn , locfi^iL’il  rante  la  -ü' 
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swiTE  DIS  » où  je  demeurai  quelques  années.  On 
BicouvER.  ^ donna  la  Commilîîon  de  faire  le 
«dénombrement  des  Indiens.  Il  yen 
« avoir  alors  quantité  de  milliers.  Quel- 
« que  terns  après , je  fus  encore  chargé 
« du  même  ordre,  & je  trouvai  ce  nom- 
M bre  extrêmement  diminué.  Si  le  fang 
M d’Abel  , c’eft-à-dire  celui  d’un  feuî 
« Mort , injuftement  répandu  , a crié 
« vangeance  àc  l’a  obtenue  duÇieI,Dieu 
-»»  fera-t’il  fourd  au  cri  de^e  xléLuge  de 
M fang  qu’on  ne  celTe  pas  de  répandre  ? 
»>  Je  conjure  donc  Votre  Majefté,  par  le 
Sang  de  Notre  - Seigneur , & par  les 
plaies  du  grand  Saint  dont  je  por- 
» te  l’Habit , d’apporter  un  prompt  re- 
» mede  à des  maux  , qui  ne  manque- 
» roient  pas  d’attirer  fur  votre  Cou- 
« ronne  l’indignation  & les  rigoureux 
« châtimens  du  fouverain  Maître  ,des 
« Rois  (50). 

Difeoars  Dom  Diegue  Colomb  eut  ordre  en- 
ie  l’Amiral  Jg  donner  fon  avis.  Les  grands 
Colomb.  maux , dit-il , qu  on  venoit  de  reprefen- 
ter  , n’étoient  que  trop  manifeftes  •,  & 
les  Miniftres  de  la  Religion  , qui  s’é- 
toienr  tant  de  fois  élevés  contr’eux , en 
étoient  les  véritables  témoins.  C’étoit 
^uftement  qu’après  avoir  vu  l’inutilité 


<50)  Hertcra,  Tom.  x.  Liv.  Chap.  5, 
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leur  zelc  , ils  fc^croioicnt  obligés  “lûTTT^ 
«d’apporter  leurs  plaintes  au  piédu  Trô- 
ne.  ^Bientôt  les  Indes  ne  feroient  plus 
qu’uri  vafte  défert  *,  & lui , qui  n avoir 
pas  d’autre reflource  que  rEtablinemenc 
qu’il  y avoir  obtenu  de  la  Couronne , ne 
voïoit,  déjaplus  de  lieu  au  Monde  où  il 
put  fe  retirer,  il  ajouta  qu’il  n’avoit  pas 
CU' d’autre  motif  pour  jTaire  le  vpïage 
d’Elpagne  i & qu’il  alTuroitSa  Majef- 
té  que  de  toutes  les  affaires  qu’elle  avoit 
à terminer , c’étoit  une  des  plus  im- 
portantes pour  fa  gloire  '&  fa  cîjn:^ 
cicnce. 

Auflî-tôt  que  l’Amiral  eut  fini , l’É- 
vêque du  Darien  demanda  la  permif- 
Ü6n  de  parler  encore  une  fois.  Mais  y 
après  un  moment  de  cônfukation  avec 
le  Roi,  le  Chancefier  lui  dit  que  s’il 
avoir  quelque  chofe  à répliquef^^a  Ma- 
jefté  lui  ofdonnoir  de  le  mettre  par 
écrit  , Sc  qSa’on  y:  feroit  une-  férieufe 
attention.  Ce  Prélat  fit  deux  Mémoi- 
res,  qui  regardoient  uniquement  Pedra-  Darien  ap- 
rias&la  Province  du  Darien  •,  & dansca^f^i* 
une  Afièmblée  , qui  fe  tint  chez  le 
Chancelier  , il  déclara  qu’il  approuvoio 
les  vues  & l’entreprife  de  las  Cafas. 

Mais  une  fièvre  maligne  l’aïant  empor- 
té dans  l’efpace  de  trois  jours  , & Chaf- 
Jes  étant  attendu  par  fa  Flotte  , à la  Co- 

E iiij 
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‘"sûTtTdÈs  rogne , pour  aller  recevoir  la  Couronner 
EKcouvER.- l’Empire,  l’affaire  des  Indes  demea- 
ra  fufpendue.  II  parole  que  ce  jeune 
L’affaire  des  Prince  commençoic  à craindre  que  la 
jaloufie  n’eCit  quelque  part  à la  protec- 
tion déclarée  que  le  Chancelier  & les- 
Seigneurs  Flamands  accordoient  à las- 
Cafass  & qu’il  vouloir  attendre  des 
informations  moins  fufpeétes  , fur  mi 
point  dont  il  fentoic  l’importance  (51)... 

(fl)  Ibid.  Lîv-'4  ehap.  y.  HIA.  de St-Domîngue^ 
lày,  pag.  179.  & précédentes. 
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' Diiz' 

- 0£  SOLZS'.-' 

DERNIER  VOÏAGE 

DE  Jean  Diaz  de  Solis 
6*  Découvertes  au  Sud, 

P End  AN  T le  cours  de  ces  Négo-  voïage  de 
dations  , qui  n’a  voient  pas  duré  moins 
d’environ  trois  ans  , plufieurs  Avantu- 
riérs  avoient  renté  de  nouvelles  décou- 
vertes V mais  la  plupart  vers  le  Sud  , par 
LHi  ordre  particulier  du  Roi , qui  crai" 

Tnoir  queles  Portugais  ne  vintïènt  moiC* 

Tonner  de  ce  côté- là  fes  plus  belles  es- 
pérances , & qui  fe  promettoit  d’ail- 
leurs , fur  les  raifonnemens  des  Cofmo- 
graphes , de  trouver  un  pallàge  'par  çrt-- 
te  voie  pour  le  Commerce  des  Molu- 
qCfes.  Son  impatience  avoir  été  fi  vive  ^ 
qûViant  fait  armer  deux  V aide  aux 
dont  il  avoir  donné  le  commandement 
à Jean"  </e  Solis,  le  plus  habile' 
Navigateur  de  ce  tems , il  n’avoir  point  ‘ 
attendu  que  tous  les  préparâtifs  fulTerït 
achevés , pour  les'preflef  de  lever  l’an- 
cre v & l’on  des  deux  s’étoit  ouvert , aü 
moment  du‘  départ.  Cependant  , on 
l’avoir  • réparé  avec  ram  de  diligence  , 
que  Solis  s’étoit  trouvé  en  état  de  mér- 
tte-  à-  la<  voile  le  S d’Oéiobre  1 51 5 Ih 
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Di  Az  n’éroit  arrivé  qu’à  la  fin  de  la  même  art- 
née  à la  vue  du  Cap  St-Auguftin , d’oà 
Ses  Décdu  s’ctoit  avancé  vers  l’embouchure  du 
▼crtes  au  sudFIcuve  de  Jancga , fur  la  Côte  du  Bréfil  > 
*^ue  & de-làaiiCapdeNavidad.Ce Voïageur, 

continuant  fa  route  jniqu’à  Ja  vue  d’un 
Fleuve  , qu’il  nomma  los  Innocentes  -,  à 
a 5 degrés  1 5 minutes  de  latitude  aufira- 
le , fe  rendit  delà  au  Cap  qu’il  nomma 
CananU  , à z 5 dégrés , & proche  d’une 
Iflc  qui  reçut  de  lui  le  nom  de  la  PLauu 
Enfuite  , il  alla  mouiller  à zy. dégrés, 
dans  une  Baie  qu’il  appella  Bahia  de 
los  Perdidas  ; d’où  parfànt  le  Cap  de 
Corriente  , il  prit  terre  au  vingt-neuviér 
me  dégré.  De- là , il  reconnut  l’ifle  qu’il 
-nomma  Saint-S ibajlim  , & trois  autres 
Mçs  auxquelles  il  donna  le  nom  de  los 
Bobos  ; après  quoi  il  entra  au  trente- 
cinquième  dégré  » dans  un  Port  cju’ü 
appella  , du  nom  du  jour , Notre  Dame 
de  la  Chandeleur  , &<lunt  il  prit  polïèf- 
iion  au  nom  de  la  Cafiille.  Enfin , ü 
mouilla  à 3 4 dégrés  10  minutes,  dans  un 
. grand  Fleuve , qu’il  nomma  los  Platos  , 
&C  qui  a pris  depuis  le  nom  dè  Rio  de  la 
P lata»  Ce  fut  le  terme  de  fa  navigation 
saiSn  tragi-  & de  là  vie.  Ses  Compagnons  rappotte- 
renc  ^u’écant  defcendu  dans  fa  Barque 
avec  quelques  Soldats  , pour  s’appro- 
cher d’une  Trouppe  d’indiens  quife 
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ir  cfcntoient  fur  une  des  rives  du  Fleuve,  diaz  ^ 

A y avoir  éré  tué , mis  en  pièces  & dé-  dessous. 
voté  par  ces  Barbares  , lui  & tous  ceux  ^ 
cj^ai  l’accompagnoient  (5  a). 

D’un  autre  côté , quelques  Avantu-  t>^couvertei 
riers  de  la  Colonie  du  Darien , fous  la 
conduite  à'Efpinofa  , avoient  pouflTé  sud. 
leurs  Découvertes  i’efpace  d’environ 
150  lieues  , fur  les  Côtes  de  la  Mer  du 
Sud  , d’où  ils  étoient  revenus  chargés  de 
richelTes  (55).  Un  OiHcier,  nommé  superfiînoa 
Dom  Diego  à'Albm^ , fe  trouvant  pro- 
che  du  Fleuve  Cocabîra , avec  un  déta- 
chement de  cetreTrouppe,  apprit  d’un 
Cacique,  qu’il  avoir  fait  prifonnier,  que 
dans  un  Edifice  à deux  lieues  de  - là , il 
trouveroit  un  immenfe  tréfor.  Il  s’y  ren- 
dit , avec  toute  l’ardeur  que  cette  nou- 
velle étoit  capable  de  lui  infpirer.  Une 
Femme  Indienne,  qu’il  avoir  à fa  fuite , 
lui  (lit  que  cet  Edifice  étoit  un  Temple 
confacré  aux  Mauvais  Efprics , & qu’ils 
avoient  ordonné  que  la  J'erre  s’ouvrît 
pour  engloutir  les  Caftillans.  Albitez 
s’efFraïa  peu  d’un  avis  de  cette  nature.Le 
foir  en  arrivant  au  Temple  y il  le  vit 
trembler , comme  un  rofeaii  agité  pat 
ie  vent.  Alors  , fon  courage  & celui  de 

(ifi)  Hettera,  uhi  fnp-  pefos  d’or,  Be  looo  ^ 
li».  I.  Ch.  7.  claves. 

ii })  rtuatK-Tingt  mille 
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tous  fes  gens  ne  réfiftanc  point  à ce  fpec-* 
tacle , ils  s’armèrent , pendant  toute  la 
nuit , de  lignes  de  Croix  & de  prières  ; 
& l’arrivée  du  jour  eut  fi  peu  de  force 
pour  les  ralTurer , qu’ils  revinrent  fans 
avoir  ofc  toucher  aux  murs  du  Tem- 
ple (54). 

Fernand  Ponce  & Barthelemi  Hurta- 
do  firent  auflî  descourfes  vers  le  Golfe 
d’Oza , & découvrirent  le  Porr  de  JVï- 
coj^a , auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
San-Lucar.  Vers  le  même  tems , Pedra- 
rias  fit  jetter  les  fondemens  d’une  Ville 
dans  le  Port  à'Acla , pour  fe  mettre  en 
état  de  pou  (Ter  les  Conquêtes , & d’en- 
voïer  des  Brigantins  fur  la  Mer  du  Sud. 

j(;4}  Le  même  ^ Lir.  s.  Cha£.  jt.. 
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Dç  SCRIPT* 
i$PA«HOU^ 

DESCRIPTION 

OE  L'ISLE  ESPAGNOLE^ 

vtdgairement  Saint-DqminGUE, 

[ L doit  paroître  aflez  étrange  que  de- 
uis  près  de  deux  cens  cinquante  ans  , . 

ue  cette  Ifle  eft  fréquentée-des  Nations 
e l’Europe  ^on  ne  s’accorde  point  en- 
are’ fur  fa  véritable  policion.  Un-Miff 
onnaire  Jéfuite  (55},  qui  pendant  un^ 

>rt  long  féjour,  apris  foin  d’obferver 
)utes  les  Eclipfes  , prétend  avoir  trou- 
é conftamment  quatre  heures  43  mi- 
utes  & 51  fécondés  de  différence  entre 
: Méridien  de  l’Obfervatoire  de  Paris 
: celui  du  Cap  François  *,  d’où  il  s’en- 
iit  que  ce  Port  eft  au  508®  dégré  de 
mgitude.  Le  Perc  feuillée  , mivant 
Dbfervarion  des-Satellites  de  Jupiter  , 
la  Caye  Saint-Louis  j le  met  au  304e- 
égré  j & la  différence  de  longitude  y 
ntre  la  Caye  Saint  - Louis  & le  Cap 
rançois , n’eft  , au  jugement  de  M.  Fre» 

1er , que  d’un  degré  & environ  5^5  tnir 

; 
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94  Histoire  geheraee- 
nutes.  A l’égard  de  la  latitude , il  pa- 
role certain  que  la  Pointe  de  Saint> 
Louis , proche  du  Port  de  Paix , qui  eft 
l’endroit  de  l’Ifle  le  plus  fcptentrional  , . 
eft  par  le  20e  dégré  deux  ou  trois  mi- 
nutes i fur  quoi  le  nouvel  Hiftorien  re- 
marque qu’il  faut  réformer  des  Cartes 
Hollandoifes,  dont  l’erreur  à caufé  plu- 
fieurs  naufrages  fur  les  écueils  voifins. 

L’étendue  de  Saint  - Domingue  eft: 
d’environ  i(jo  lieues  de  longueur,  du 
Levant  au  Couchant  ; & de  trente , dans 
fa  largeur  moienne  , du  Nord  au  Sud. 
Son  circuit  eft  d’environ  350  lieues  ; & 
ceux  qui  lui  en  donnent  fix  cens  font  le 
lourdes  anfes.  Sa  fttuation  ne  peut  erre 
plus  avantageufe  , au  milieu  de  quan- 
tité d’autres  Ifles  { 5 6j  qui  forment  un 
grand  Archipel , où  l’on  diroit  qu’elle 
eft  placée  pour  leur  donner  la  loi.  Elle 
a trois  pointes  avancées , vers  trois  des 
plus  grandes  de  ces  Ifles.  Le  Cap  Tibu- 
fon , qui  la  termine  au  Sud-Oueft , n’eft 
qu’à  trente  lieues  de  la  Jamaïque.  En- 
tre celui  de  l’Efpade , qui  eft  fa  Pointe 
orientale , 6c  Portoric  , on  n^en  compte 
que  dix-huit  ; & douze  feulement  du 

(ftf)  Ge  font  testes  cel-  les  font  renfermées  entre 
les  qui  fomcompri Tes  fous  les  8 & les  tS  dégrés  de 
k nom  d'AniilIes , &c  dont  lacitude  ■,  tc  leur  longitude 
lies  principales  feront  dé>  s’étend  depuis  les  2.9$  pif* 
^ius  dans  leur  oidre.  £!•  qu’aux  dégrés. 
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ap } ou  Mole  Saint-Nicolas  , qui  re-  dbscmp»^ 
irde  le  Nord-Oueft , à l’Ifle  de  Cuba. 
lint-Domingue  eft  d’ailleurs  entourée 
i plufîeurs  autres  petites  IHes , qui  en 
int  comme  les  annexes , & dont  elle 
sut  tirer  de  fort  grands  avantages.  Les 
us  conddérables  font  la  Saona  , la 
eara  , Sainte Catherine  , Altavela  , 
vache , la  Gonave , & la  Tortue  i fans 
)mpter  la  Navazza , & la  Mona  , donc 
première  eft  à dix  lieues  du  Cap  de 
iburon  , vers  la  Jamaïque  , & la  fe- 
)nde  à moitié  chemin  du  Cap  de  l’Ef- 
ide  à rifle  de  Porroric. 

Il  femble  que  la  Nature  n’ait  pas 

■ A I /"A  /J  ^ lâ  botdcnt. 

loins  pourvu  a la  lurete  de  cette  gran- 
3 Ifle  , par  quantité  de  Rochers  qui  en 
;ndent  l’abord  dangereux.  Le  côté  du  - 
ford  eft  fur-tout  bordé  d’écueils  & de 
3tites  Ifles  fort  balfes.  On  a cru  long-  " I 

ms  que  de  tous  ces  écueils  , celui  que 
s Efpagnols  nomment  Abrojo  , & les 
rançois  le  Mouchoir  qtiarré  , étoit  le 
us  reculé  à l’Orient  ; mais  on  a re- 
mnu , aux  dépens  d’un  grand  nom- 
re  de  Navires  , qu’il  y avoir  d’autres 
rifans  auSud-Eft  i ce  qui,  joint  aux 
•bfervations  fur  lefquelleson  a reculé 
Ifle  de  20  minutes  vers  leSüd-Eft  , en 
rendu  l’accès  beaucoup  plus  fiir.  A 
3ueft  du  Mouchoir  quatré,  & pt|lq*^ 
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fur  la  même  ligne,  on  trouve  de  fuîré 
plufieurs  grouppes  de  petites  Iflesalîèz’ 
balles , entre  lefquelles  il  n*y  a quelque- 
fois de  palTage  que  pour  des  Canots, 
mes  Turque*  Les  Unes  ont  reçu  le  nom  d’T^w  Tur- 
&caiquc*.  ^ ^ autres  cehii  'de  Caïques, 
Mais  elles  ne  font  pas  toutes  aulïi  peu 
habitables  qu’on  le  croit , & quelques- 
, unes  ont  même  des  Côtes  fort  faines. 

Un  Voïageur  refpe6table  (57),  en  aïanc 
rangé  une  de  fort  près , fur  un  Navire 
de  quatre  cens  tonneaux , y remarqua  , 
dans  plufîeurs  endroits  , des  Terres  af- 
fez  élevées  & d’une  bonne  nature.  Les- 
Ifles  Turques  , qui  font  les  plus  orien- 
tales , fe  nomment  aufli  Amanas,  Elles 
ont  des  Salines  naturelles , dont  les  A n- 
glois  de  la  Bérrnude  & de  la  Jamaïque 
rirent  un  grand  profit. 

files  Lucaies.  Les  Lucâies  fuivent , après  les  Cai» 
qiies  , & n’en  font  féparées  que  par  un 
débouquement  allez  étroit.  C’eft  au- 
jourd’hui le  palïàge  de  tous  les  Navires,  i 
qui  fortent,  du  Cap  François  pour  re- 
tourner en  France.  Les  plus  occidenta- 
les-des  Lucaies  ne  font  féparées  de  la- 
Floride  que  par  un  Canal , qui  n’a  nulle 
part  plus  de  vingt  lieues  de  largeur  , 
qui  tire  fon  nom  de  Bahama , la  der*r 

(f7)  Le  Pere  de  Charlevoix  -,  Hiftoiien  de  Sautf; 

LtV.  l<  p.  8.- 
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ere  de  coures  ces  Ifles.  Depuis  les  ra-  descript. 
(çes  des  Efpagnols  , elles  font  de- 
curées  fans  Habitans  , à l’exception 
; celle  de  la  Providence , où  les  An- 
ois  ont  un  petit  EtablilTement.  Mais 
1 y voit  une  quantité  prodigieufç  de 
mes  fortes  de  gibier.  Leurs  Côres  font 
ilE  beaucoup  plus  poilfonneufes  que  ^ 
dles  des  grandes  Ifles,  & fur-tout  que 
lies  de  St  Domingue , qui  le  font  très 
îu  , fi  ce  n’eft  aux  embouchures  des  Ri- 
eres , & dans  l’étendue  de  la  matée  , 

:ft-à-dire  , au  plus , l’efpace  d’un  quart 
: lieue  j fur  quoi  l’on  obferve  qu’en  au- 
n endroit  des  Antilles  , le  flux  ne 
onte  jamais  plus  de  trois  piés  (58). 

On  a déjà  remarqué  qu’à  l’arrivée  des 
pagnols  , riflé  de  ^aint- Domingue  Eipagaolc, 
ait  nommée  par  fes  Habitans  , Quïf- 
eia  Sc  Hayti , deux  noms  tirés  de  leur 
ingue  , dont  le  premier  figoifioit  une 
ande  Terre  j & le  fécond  , une  Terre 
Diitagneufe.  Mais  elle  a perdu  l’un  ôc 
litre , en  changeant  de  Maîtres  Ses 
anquérans  la  trouvèrent  divifée  en  son  ancienne 
iq  Roïaumes,indépendans  les  uns  ^^s 
.rres  , & en  quelques  Souverainerésmc*. 
ains  puiflantes , dont  les  Seigneurs 
irtoient  le  nom  de  Caciques,  comme 
ux  des  principales  divifions.  De  ces 

Ibidem^ 
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'rpscniïT.  cinq  Roïaumes  ^ Tun  fe  nommoit  A/4!-^  • 
trPACHOLB*  fignifie  Roïaume  de  la  Plaine* 

' 'Miÿii  ‘ comprenoic  ce'  qu’on  a depuis  nom- 
mé la  Vega-Réal ou  du- moins  il  en 
comprenoic  le  milieu  & la  meilleure 
partie.  La  Vega*Réal  eft  une  Plaine  dé 
quiïre-vingc  lieues  de  long  , qui  en  a 
0 dix  dans  fa  plus  grande  largeur.  On  af- 
fûte (59)  qu’il  y coule  plus  de  trente 
fnillè  Riyieres , parmi  leîquelles  il  s’en 
trouve  douze,  aülïî  larges  que  l’Ebre,  & 
le  Guadalquivir.  Les  autres  ne  font  qqà 
des  Tôrrens  & des  Ruifleaux^  dont  elle 
reçoit  un  prodigieux  nombre  , d’une 
longue  chaîne  de  Montagnes  qui  la  bor- 
nent à l’Occident  j & ïa  plupart  rou- 
loient  de  l’or  avec  leur  fable.  Auflî  ce 
Canton  eft'-il  vcâlîn  des  fameufes  Mi- 
nes de  Cibao,  qu’on  a nommées  tant  de 
fois  : mais  elles  n’étoient'pas'du  Roïau- 
me de  Magua , dont  le  Souverain  fê 
nommoi^Guarinoexi  Ce  Prince  avoit 
fa  Capitale  dans  le  lieu  où  les  Efpagiiols 
bâtirent  une  autre  Ville,  fous  le  nom  de 
la  Conception  de  la  Vega. 

Matien;  L'c  fecond  Roïaume  étoic  celui  de 
Maricn , queplùfieurs  Hiftoriens  repré- 
fentent  auflî  grand  & plus  fertile  que  ' 
lé  Portugal.  Il  comprenoic  toute  cette 

(^9)  Bactbelemi  de  l»s  Cafat  quïy  avoit  fait  un  long 

lïjoMïs 
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artie  de  la  Côte  du  Nord , qui  s’étend  diicxip^' 
epuis  rextrêmité  occidentale  de  l’Ifle,  l’isit 
>ù  eft  le  Cap  Saint-Nicolas  , jufqu’à  la 
i<.iviere  Vaqué  y ou  Ÿaqui,  nommée 
’M^ontc-Chrijlo  par  Chriftophe  Colomb  , 

8c  comprenoit  toute  la  Partie  fepten- 
trionalc  de  la  Vega-Réal , qui  s’appelle 
à préfeat  la  Plaine  du  Cap  François. 

C’etoit  au  Cap  même , que  Guacana- 
gari  , Roi  de  Marien , faifoit  fa  réfiden- 
ce  -,  & c’efl:  de  fon  nom  , que  les  Efpa- 
gnols  donnent  encore  aujourd’hui  le 
nom  d’e/  GuarickeeVoru 

Le  troifiéme  Roïaume , nommé  Ma-  Magoâiîk; 

tuana , renfèrmoit  la  Province  de  Ci- 
ao  , & prefque  tout  le  cours  de  la  Ri- 
vière Hattïbonito , ou  l’Artibonite , qui 
eft  la  plus  grande  de  l’Ifle.Caonaboj  qui 
y regnoit , étoit  Caraïbe.  Il  étoit  venu 
dans  rifle , en  Avanturier  , qui  cher- 
che un  établiflèment.  Son  courage  & 
fon  efprit  l’aïant  rendu  redoutable  aux 
Infulaires,  il  n’avoit  pas  eu  beaucoup 
de  peine  à fe  former  parmi  eux  un  Etat 
confldérable.  Sa  demeure  ordinaire  étoit 
le  Bourg  de  Maguana  > d’où  fon  Roïau- 
me  avoir  tiré  fon  nom.  Les  Efpagnols 
en  firent  une  Ville  , fous  le  nom  de 
San-Juan  de  la  Maguana,  mais  elle  ne 
fabfifte  plus  •,  & c’efl:  le  quartier , où  elle 
étoit  fituée , que  les  François  appellent 
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100  Histoire  generale' 
aujourd’hui  la  SavdUe  de  San-Ouan. 
Coanabo  croit , fans  contredit  , le  plus 
puiflânt  Monarque  de  l’Ifle  , &c  celui 
qui  loptenoit  le  rnieujf  la  dignité  de  fon 


Lang. 


Le  Roïaume  de  Xaragua  , qui  étoit 
le  quatrième , devoit  fon  nom' , ou  le 
donnoit  , à un  alfez  grand  Lac , dont 
bn  verra  biemôc'la  Defcription.  C’écoit 
‘le  plus  peuplé  & le  plus  étendu,  llcom- 
■prenoit  toute  la  Côte  occidentale  de 
rifle , & une  bonne  partie  de  la  méri- 
dionale. Sa  Capitale  , • nommée  aufli 
Xaragua,  étoit  a- peu- près  dans  le  lieu' 

3'  u’occupe  aujourd’hui  le  Bourg  du  Cul- 
e-Sac.  Les  Peuples  de  ce  Roïaume 
l’emportoient  fur  tous  les  autres  par  la 
taille  & la  figure , par  la  politefle  des 
maniérés,  ôc  par  l’élégance  du  langage. 
On  y voïoit  aufli  plus  de  Noblefle.  Le 
Roi , qui  fe  nommoit  Bohechio  , étoit 
Frere  d’Anacoana  , Princefle  d’un  mé- 
rite diftingué , dont  la  honteufe  fin  des-' 
honore  les  Efpagnols. 

Enfin  , le  cinquième  Roïaume  étoit 
le  Higuey  , qui  occupoit  tourc  la  Partie 
orientale  del’Ifle',  avec  le  Fleuve  Yaqui- 
pour  borne  à la  Côrc  du  Nord  , & le 
Fleuve  d’Ozamo  à celle  du  Sud;  Ses 
Peuples  étoient  plus  aguerris  que  tous 
les  autres , parce  qu’ils  avoientfouvent 


Digitized  by  Google 


©ES  V O ï A G E S.  LlV.  y.r  I.O  I.  , 

1.  S.  : f.  i'.  - ; i ■ i * - ■ J 

défendre  des  Caraïbes } qui  faifoient  dksciui-t.  ' 
cd ricin uéllès  defcences  fur  leurs  Cô-,®- 
Cepeiidanc  , comme  ils.nenten-  ' 
ent  pas' bien  l’arc  de  fe^fervir  de  ' ‘ 

rs  flèches  , ils  ne  fe  défendoint  le  * 

s fquyent  que  par  la  fuite.  Leur  Sou- 
ain  , norrime  Cayacoa  , étant  hiorc. 
i dé  tems  apr« , rarrivée'.dés  Efpiar.’ 
ils  , fa  Veuve  'embràfla  le'Chriftia- 
ine>,'  & reçut  le  norh  d’ A'gtièjs  Caya-' 

. Elle  ne  furvécut  pas  long  - tems  à 
Mari  *,  ,&  leurs  Etats  paflèrént  à Co- 
»anama , puilïànt  Cacique  , qui  fit, 

][u’à,  fa  deftruébioii  , fon  féjour  or-r 
lai're  vers  la  prefqu’Ifle'de  ('6b)  Sa-  ‘ 
na.  > 

Lès  Efpagnols  aïant  bientôt  changé^  villes  bât'e» 
icienne  forme  du  Gouvernement  de,gnoij" 
le , oii  y vit  naître  par  leurs  mains 
incité  de  Villes  , dont  qn  a rapporté 
ceflivernent  l’origine.  Après  la  fui-; 
de^iSaii  - Domingo*, ‘'qui,  fut^ renverl^ 

'en  I SP  J par  un.  bufagatiV  Ovan- 
y Gouverneur  General  , changea  la, 
ration  de  cette  Place , qui  écoi't  à l’O- 
nt  du  fleuve  d’Ozama.'  Il  la  trahfpor- 

c)  Las  Cafas  donne  i trouve  aucune  trace  dans 
: Province  une  Rciue  les  autres  Htftoricns  C’é- 
1 noiTimc  Hyguanana,  toit  petir-ctre  une  Cacique 
oûte  qucles  El'pagnjls  particulière  ' de  ’quçl quê- 
tent pendre  , comme  Canton  du  Migtjéjr,' 
toana  s maison  n'ca  ’ ' ' j".* 
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ra  fur  l’autre  rive  , par  la  feule  raîfon 
qu’il  s’y  trouvoic  déjà  quelques  Habi- 
tations Efpagnoles.  On  l’accufe  de  n’a- 
voir pas  fait  réflexicm  que  pour  la  com- 
modité d’un  petit  nombre  de  Particu- 
liers, il  faifoit  perdre  à la  Ville  deux 
avantages  confidérables , dont  l’un  ne 
pouvoir  être  remplacé  , & l’autre  ne 
pouvoir  l’être  fans  qu’il  en  coûtât  beau- 
coup. La  Ville  , étant  à l’Oueft  , fe 
trouve  continuellement  enveloppée  des 
vapeurs  du  Fleuve  , que  le  Soleil  chalfb 
devant  lui  *,  ce  qui  ell  'fort  incommode 
dans  un  Pais  li  humide  & fi  chaud.  D’un 
autre  côté  , elle  fe  trouve  privée  d’une 
fource  d’excellente  eau , dont  elle  jouit- 
foit  dans  fa  première  fituation  ; & cooi-a 
me  l’eau  des  Puits  & celle  du^  Fleuve 
lont  faumâtres,  on  n’y  a fuppléé  jufqu’à 
préfent  que  par  des  Citernes.  Un  Of— 
ncier  François  (6i)>  qui  a commande 
long-tems  dans  une  Place  de  l’Ille,  & 
qui  fen  connoilToit  toutes  les  Parties  , 
rapporte  qu’on  a découvert  une  ^utre 
Iburce  à cent  pas  de  la  Ville  , du  côté 
du. Nord , & que  tous  les  Navires  y 
font  leur  provilion  d’eau  > mais  que  les 

(«{)  M.  Butet , Lleute-  vcl  Hiftotien  ï’eftprocu- 
nant  de  Roi  & Conaman-  ré  le  Journal.  Livrer. 
damiBayaha,  qui  apar-  p.  a?  , Liy.  J.  p- 
couru  toute  l'ifle  en  nis  & fuiy, 

Bc  ayiy  , 6c  dont  le  nou- 
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Habîtans , la  trouvant  prefqu’auflî  éloi-  "descript?^ 
gnée  que  celle  qui  eft  à l’Eft  de  la  Ri-r  » ' 

■ ^ > /-«•  iiEseabnole, 

yiere , s en  tjenuent  aux  Citernes mai- 
gre Iquts  mauvaifes  qualités.  On  jufti- 
iÇe  Ovando  par  le  dellèin  qu’il  avoir  de 
faire  , au  milieu  de  la  Ville , un  Réfèr** 
voir  , avec  une  magnifique  Fontaine  > 
pour  y recevoir  jes  e^ux  o.uiie  autre. Ri- 
y-ierej  nommée  la  Hayna,  qui.font  excel- 
Jentes,&  qu’ii ne, falloir  faire  amener 
^ue  d’environ  trois  lieues.  Mais  il  fut 
rappelle  avant  l’exécution  de  fon, projet. 

Ceux  , qui  .ont, vu  la  Capitde  de  , Sadefcrn- 
Saint-Dominpe  dans  tout  fon  luftre 
aflurent  qu’il  ne  lui  manquoit  que  cetAbcauÀ 
ouvrage , pour  êçre.une  des. plus  belles 
Villes  du  Monde.  Elle  eft  fituçefurun 
terrain  parfaitement  uni,  oii  elle  s’é-, 
tend  du  Nord  au  Spd  le  long  du  Fleu- 
ve , dont  la  rive  eft  bordée  de  beaux 
Jardins.  La  Mer  borne  la  vue  au  Midi , 
çomres  fleuve  de  fes  ..bords  la  termi-  ' ’ • 

nent^à  l’Orient  j & ces  deux  côtés  oc-.  •• 
cupent  plus  de  la  moitié  de  l’Horifon  , 
parce  que  le  fle.uve  .tourne  un  peu  à* 
l’Oueft.  La  Campagne , des  deux  autres 
côtés , eft  d’une  beauté  finguüere.  L’in- 
tçrieur  do  fa  Ville  répondoit  à de  û, 
beaux  dehors.  Le.s  rqes  étpient  larges 
&.bien  percées,  Sc  les  Maifons  exac- 
; tendent  alignées.  La  plupart  étoieqt 
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descript.  tiés  jd’ue  forse  de  marbre,  qu’on  a croa-^ 
uLXols.  le  yoifinage.  Les  autres  étdienc 

^ dune  efpecè  de  terre  , extrêmement 

liante-,  qui  durcit  à l’air , & qui  duce 
prefqu’autant  que  la  briqua^  Le  pié  des 
murs  eil  encore  baigné  par  la  Mer,  & 
lui  fait  une  digue  aiïez  forte  pour  la 
mettre  à l’abri  de  fes fureurs. Les  Navires 
paflènt  le  long  de  la  Ville , & le  mouil- 
lage y eft  bon  par-tout , pour  les  Vaif- 
feaux  même  de  guerre  , s’ils  y pouvoienc 
' arriver  -,  mais  l’entrée  du  Fleuve  eft  cou- 
pée par  une  barre  , qui  ri’a  ordinaire- 
. ment  qu’onze  piés  d’eau , treize  à qua- 
torze en  Marée  haute,  &c  quinze  au 
plus  dans  les  grandes  Marées.  La  Rade 
extérieure  eftaftèz  fûre , excepté  depuis 
le  milieu  de  Juillet  jufqu’au  premier 
d’Oélobre  , qu’il  régné  fur  cette  Côte 
des  ouragans  d’une  violence  extraordi- 
naire. 

^ Qualités  ia  ' Le  terrain  des  environs  de  la  Ville 
Païs  qui  l'en- n’eft  pas  le  meilleur  de  Flfle.  Il  eft 
viionnent.  j-^^joteux  , inégal , femé  de  petites  Col- 
ories , & d’un  fond  de  pur  argile.  Audi 
les  Efpagnols  y font  ils  fabriquer  beau- 
icoup  de  Briques  , & de  très  belles  Po- 
teries , d’une  terre  plus  fine  & plus  rou- 
ge que  celle  de  la  Havane , dont  on  fait 
d’ailleurs  tant  de  cas  -,  & j’eaii  s’y  con. 
iexve  extrçmén^ent  fraîche.  La  ftéri- 

. lue 
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lité  de  la  terre  eft  compenfée  par  un  air  IStî^x^ 
allez 'frais , qu’on  attriDue  en  partie  à la 
Kiviere  & à la  Mer,  dont  la  plus  ^ande 
moitié  de  la  Ville  eft  environnée,  en 
partie  au  Salpêtre  qui  s’y  trouve  en  abon- 
dance.  Les  vents  du  Nord , qui  y ré- 
gnent toutes  les  nuits,  & les'brifes  dc 


de  l’Eft  & de  l’Eft-Sud-Eft , qui  y fouf- 
fîent  ordinairement  tous  les  jours , con- 
tribuent aulïi  beaucoup  à cettefraîcheurt 
ce  qui  n’empêche  point  que  les  Elpa- 
gnols  n’y  foient  fujets  à une  maladie  qui 
leur  eft  particulière  , & qu’ils  appellent 
J^afno.  Elle  attaque  les  nerfs , qui  fe  '^m'^**** 
roidilTent  & fc  retirent-,  le  fang  fe  con-  * * 

gelc  dans  les  veines  s les  Malades  ^uf- 
frenc  beaucoup  du  défaut  de  refpirauon, 

& c’eft  rarement  qu’ils  en  guériflént.  On 
a vii  quelques  Nègres  mourir  de  ce  mal; 
mais  on  allure  qu’aucunFrançois  n’en  eft 
attaqué.  La  Lepre  eft  alfez  commune  aulH 
dans  cette  Capitale , & quelques-uns  eti 
attribuentla  principale  caufe  àl’eau  des 
Citernes.  Il  le  trouva  dans  l’enceinte  de 
la  Ville  une  Mine  de  vif- argent  fort 
abondante  , qui  fut  fermée  par  un  or- 
dre de  la  Cour,  On  y découvrit  même 
une  Mine  d’or,  mais  elle  rapportoic  • ^ 
peu?  'Les  debordemens  du  Fleuve  Oza-  ’ 
ma  ne  font , ni  fréquens , ni  dangereux» 
parce  que  Tes  bords  font  fore  élevés* 

Jomù  XLVl.  ^ 


%■ 
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.Cependant:  il  pleut  beaucoup  dans'ctf 
»E  quartier  de  rifle  , & les  plus  grandes  fé- 

focA«#toi,E.  j^’y  durent  pas  plus  d’un  mois. 

Les  pluies  , qui  viennent  ordinairement 
du  Nord-  Éft  & du  Sud  - Eft  , s’arrêtent 
i quatre  lieues  fous  le  vent , aux  envi- 
ions de  là  Rivière  Yuna  j & l’on  a ob- 
ferve  que  tous  les  quartiers  qui  font 
à l’Ouell  de  la  Capitale  , jufqu’à  ceux 
qu’occupent  aujourd’hui  les  François  , 
font  fl  fouyent  expofés  aux  fécherelTès  » 
que  les  Beftiaux  y périroient  de  foif , fl 
l’on  n’avoit  foin  de  les  mener  dans  les 
- doubles  Montagnes , pour  les  y nour- 

• rir  de  feuilles  d’arbres  -,  précaution  , 
qui  n’en  fauve  même  qu’une  partie.  En- 
fin ,^es  tremblemens  de  terre  font  alîèz 
fréquens  aux  environs  du  Fleuve  Oza- 
pia  -,  mais  ils  n’y  caufent  prefque  jamais 
d’eflets  dangereux. 

Fortetcffei  8c  Ovando  bâtit  une  Fortereflè  , qui 
Edifices  pu-  confervée  jufqu’aujourd’hui.Xe  Pa» 
püipiDgo.  lais , qu  il  eleva  pour  fa  demeure  , etoïc 
d’une  magnificence  achevée.  Il  fonda 
un  Couvent  pour  les  Peres  de  Saint 
François , & un  Hôpital , fous  le  titre 
de  Saint  Nicolas , donc  il  portoit  le 
nom.  Quelques  années  après  , les  Re- 
■ ligieiix  de  Saint  Dominique  & de  la 
' Merci  vinrent  aufli  s’établir  dans  San- 
Dumingo , & le  Tréforiêr  Paflatnontqi 
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^nda  un  fécond  Hôpital  , fous  le  nom  — .■» 

<de  Saint  Michel.  On  y élevA  une  fu- 

f»erbe  Cathédrale  {Gi) , & pluheursbei- 
es  Eglifes.  Jamais  Ville  ne  parvint  ii 

Dtement  au  plus  haut  degré  de 
^ eur.  Quelques  Particuliers  , qui 
«’étoient  enrichis , fe  firent  honneur  de 
tâtir  des  rues  entières , dont  ils  i>e  fu- 
rent pas  long-tems  à retirer  leurs  avan- 
ces, avec  de  fort  gros  profits.  En  un  Eloge 
jnot  y San  - Domingo  devint  prefijue 
•tout-d’un-coup  une  h grande  & fi  belle- 
Ville,  qu’Oviedo  ne  craignit  point  de 
<îire  à l’EmpereuT  Charles- Quiut,  que 

l’Efpagne  n*en  ^yoit  pas  une  feule  qui 
pût  lui  être  pr^ce , & que  Sa  Majefté 
Impériale  habitoi^  fouvçnt  des  Palais 
<}ui  navoient,  ni  les  commodités  , ni 
rérendue , ni  la  richellè  de  quelques- 
unes  des  Maifons  de  la  Capitale  des  In- 
des Efpagnoles  ((îj).  Mais  fon  éclat  ne, 
dura  guere  plus  long-tems  que  ce  titre.' 

Des  conquêtes  plus  brillantes  firent 
bientôt  choifir , à FEfpagne  , un  autre 
iiége  de  fes  forces  & de  û grandeur.  ^ 

♦ ^ > V I Vlîr64  SC 

Un  a vu  qu  apres  la  guerre  de  1 5 o j , Bourgades  da 
Ovando  fit  bâtir  quantité  de  Villes 
de  Bourgades , dans  des  lieux  qu’il  jugea 
plus  avantageux  plîlir  rafFermilTemenc 

((^)  Elle  fut  érigée  Domingue,  Liy,  j . p. 

ea  Métropole  qu’en  1547.  & précédente*.  ^ 

(6j)  Hiftoke  de  Saint-  • 

• Fi) 
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"PEtpaiPT.  de  la  Colonie.  Sainre-Marie  de  la  Vera** 
»E  i’isiB  fat  formée  dans  le  Roïaume  de 
f sPAcwA*..  , des  premiers  Efpagnols  qai 

s’y  étoiem  retirés , allez  près  d’un  Laç 
du  même  nom  , à deux  lieues  de  la 
Mer , dont  elle  fut  plus  approchée  dans 
!û  fuite , fous  le  nom  de  Santa-  Marfa 
(del  Puerto.  Mais  le  nom  ^'Yaguana^ 
que  les  Infulaires  donnoient  à ce  dcr»- 
Origînt  de  nier  lieu  , aïant  prévalu  dans  l’ufagCp 
X^ojjanp.  les  François  en  ont  formé  celui  de  Léo-r 
gant.  Cette  Ville  étoit  éloignée  d’envi- 
ron foixante  & dix  lieues  de  la  Capitale^ 
A huit  lieues  au  Nord  deSan-Domingo, 
O van  do  fonda  Buanavmtura  ; & vers 
le  milieu  de  l’iHe , enWe  l,es  deux  Ri? 
vieres  d’Yaqui&  dç  Neyva  , San- Juan 
de  la  Maguana.'  A vingt-quatre  lieues 
de  la  Capitale  , on  vit  naître  , près  du 
Port  d’Azua,  une  bonne  Ville,  fous  le 
nom  d’Azua  de  Compoftel , dans  ui| 
lieu  qui  n’avoit  été  jufqu’alors  qu’une 
Habitation  d’un  Commandeur  de  Gali- 
ce. Villa  ATiaevtf  d’î'iï^Kinio  & Salvatie- 
ra  de  la  Savana  furent  établies  vers  le 
même  tems.  Pendant  que  Puerto^Real 
s’élevoit  d’un  autre  côté , Rodrigue  de 
Media  fit  bâtir  el  Ci||:uy , à feize  lieues 
au  Nord  de  San-Domingo  , & Gua- 
haba.(<J4)  s fnr  la  même  Côte.*tes  r.Çftf 


Ou  Larez  de  Guahaba, 


WÉ  s V (S'iAi  ©ES.  P',  IQf 
yUles  , jointes  à r-elles  de  la  Coneep-  DfscjuPTrf 
lion  do  la  Vega , de  Bonica , de 
de  Puerto  di  Plata  ÿ & de  Goava , qui 
dévoient  leur  origine  aux  Coiombs , en 
faifoient  quinze  dès  l’année  1 5 04  ( 5 ) y 
fans  y cçmprendre  la  Capitale , & deux 
forterelTes  dans  le  Higuey  , qui  furent 
aulîî  changées  en  Villes  , fur  la  fin  de 
la  même  année.-Mais  celles  de  Salvatie-» 
ra , d’Ÿ aqjuimo , de  San- Juan  de  la  Ma-» 
suana  , de  Bonao  , de  Buonaventura  y 
de  Guahaba  & de  Puerto  Real , ne  fe 
ibutinrenc  guère  plus  d’un  fiécle.  La^ 
Conception  de  la  Vega,  que  Charles-» 

Quint  avoir  pris  plaifirà  faire  peupler  y 
fut  tenverfée  en  1*564,  par  un  trenl-" 
bletpent  de  terre  (66).  Yguana&  Puer-' 

10  di  Plata  furent  abandonnées  par  di- 
verfes  raifons,  en  i-6i6’j  & les  Habi-- 
tans  de  la  première  formèrent  une  au-- 
fre  Ville  à l’Orient  ,-  fous  le  nom  de 
Bayaguana , tandis  que  ceux  de  Puerto 
di  Plata  s’approchèrent  de  la  Capitale  , 
èc  bâtirent  Monté  di  Plata.\,^s  Françoisy 
qui  partagèrent  enfuite  Tlfle  de  Saint- 
Pomingue  avec  les  Efpagnols  , y firent 

(tfî)  Hift.  de  St-D<Jftiin‘»  ori Voir' encore , aii  milirii’ 
gue  , Liv.  4.  p.  II.  dermafures  de  cette  ville 

{(î4)  Il  n'en  cft  refl^  un  MoiiaAere  tout  entier , 

4U’un  Village  , qui  fc  deuxFontàinesScquelqiRS' 

"tiomlne  la  Vega,  fotmé  de  rcAes  de  Fortifications.' 
ics  débris, d deux  lieues  au  Hiftoire  de  Sc-DomingUev 
jgod£A:  dt-U  riau.  Mai*  L»v.  «>.  p.  jiy. 

5iij; 
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■î)rs”"r.'  divers  EtablifTemens  , dont  ladefcrfp»»^ 
M l'Islh  f jon  appartient  à d’autres  rems  r & ferai 
isBAKNOLB.  l’occafion  de  rappeller  l’écat  de 

ceux  de  l’Efpagne  , à leur  arrivée, 
nne^'^Efa''  A juger  du  climat  de  Saint-Domifi— 
gue  par  la  fituation'  de’ cette  Ifle , on- 
s’imagineroit  que  la  chaleur  y eft  ex^ 
celîîve  pendant  les  fix  mois  que  le  So-  . 
ieil  pâlie  entre  la  Ligne  & notre  Tro~ 
pique  j mais  un  vent  d’Orienr  , qui  fe 
nomme  Brife  (57),  fért  beauccMip  à la 
Tent  de  ralleritir.  Le  nouvel  Hiftorien  del’Irtfr 
Miiimc'^BrU  s’étend  beaucoup  ^ après-  d’Acofta  , fur  - 
fi;  ^ & fcs  ef-  la  caufe  de  ce  vent , dont  il  prétend  ex* 
^ pli<îuer  jufqu’aux  moindres  variations. 
Il  paroît  fumre  ici  d’ajoCuer,  avec  lui 
que  la  Brilè  ne  fè  fait  guère  fèntir , fur 
les  Côtes que  vers  les  neuf  ou  dix 
heures  du  matin , & quelle  croît  à mc* 
fure  que  le  Soleil  monte:  fur  l’Horifon 
comme  elle  décroît  à mefure  qu’il  def*' 
cend , pour  tomber  enfin  tout  - à - fait* 
avec  lui.  Les  pluies  contribuent  beau- 
coup auflî  à temperer  le  climat  de  Saint- 
Domingue..  Elles  y font  fréquentes  >, 
fur-tout  dans  les  plus  grandes  ((î8)  cha** 


(67)  Ce  nom  lui  rient 
apparemment  de  ce  qu-’il 
Brife  les  raïons  perpendi- 
culaire! du  Soleil.  On  le 
nomme  aiidî  AlifS  , d'un 
«eux  tno&Franjoii 


pnifie  uni  , égal.  Vote:> 
l'Hiftoite  naturelle  des  In- 
des orientales, -Tome  44k 
de  ce  Itecneil. 

(«8)  Quelques-uns  pré4 
tcodent.^u.’U  y a 


vtsVo'iAots.Liy^K  iiï 
Ifcurs.  Mais  en  rafraîchifTant  l’air  , elles  ©EscRipr? 
caufent  une  fâcheufe  humidité  , 
rbrrompt  la  viande  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  > & qui  oblige  d’enter- 
rer les  Morts , peu  d’heures  après  qu’ils 
• ont  expiré.  La  plupart  des  fruits  mûrs 
jpourrilTehÉ  prefqu’auffi  - tôt  qu’ils  font 
cueillis  *,  & ceux  mèmè , qu’on  cueillèf 
avant  leurmaturifé , ne  font  pas  long-^ 
tems  fans  fe  gâter.  Le  f>âin  , s’il  n’eft  fait 
comme  du  bifeuit , femoifit  en  deux  où 
troh  jours.’  Les  vins  ordinaires  y tour- 
nent , & s’aigri  (lent  bientôt.  Le  fer  s’y 
fouille  du  foir  au  matin  ; & ce  n’eft  pas 
fans  peine  qu’on  cônferve  le  riz , le  maïs 
& les  fèves,  d’une  année  à l’autre  y pouf 
les  femer  (69)^ 

Cependant  la  différence  cïes  dualités  , Varierf 
du  terroir  en  met  âlîez  dans  l air , pour  rEfpagaoic. 
caufer  une  extrême  variété  dans  les  cli- 
mats de  rifle.  Un  Canton  eft  continuel- 
lement inondé  de  pluie , pendant  qu’il 
n’en  tombe  prefque  jamais  darïs  celui 
qui  le  touche.  Les  nuages  s’arrêtent  fur 
fes  confins.  Il  s’en  dérache  feulement  de 
petites  vapeurs,  qui  fe  diftipent  apr^ 
avoir  répandu  quelques  goûtes  de  pluie^ 

jnaines  od  il  tombe  ainanc  l'autre  à 1 8 pouce$  culû- 
de  plui:  , qu’il  en  tombe  ques.  W 

à Paris  dans  toute  une  an-  (tf?)  Hift.  deSr-Domin- 
jiée  J -ce  qucM.  Mariotle  gue  , uhi  fiij  rà.,  pag.  j'j; 
iâkmonrer  l’Un  pôitattc  Bc  précédentes.' 

F iiij, 
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ria  H r s t-o  ir, e g e ne r.  a*l'B=^ 

Le  Tonnerre  fe  fait,  rarement  entenJirdE' 
à Saint  ' Domingue  depuis  le  mois  de- 
Novembre  jufcju’en  Ayjril,,  parce. qu’a-;- 
lors  le-SpIeil  ne  demeure  pas  afTcilongr  > 
tenis  fur.  ÜHorifon , pour  enfîàramer  le* 
exhalaifons  de  la.  Terre  (70);  Dans  ce 
tems.,  néanmoins  les.  nuits  n’y  Ibnc 
jamais  û,  ncdreS:»  qu’on  n’ait  adez  de 
clarté  pour  fe  conduire  > à.  moins  que 
le  Ciel  ne  foit  eou.verx*  On  en  apporte 
deux  raifons  5 l’ime , qjielps  Planettes^ 
y.  étant,  plus  élevécsTur.  l’Horifon  , cnir 
voient  une-  plus,  grande  quantité  de 
raïons  l’autre,  que  l’air  y eft  plus  put 
& plus  ferein  > parce  que  les  vapeurs  , 
dont  il  fe  charge,  retombent  plutôt  eà 
pluies  & en  rofées  que  dans  les  Pais 
fi^oids.  De  - la.  vient  encore  qu’il  n’eft 
pas  rare  d’y  voir  des.  Etoiles  en  plein 
midi , vers  le  Zenith , & d’y  pouvoir 
liredes  cara^eres  allez  menus  à la.clarté 
de  la  Lune , dont  les  raions  ont  fouvent 
allez  de  force,  pour  produire  des-  Arcsr 
en  - ciel,  Aullî  - tôt  que  les  pluies  ont 
«elTé  dans  un  endroit , les  rofées  y de- 
viennent très  abondantes  i ce  qui  vient 

' (70)  Quoioue  l’éléva-  tre  heures  ,& davantage'}, 
tlon  de  cei  Aure  foit  plut  & comme , en  tout  tems.„ 

«inde , à l’Equinoxe  de  il  tombe  perpendiculaire* 
ars , qu’elle  n'cA  â Patis  ment  pendant  lïx  mois,, 
au  SoIAice  d’Eté , les  jours  le  crépufcule  ne  fautoL^: 
y fant  pjas.couttt  de  qur  tue.  fort . 1qû|[,  . Ikidta^ 
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^e4a  quantité  de  vapeurs  que  le  Soleil  'ije4crivt. 
éleve  pendant  le  jour , &-de  la  longueur 
des  nuits  , qui  leur  donne^  le- téixis  d^ 
de  fè  condenfer,-  D’un  autre- côté  les 
Brouillards  n y (ont  pas  fi  communs,  ou- 
font  plutôt  diflîpés  *,  parce  que  lè  Soleil , • 
qui  s’élève  perpendiculairement  , ac-- 
quert  bientôt  aflèz  de  force  pour  les  ré- 
foudre.  La  même  raifon  faic*qU’on  s y ’ 
plaint  peu  dû  ferein.  Maisdes  nuits  y- 
font  très  fraîches ,;  fur- tout  lorfquc  le-^ 
tfcms  ell'  calme  & le  Giel  pur  j ce  qui  eft^ 
ttès  ordinaire  dans  les  Province  inté- 
rieures. Il  eft  rare  qu’on  y fenté  unii 
ibufïle  de  vent , . le  matin  j > les  rofées  y^ 
font  II  fortes-i  qu  elles  blanchilïcnt  les  • 

Plaines,  & i’on  y voit  même  desgdées.' 

• Le  froid  eft  quelquefois- fi  piquant 
qu’on  eft  obligé  de  s’approcher  du  feu.- 
Ces  Plaines  étant  -^vironnées  de  Mon- 
tagnes très  hautes  , -on  cônçoit'que  le- 
Soleil  s’y  couche  plutôt  ôc  s’y  levé  plus' 
tard  qu’ailièurs^  ce  qui  rend  loùjpurs  i^  ' . ' 

nuits  très  longues. 

Il  arrive , de  cette  variété  d’air  dans  cfe'qu’dnyv 
les  différentes  parties  d’unemême 

. vet&TElô,- 

V que  les  Habitans  ne  convienneat  point 
de  ce  qu’ils  doivent  nommer  l’Hiver  & 
l^té.  Ceuic  qui  font  à l’Oûeft  >,  au  Sud , . 

& dans  le' milieu  des  Terres , prennent.' 
pour  THiver  le  tems  dès  orages , qviii  ^ 


« 
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'iWca.'PT  dure  depuis  Avril  jufqu’en  Novembre^. 

n;  L isLE  5m-  la  Côte  du  Nord  , on  fe  rapproche- 

lu  AC.NOLE.  I l • 1 ' ‘ 

plus  de  notre  manière  de  compter  -,  mai9> 
le  vulgaire  ne  connoît  point  de  Prin- 
rems  ni  d’ Automne;  Ceux  , qui  obfer- 
vent  de  plus  près  le  cours  de  la  Nature  V 
fonc  commencer  THiver  au  mois  de: 
Novembre  , ôc  le  fonr  finir  au  mois  de- 
Février.  Alors les  nuits  & les  matinées^ 
font  fraîches , & même  un  peu  froides  4; 
les.  Plantes  reçoivent  peu.  d’accroifie- 
ment , & les  herbes  prennent  peu  de* 
nourriture , quoique  ce  foit  le  tems  des* 
glandes  pluies.,  Il  en  réfulte  fouvenc' 
des  mortalités  parmi  les  Beftiaux.  Lç-. 
Printems  fuir,  & dure  jpfqu’au  moisdèî 
Mai;  La  Nature  femble  renaître  alors;; 

• 

les  Prairies  font  revêtues  d’une  herbe- 
nouvelle  , la  feve  monte  aux  arbres  , les; 
plantes  fe  parent  de  leurs  fleurs,  ôc  l’aiç- 
en  eftembaume.  Enfuite  la  fécliereflè,, 
quLvient  faire  difparoître  tous  ces  agré-^- 
mène , repréfente  l’Eté  -,  & ceft  un  Eté* 

’ de  l'a*  Zone  torride  , qui  dure  jufqu’à  lai 
fin  d’Août.  Enfin  les  orages  qui  recom-»- 
mencent  après  quelque  interruption  ,, 
depui^le  décours  delà  Luned-Août  juf-L 
qu’au  mois  de  Novembre , mettent  af- 
fezrde  reflemblance  entre  cette  faifonî 
ôc  notre  Automne  (7  j}...Le.témpéram» 

® Ibidtm 
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vient  des  Européens  s’accommode  dif-  d'escri'pt^ 
ficilement  d’un  climat  fi  peu  régulier. 

Il  faut  y être  natüralifé , ou  fe  conduire  L airaenne 
avec  beaucoup  de  fàgeflè , pour  y vi-  eft  dangereux 
vre  long-tems.  La  plupart , après 
eues  années  de  féjpur s’apperçoivent 
d’une  grande  diminution  de  leurs  for- 
ces. La  chaleur  mine'infenfiblement  les 
plus  robulles  ; & peu  après  l’humidè  ra-* 
dical  fe  détruit , par  une  violente  tranfi 
piration.  Le  teint  du  vifàge  fc'  ternit.- 
On  fenr»-  dans  l’eftomach , une  grande:  '» 

diminution  dé  chaleur  ■ naturelle.  Le:  '•  ' 

fang  qu'on  fe  fait  tirer , même  par  pré-- 
caution , eft  livide.f  Une  faignée  indif-*- 
crete  fuffit  pour  caufer  l’hydropifie.  Sf- 
l-’on  eft  échauffé  par  quelque  exercice 
loin  d’avoir  cette  avidité  que  nous  fen-- 
tons  pour  les  rafraîçhifTemens , on  re**- 
cherche  au' contraire  tout  ce  qui  eft  ca-- 
pable  d cchaiiffer.  On  vieillit  dé  bonne: 
^eure.Les  enfansj  qui-naiflenr  dans  i’Ifle:  \ 
de  Parens  venus  de  l’Europe , font  moinÿ 
formés  ,•  moins  forts,  meurenc  en  fort:  ' 

grand  nombre.  Mais  l’Hiftorien  reinar.*' 
que  aulîi  que  tous  ces  maux  viennent  dur 
peu  de  foin  qu’on  a de  fe  ménà*^r,ôi  des^ 
excès  dé’  débauche:  ou  dé  travail  ',’q lie? 
d’un  autre  côté , à mefure  que  lés  CrécH- 
léS;  s’éloignent  dé  leur  origine  , ils- yr 
fiwu  moins  fujets  i*que  les  anciens  j^ 
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t)i«cRiPTi  fuîaires  fe  portoient  bien  & vivoient^ 
b?AwoxB.  long^tems  i que  les  Nègres  y- font  forts  „ 
& jouiffènt  d’une  fanté  inaltérable  -,  auiïîi 
bien  que  les  Efpagnols , qui  y font  éta— 
blis  depuis  dieux  heeles  î qu’il  n’eft  paéf. 
rare  de  trouver  parmi  eux  des  Vieillards', 
de  140  ans  ; enfin  , que -fi  l’on  , vieillie 
plutôt  qu’ailleurs  à Saint-  Domingue  ÿ, 
on  y.demeure  plus  long>tems  vieux-,fanâ. 
relTentir  les  incommodités îdeJ’&xtrcmej 
vieillefie  (72)^. 

Wvetfité .de  ' Gette  différence; dé  climats  , qu-oits 
Siwrfeuoit.  éprouve  dans  l’fflè  , venant^  en  partie; 
dè  liidhrerfité:ck.  fon  terroir  ,.,  on  ne; 
fera  pas  furpris  qii’ilVy^'  trouve  dè. 
toutes  les  for  tes  & dé  touics  lés  couléurs.- 
Le  meiUeuT  efi  d’un  noir  tanné^,  St-mêlé-  ■ 
d’un  peu  de.  fâblevj  qui  lè  rend  leger , , 
meublé  &sporeux>i  mais  les  moins  oonè% 
ne  font  pas  fans  quelque  utUitéi  La  moi-  - 
tié  ded’Iflé  eft :en  Montagnes  ^ . dont  ' lat:. 
plupart  peuvent  ôtre  cultivées  jùfqu’à  là  ^ 
^me.  O il  en- voit  quelques-unes  de  fté- 
riles , qui  font  efeaepéess  & d’üoe  h'au-  - 
teuE  extraordihaire  i comme  celles  qui  i 
■ font  vers  le  Cap  Tibüron  , d’oèl’ôn  dé- 
couvre celles  xic-Sainte-MartWe,'  qui  eii  i 
fènt  ,él<^»ées -de- 1 80  lieues^  En  plu-» 
fiieuis  enafoits  i cellés  des  Côtes  fervent 
dé -digues  . aux  ilocs  deia  Mer  xnaU 
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fieur  dit  poétiquement  ItHiftorico  s DESCB.IPT'ü 
aux-  Vaiflcaux'  qu’un-  coup  de  vent  jette- 
soit' fur  des  Cotes  fans  rivage  , où  l’on 
ne  découvre  quetlcsTocs  fcurcâllcux,  qui 
«?élevenr  à pic  , & que  cette  raifon  fait 
nommer.Cotes-deFer.Telleeflrpartiçu-- 
Uérementeelle^dôntl’extrêmiré  orientale' 
aboutir au'Cap  François , qui  en  a pris 
ion  nomi,  & l’occideiitalé , au  Port  de 
i'Acul..  Dans'  quelques  terres',  on  ne 
creufe  pas  beaucoup  fanstrouver  le  tuf, 
ou  l’argile  ,.  ou  là*terre  glaife , ou  un  lit 
de  fable;  mais  fou  vent  aulB la  bonne  ^ 
terre  3' beaucoup  de  profondeur;  Cè; 
dernier  terrain  n’eft  pas  toujours  >le plus  des  arbres*  y 
garni  d’arbres  *,  & Pon  en  donne  pouf 
raifon  que  - la  fécliereffer,.  datant:  trois  ^ 
ou  quatre  mois  de  fuite i dans  lès' trois  t||: 
quarts  de  l’Ifle*,  emjicche  que  ces  ter- 
res ne- foufnilîènt'aux' arbres  un  fuc  fuf- 
fifant  pour  les-  nourrir;  au  'lieu  que  dàns  ‘ 

4cs  -autres , les  plaies  &'les-  rofées , qui  * 
’font*arrètées  - par  des  fonds  durs , .entre- 
tiennent le  peu  - de  - bonne  terre^^qui  ies  > 
couvre , dans/  l’hamidiré  nécelTaire.'  Au  - 
lefte  , ces  terres- fans*  profondeur  ne' 
laillèm’pas  dè  porter  dés  arbïcs'  très  • 
hauts  &-  très  forts  ; ce  qui  doit  palTet- 
pour une  des -merveilles  dé  l’ifle.  Lcs  - 
racines  n’y  fdnt  pas  enfoncées  dé-  plus  ' 
de. deux  piés,  & U pl«parc  ne- vont  pas- 
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liEscMPT.  meme  fi  loin-,  mais  elles  s’étendent  plu^ 
PE  rrisLî  ou  moins  en  fuperfitie  , fuivam  le  poids* 

BSfAGHOLE.  , ,,  , / • V P • ^ J 

qii  elles  ont  a>  loutenir,  a 1 exception  du,- 
Caflîer , qpi  poulie  fes  racines  à-peu- 
près  comme  les  arbres  de  l’Europe  '.-mais* 
J^ReincTifÜ*^  vcnu  d’aillcurs,  Oviedo  raconte- 
belle  i cttte  que  Chriftophe  Colomb  entretenant  im-. 
#çcafioa*  là  Reine  Ifabelle  de  Caftille-,de^ 

plufîeurs  propriétés  des  Pais  qu’il  avoic 
découverts  cette  PrincelTe  lui  dit  d’un  ' 


air  chagrin  r à l’occafion  des  arbres  de-- 
Saint  - Domingue  qu’elle  craignoie 
beaucoup  qu’il  n’en  fut  des  Infulaires- 
comme  de  leurs  arbres , & qu’ils-  ne' 
manqualTent  de  folidité , de  confiance' 
& de  fincétité  (7  3 ).  Suivant  l’obferva- 
fion  du  nouvel  Hiflorien , il  auroit  pû- 
répondre  que  les  arbres- regagnoient 

* par  l’étendue  hqjifontale',  ou  par  le* 

• nombre  de  leurs  racines , ce«quhls  per-r 
doient  en  profondeur  j & qu’apparemA 
ment  il  y auroit  aulE , pour  les  Habi-» 
tans  de  l’Ifle,  une  compenfation , quii 
lés  dédommageroit  d’un  côté  de  ce  qui-' 
leurmanquoit  de  l’autre  L’arbce' 
dont  les  racines  s’étendent  iepliis'.  efli 
le  Figuier.  Elles  vont  au-delà  de  foixarit^- 
& dix  piés.  celles  des  Palmiers  ,vqpi* 


(7>)  t-iv.  4*  Chap;  17.  iJomîngqc  , Livre 
P*g.  H-  „ gÇiO» 

. (74)  üjftwr?  Je  Saini*  ; ‘..j. 
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font  fort  Gourres , croilTent  en  fi  grand  D^T^ttup^ 
nombre  , que  l’arbre  n’en  eft  pas  plus, i'isle-. 

• 1/1  1 ^ £SFAGKOJb£»‘ 

incommode'  du  vent  que  les  autres  ; 
quoique  fa  hauteur  ordinaire  foie  de' 
plus  de  cent  piésk  ' ’ ' 

L’Ifle  eft  arrofée  d’un  nombre  in-Kîviere$donr 
croïable  de  Rivières  ; mais  on  a déjà 
làit  remarquer  que  la  plupart  ne  doi- 
vencpaffer  que  pour  des  Torrens  & de»' 
Ruifleaux  j dont  plufieurs  font  extrême-*- 
ment  rapides.  Les  eaux  en  font  faines  r 
& même  falutaires,  quoique  fi  vives  & 
lî  fraîches , qu’il  en  faut  boire  avec  dif- 
crétion  , & qu’il  eft  dangereux  de  s’p 
baigner. ’On  en  diftingue  environ  quin-t 
ze , dont  la'  largeur  n’eft  pas  moindre' 
que  celle  de  la  Charente  à Rochefort  ; 

• & dans  ce  nombre , on  ne  comprend 
point  les  fix  principales , qui  font  l’É)-'  six  priaeî-? 
i^ama  ràoui  l’embouchure  forme  le  Port 
de  San- Domingo  ; la  Neyva  y qui  n’a 
de  confidérable  que  la  quantité  de  bou- 
«hes  pat  lefquelies  elle  le  décharge  dans- 
la  Mer , & l’incommodité  ^e  changer 
fouvent  de  lit  v-  le  Macoris  qui  pafle 
pour  lë  plus  navigable  de  tous  les  Flcu-^ 
ves  de*  riûe , & tout  à la  fois  le  pluç- 
poiftbnneux , quoiqu41  ne  vienne  pas 
de  fort  loin  , ou  la  Rivière  de 

Monte  Chrifto,  à la  fourbe  de  laquelle  on 
a-  crouvé-une  mine  d’or , & qvii  châtie  y 


Digitized  by  GoogI 


S-î.  M l s T’  <TI  R-B^  G E ÎTÊ  It  ^ 

•VïscR-iPT.  avec  fon  fable , des  grains  de  ce-pt^- 

IsïacncæbI  cieux  méral  -,  l’jTw/za , qui  eft-cxtrême-  ■] 
ment  rapide , • & dont  la  • fource  cft  ac-  • , ^ 

compagnée  d’une  très  abondante  Mine- 
de  cuivre;  V Hattiboniu{y 
ment  Artibonite , qui  eftlaplus  longue- 
& la  plus  large  des  fix-  Les  trois  pre»- 
mieres^fe  déchargent  au  Sud  les  deux 
fui  van  tes  au  Nord-,- &-laderniere-à^ 
r-Oueft.(7(î). 

Oro»  tac»'  Tous  les  Hiftoriens*  vanrènti  dêux< 

Lacs  ,xlont-  ils  rapportent  piulîeurs  ün- 
gularités  ;<l’un , qu’ils  nomment  le  Lac  ' 
de  Xaraguat  -roais  fur  lequel  ils  ne  s’ac*- 
cordent-  pas  exaé^emenc  avec  les  Car» 
tes  & les  Relations  modernes;  Oviedo  , . 
qui  l’a  voit  vifité-  en  1 5 1 5 ; aflute  que  • 
la  longueur- e(l  dé  dix-huit  lieues^  que' 
dans  quelques  endroits  il  en  a trois  dê  * 
large  3 deux  en  d’autres , & quelque- 
fois moins-d’unc  ; qu’il  reçoit  plusieurs  • 
Rivières- , & que  par-tout  , . excepté . à » 
leur  décharge,  il  eft'falé  comme  la.  Meri  • 
avec  laquelle  il  -ne  doute  point  qu’il  ne  ' 

‘ communique  ; qu’-on  y pêche  toutes  for- 

tes de  poiubns  de  Mer , -à-l’exccptioa’  ^ 
des  Baleines,  & de.quelques  autres  de; 
là  première  grandeur  ; qu’o'n  y^ trouve-' 

(75)  Cenofn  paroît  Ef-  tt  Bônico.  ■ 

. pagnol , & femble  venir  (?«)  Oviedo,' 

Shdino  f'joa  H*''  Cb^ÿîuc  7* 
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fiir>tout  quantité  de  Turbots  & de  Rc-,  Dïscritt, 
quins  , & que  le  PoilTon  de  Rivière 
a*y  manque  points  D’an  autre  côté  , Différent»' 
le  Miflîonnaire , dont  le  nouvel  Hifto-  opinions  foi 
rien  a tiré  fes  Mémoires  y.  prétend  que]®^**' 
ce  Lac  eft  Ceparé  en  deux  parties  iné- 
gales , par  un.  ifthme  alTèz  long  •,  & 

Pierre  Martyr  femble  <f||rler  de  deux 
lacs  au  lieu  d’un  (78).  Ün  Journal  ré* 
cent  y dont  on  a déjà  fait  valoir  l’auto- 
rité* (79).,  nous  apprend  que  le  Cul- 
de>fac  y Bourgade  Françoife  (îtuée  à une 
lieue  de  la  Mer , dans  un  enfoncement 
aflèz  profond  qui  fe  trouve  prefqu’au 
milieu  de  la  Côte  occidentale  de  l’Ifle , 

& où  l’on  croit  qu’étoit  l’ancienne  Xa- 
lagua  J Capitale  du  Roïaumede  même 
nom  , donne,  fon  nom  à Une  c^ce  de 
Lac  ou  d’Etang  , de  figure  irrégulière 
qui  n’a  que  quatr#  lieues  dans  fa  plus 
grande  largeur  ,&  beaucoup  moins  en 
pludeurs  endroits  qui  court  Nord- 
Oueft  &:  Sud  - Eft  , & dont  l’eau  eft  ^ 
douce,  mais  d!un  goûe  très  fade-  A.  l’Eft 
de  cet  Etang  , on  trouve  1106-  Plaine  , 
connue'  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Plaine  des  Verrettes , dont  la  longueur,  piüne  de#- 
qui  eft  de  quatre  lieues , eft  bornée  dès  ^*“”‘**» 
deux  cô^és,par  des  Montagnes  j êc  donc 

(7«>  Dêcad.  fi  U-  (79I  Celui  de  M.  Butefe 
Coounandam  à 
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l'Etang  falé , 
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la  largeur , qui  eft  de  trois  lieues 
letnent , fépare  rEcang.d’avcc  un  autre' 
de  plus'  grande  étendue  , que  les  Efpa^ 
.gncds  nomment  RiquiUe , & les  Fran- 
çois V Etang  falé.  Ce  dernier  a huit 
lieues  de  long  , Eft-Süd  Eft  & Oueft-  ^ 
Nord-Oueft  ; & fa  fitijation  eft  à TEft 
de  la  Plaine  ^ Vetrettes.  Il  a deux 
lieues  y dans  fa  plus  ^ande  largeuiv 
Ses  eaux  font  faumâtres  -,  & l’Arweur 
du  Journal , après  les  avoir. obfèrVces 
trois  fois , pendant  quatre  ou  cinq  heu- 
res V ne  s’eft  point  apperçu  qu’elles  mon- 
ralTent , ni  qu’elles  defeendidènt , non 
plus  que  dans  l’Etang  du  Cul-de-fac, 
il  a remarqué  aufli , dans  l’un  & dans 
Pautre)  quantité  de  Caymans,  fens  y 
avoir  apperçu  de  Requins , ni  d’autres, 
Poiflbns  de  Mer  i d’où  il  conclut  que 
l’opinion  commune^,  fuivant  laquelle. 
l’Etang  falé  communique  à la  Mer , eft 
fans  fondement , & que  l’acreté  de  fes 
eaux  vient  uniquement  des  Mines  de 
Ici  , qui  font  en  abondance  dans  les  . 
Montagnes  volfines.  Outre  ces  deux 
Etangs , on  trouve , à une  lieue  du  fé- 
cond , un  petit  Lac , d’un  lieue  de  cir.*- 
cuit , qui  s y décharge  dans  le  tems, 
de>  grandes  eaux  , par  des  ravÿies  dont, 
tout  l’entre-deux  eft  occupé.  Suivant  le 
j^me  Jç  uroal , ce  petit  L^c  eft  eatre  lef 
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Montagnes  àelz  Beata  > que  les  Ecrîl  d«ctipt, 
vains  Efpagnols  nomment  Montagnes 
èe  Baêruco  , ôc  dont  une  des  extrémi- 
tés fc  termine  à la  Cote  du  Sud , vis* 
à -vis  la>  petite  Ifle  Btata.  Le  nouvel 
Hiftorien,  donnant  aux  GbfervationJ^ 
de  M»  Buter  tous  le  pois  qu’elles  méri^ 
tent  , s’efforce  de  les  concilier  aveé 
celles  d’Gviedo , dont  il  n’ofe  rcjettet 
k témoignage  oculaire.  La  difficulté  dé 
Fétendue  , qui  eft  affurément  la  prini 
cipale  , lui  paroît  levée  par  la  fimple 
fuppofition  que  cet  Hiftorien  avoir  vu 
le  Lac  dans  le  tems  de  quelque  inon- 
dation (8o).  ' 

Un  antre  Lac , fort  célébré  par  les 
Caltillans  , eft  fur  la  cimé  dune  très  ment  d’ovaiw 
haute  montagne,  Gvando  , troifi^n^e  . 
Gouverneur  de  l’ifle  , en  aïant  entendu 
faire  des  récits  merveilleux  , donna  li 
Commiffion  de  le  vifiter  à deux  Gffi* 
ciers  de  réfbltftion  *,  l’un  nommé  Pierre 
de  Lumhreros  ^ ôc  Tautre  , Rodrigue  de 
Mefcia^  La  Montagne  qui  contient  ce 
Lac , eft  fi  Foide  d^un  côté,  qu’ils  ne 
purent  y monter  que  de  l’autre.  H eft®^^dtdcLum. 
beaucoup  plus  long , fans  être  beaucoup 
plus  aifé*  Auffi  les  deux  Obfetvateurs 
&les  Indiens  qui  les  acompagnoient. 


f/h).  Hiâ.  do.  St'DoBiingue  , £iv»  U Chag^ 
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ae  pucenc-ils  aller  jufq.u’au  terme. 
tre  la  lalikudc  y il  furent  arrêtés  par  un. 
^and  bruit,<jui  lesef&aïa  beaucoup.Ce- 
pendant  Lumbreros , furmontant  la  fa^ 
tigue  de  le  froid  continua  de  marcher 
par  des  détoura  fort  pénibles.  Le  froid 
au^mentoit  y & le  bruit  devenoit  ter- 
sible.  Il  arriva  néanmoins  au  fommec 
de  la  Montagne , où  il  découvrit  une 
ibrre  de  Lagune , qui  lui  parut  large 
d-un  trait  d’arbalete  , fur  deux  ou  trois 
fois  autant  de  longueur.  Mais  il  n’eut 
pas  la  hardiellê  d’en  approcher  de  plus 
près  qu’à  dix-  ou<  quinze  pas , ni  celle 
de  la  regarder  plus  de  deux  ou  trois  mL- 
nutes.-  Le  bruit  y qui  croilfoit  toujours 
lui  caufa  tant  d-épouvante  , qu’il  ne 
penfa  qu’à  retourner  fur  fes  traces  , 
comme  s’il  eût  perdu  le  jugement  & la 
vile.  Oviedo  , qui  tenoit  cette  avanrure 
de  Lumbreros  même , ajoure  qu’on  n’a 
jamais  rien  lu.  de  plus  pofîtif  fur  un  Lac 
dont  on  n’a  pas  celle  de  raconter  bien  des 
fables  (8i  ).C’eft  du  piéde  la  Montagne, 
que  fore  une  Riviere  nommée 
Celle  de  Pani , dont  Lumbreros  fuivit 
quelque  rems  les  bords  , après  avoir 
quitté  fés  Compagnons , paroît  defeen.- 
dre  du  Lac. 

De  toutes  les  Ifles  connues  , Sain&r 
(Si)  Oriedo,,  Liÿ>. 
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Bomi^ue  eft  celle  où  l’cm  a trouvé  » descxipt? 
jufqu’ici,  les  plus  belles  Mines  dor.  *^  **‘^* 
On  y- a découvert  auÆ  des  Mines  dar- 
gcnc  , de  cuivre  & dé  fer  5 & l’on  y ’ 
voit  encore  des  Minières  de  talc  , de 
cryftal  déroché  , tfantinioine,  d’étain 
de  glaoe  , de  foufFre  & de  charbon  de 
terre  , avec  des  Carrières  d’un  marbre 
blanc  de  ÿafpé  , & d’autres  fortes  de 
pierres.  plus  communes  font  des 
pierres  à feu , parmi  lefquelles  il  s’ea 
trouve  d’auflî  blanches  que  le  cryftal  » 
fiamrelkment  taillées  en  pointe  de  dia> 
mant , qui  coupent  le  verre , & qui 
ont  beaucoup  declar.  On  y voit  des 
Pierres-ponces  » des  Pierres  à ralbir , ÔC 
ee  qu’on  norpme  des  Pierres  aux  (8  a) 
yeux , parce  qu’elles  ont  la  vertu  de 
chaffer  des  yeux  les  parties  étrangères 
qui  y font  entrées.  Les  Côtes  offrent  ^ 
en  piafteurs  endroits,  des  Salines  na- 
mrelles  *,  & l’on  trouve  du  Sel  minéral , 
dans  une  montagne  voifine  du  Lac  Xa- 
ragua , plus  dut  & plus  corrofif  que  le 
Sel  marin  avec  cette  propriété  , que 
lès  brèches  fe  réparent , dit-on , dans 
l’-efpace  d’un  an.  Oviedo  ajoute  que 
toute  la  Montagne  eft  d’un  très  bon  Sel, 
auflî  luifant  que  le  cryftal , & comj)a- 

tjU)  En  Eadn  , Umi4Uc»t 
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Espagnole.  v i r 

Ori  ine  de  1 on  S cn  rapporte  a quelques  Hif* 
tes  pcc^erstoriens,  les  premiers  Habitans  de  Sainc- 
^abiuo*.  Domiugue  furent  des  Sauvages  venus 
de  la  Martinique , qui , dans  1 etonné- 
cnent  de  fa  grandeur , s’imaginèrent  que 
c’étoit  la  plus  grande  Terre  du  Monde  , 
& la  nommèrent  Quifçueîa  du  moc 
Quifquey  , qui  fignilîoit  Tout  dans  leur 
langue.  Enfuite  , aïant  apperçu  de  lon- 
gues chaînes  de  Montagnes , qui  occu- 
pent prefque  tout  le  milieu  de  l’Ifle, 
& dont  plufieurs  la  traverfent  d’un 
bout  à l’autre , ils  l’appellerent  Haytî  , 
c’eft-à-dire , Pais  rude  & (84)  monta-, 
gneiix.  Mais  quelle  efpérancc  de  pou- 
voir  jetter  du  jour  fur  ces  obfcurités  î 
Quelques  Ecrivains  ont  prétendu  qu’a 
l’arrivée  des  Efpagnols , le  nombre  des 
Habitans  de  Elue  monroit  à trois  mil- 
lions, D’autres  en  retranchent  les  deux 
tiers.  Mais  il  paroît  certain  quelle  étoit 
bien  peuplée.  Le  commun  des  Infulai- 
res  étoit  d’une  taille  médiocre  & bien 
leur  figure,  proportionnée.  Ils  avoient  le  teint  ex- 
trêmement bafané , la  peau  rougeâtre 
les  traits  du  vifage  hideux  & grolîiers  • 


(S;)  Liv.  6,  Chap.  6.  ques  fur  le  nom  de  €*• 
(84)  Martyr , Décad.  pango  , qui  décréditenc  kl 
|1  ajoûce  quelque!  remu-  pcenueret. 


CES  VoÏAGES.  *- 

ks  narines  fort  ouvertes  , les  cheveux  descriptT 
fongs , nulle  forte  de  poil  dans  le  rcfte  *-'****® 
ju  corp  , prefque  point  de  front , 
dénrs  laies'  & mauvaifes  , & quelque 
diofe  de  fauvage  dans  les  yeux.  Mais  ' 

ôn  reconnut  que  cette  figure  ne  leuç  . 

«oit  pas  naturelle.  La  couleur*  de  leur 
peau  venoit  du  Rocou , dont  ils  fe  frot- 
toient  fouvent , & des  ardeurs  d’un  So- 
leil fort  adtif  , auxquelles  leur  nudité 
iesexpofoir.  Ils  fe  donnoient  auffi , par 
une  efpece  d’art , cette  forme  de  tête , 
qui  leur  ôroit  preftjue  tout  le  front  , 
éc  qu’ils  regardoient  comme  un  agré- 
aient. Leurs  Enfans  n’ctoientpas  plutôt 
nés , que  les  Meres  leur  tenoient  le  haut 
de  la  tête  fort  ferré , avec  les  mains , ou 
entre  deux  petits  ais  > pour  l’^pplatir  par 
dégrés  j & cette  méthode  , par  laquelle  Dureté 
le  crâne  étoic  comme  replié , le  rendoit^eurciâne, 
fl  dur , que  les  Efpagnols  calfoient  quel- 
quefois leurs  épées  , en  frappant  ces  i 

Malheureux  fur  la  tête.  Une  opératinn 
de  certe  nature  devoir  changer  leur 
phyfionomié , & leur  donner  cct  air  fa- 
rouche qui  révolte  les  yeux  des  Euro- 
péens. Les  Hommes  allo^t  nus , ôc 
n’apportoient  pas  même  oeaucoup  de  * 

foin  à le  couvrir  le  milieu  du  corps.  * 

L’ufage  des  Femmes  étoit  de  porte  une 
^Ijpcce  de  juppe  , qui  ne  leur  deiçeiir 


Digitized  by  Googic 


’ îia<  Hl'STOIfRE  GENERAI^ 

*^;';cVi'pT.  - delà  des  genoux.  Les  Tîl'»’ 

BE  l’isle  les  avoient  le  corps  entiétcmenc  décou- 
«iPACNOLE.  jIj  étoienttous  dune  complexioa 
foible,  d’un  tempéramment  flcgmati- 
leur  nourri-  que , Sc  tourné  à la  mélancolie.  Ils  man« 

eMeJeut  vie  'nourrituTC 

commune  écoit  des  coquillages  & des 
racines.  Ils  ne  travaillôienc  point,  ils  ne 
s’inquiétoient  de  rien.  Toute  leur  vie  ‘ 
Te  padbic  dans  une  parfaite  indolence. 
Après  s’etre  amufés  une  partie  du  jour  à 
danfer , ils  emploïoient  le  refte  du  tems 
à dormir:*,  lîmples  d’ailleurs , doux , hu» 
mains,  lans  apparence  d’efprit  & de  mé- 
moire , mais  fans  malignité , fans  fiel* 
& prefque  fans  paffions.  Ils  ne  favoienc 
rien , & n’avoient  nulle  envie  d’appren- 
dre. Quelques  ehanfons , qui  leur  tc- 
. noient  lieu  de  Livres  & d’écriture , ren-^ 

feuruennent  tOUtCS  ÎCUtS  COnnoil^nCCfi 

lieu  d Hiftoi-  hiftotiques  j mais  comme  elles  chan- 
”®^‘*^““U'geoicnt  àla  mort  de  chaque  Princeré- 
gwmr  , elles  ne  pouvoient  établir  des 
tradirionS  fort  anciennes , à la  réferve 
de  quelque  Fables  fur  l’origine  du  genre 
humain.  Ils.faifoient  fortir  les  premiers 
Hommes  ,^e  deux  Cavernes  de  leur 

• Ille.  Le  Soleil , irrité  de  les  voir  paroî- 

• tre  , avoit  changé  en  pierres  les  Gar- 
diens de  ces  Cavernes  , & métamor-, 
phoféles  Fugitifs,'  en  Arbres j en  Gre- 

pouillfii 
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iicrailles  & en  d’autres  fortes  d’Animaux-,  'dÏscTTI^ 
ee  quiB’avoic  point  empêché  quel’CJ- 

- •*  CC'  1'  T T * 'T'  tSTAGNOLS..  j 

ni  vers  ne  le  rut  peuple.  Une  autre  Tra- 
dition  portoitque  Soleil  & la  Lune 
étoient  aufli  fortis  d’une  Grotte  de  leur 
Ifle  , pour  éclairai  Je  Monde.  On  alloit 
en  pèlerinage  à cette  Grotte , qui  étoit 
ornée  de  peintures , & dont  l’entrée  étoit 
gardée  par  deux  Démons , auxquels  on 
rendoit  d’abord  une  forte  de  culte.  Ainfi 
c’étoit  par  leur  Ifle , qu’ils  troïoient  que 
la  Terre  avoir  commencé  à fe  peupler ^ 
fur  quoi  l’Hiftorien  obferve  qu’il  y a peu 
de  Rations  dans  l’Amérique  , oii  l’on  ' 
n’ait  trouvé  la  même  ptévention  en  fa- 
veut  de  leur  Pais  (85). 

Ces  chanfons,  qui  leur  fervoient  d’An-  <!»nfes 
nales  , étoient  toujours  accompagnées 
de  danfes.  Un  des  Acteurs  regloit  " 

chant  & les  pas , en  comnaençant  feul 
ce  que  tous  les  autres  répétoient  après 
lui.  La  mefure  & la  cadence  étoient  ob- 
fervées.  Tantôt  les  Hommes  danfoient 
d’un  côté  , & les  Femmes  de  l’autre^ 
tantôt  les  deux  Sexes  étoient  mêlés.  Dans 
les  Fêtes  publiques  , ces  exercices  de  - 
joie  fe  fatfoient  au  fon  d’un  Tambour  , ; 

conipofc  d’un  tronc  d’arbre  , & c’étoit 
ordinairement  un  des  Principaux  de  U 

(85)  vu  fupri,  page  ji, 

Tomi  KLVl%  Q 
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©FscRiPT.  Bourgade  , ou  le  Cacique  même , qui 

PE  i isLE  touchoit  cet  Inftrumcnc.  Le  ticre  de  Ctf- 
.Ciguë  , que  les  Eipagnols  trouvèrent  en 
uiage  à Saint  - Domingue  , (îgnifioit 
Prince  ou  Seigneuf.  Ils  ont  continué  de 
l’emploïer , dans  Ic^  ^ême  fens , pour 
tous  les  Souverains  & les  Seigneurs  par- 
ticuliers de  leurs  nouvelles  Conquêtes  , 
à la  réferve  des  Empereurs  du  Mexique 
Sc  des  Incas  du  Pérou. 

Un  autre  divertilfement , qui  n’étoif 
pas  moins  commun  dans  l’Ifle  , fc  nom- 
moit  (86).  C croit  une  efpece  de 
Balon,  d’une  matière  folide , mais,  po- 
il reufe  & fi  légère , qu’il  Tuffifoit  de  Iç 

laifier  tomber,  pour  le  voir  bondir  plus 
haut  que  l’endroit  d’où  il  étoit  parti. 
Chaque  Bourgade  avoit  une  Place  def- 
rinée  à cet  exercice.  Souvent  on  fe  dé- 
finit , d’une  Bourgade  à l’autre , & U 
viétoire  étoit  célébrée  par  une  danfegé- 
- riérale  , apres  laquelle  on  ne  manquoit  ' 
ivrefTc  de  pas  de  s’enivrer  de  fumée  de  Tabac  ; 

Tabac.  débauche  fort  courte  , qui  ne  çonfiftoit 


(85)  Il  fe  jettoit  avec 
la  lêre  , les  hanches , les 
coudes  Sc  fur  - tout  avec 
les  genoux.  Celui  qui  le 
poullbit  le  dernier  c.Mii- 
ptoit  un  Jeu  , Sc  la  partie 
conljiiloit  dans  le  nombre 
de  Jeux  dont  on  étoit 
te;  Feoimcs  y 


jouoient  comme  les  From- 
mes.  Oviedo  dit  que  Is 
Batos  étoit  fait  d'une  corn» 
polltion  te  racines  Sc  d’here 
bcs  , bouillies  enfemble  , 
dont  un  formoit  i)ne  forts 
de  poix,  qui  étant  (èche 
ne  s’attachoit  point  à la 

main,  Liy, 5,  Chap. 
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tirer  par  le  nez , avec  un  tuïau  en  descmpïT 
forme  d’i^,  dont  on  fe  mettoic  les  deux 

I 1 J 1 • t r / Espagnols. 

branches  dans  les  narines  , la  rumee 
d’un  cas  de  feuilles  humides  de  Tabac , 
qu’on  écendoic  fur  des  braifes  à demi 
allumées.  •L’ivrefTe  fuivant  bientôr , 
chacun  demeuroic  aflbupi  dans  le  lieu 
où  il  éroit  tombé,  à l’exception  du  Ca- 
cique , que  Tes  Femmes  prenoient  foiti^ 
de  porter  fur  fon  lit.  Les  fonges  , qui 
pouvoient  arriver  dans  cet  état  , paf- 
Ibient  pour  autant  d’avis  du  Ciel.  Ob- 
fervons  , avec  l’Hiftorien>,  que  le  Ta-  ongiiiej» 
bac  étant  naturel  à l’Ille  de  Saint-Do*  «om  de  t*-î 
n^gue , où  les  Habitans  le  nommoient 
Cohiba,  & Tabaeù  étant  le  nom  de  l’inf- 
trument  qu’ils  emploïoient  pour  fumer, 
il  ne  faut  pas  chercher  plus  loin  Forigi- 
ne  d’un  mot , qui  n’en  peut  avoir  de 
plus  certaine  (87). 

La  curiofité  des  premiers  ConquéranS:  v5c«  qu’on 
fe  tourna  peu  du  côté  des  mœurs , des  “ux^'iafuW: 
ufagel , & de  la  Religion  des  Infulaires.  te*. 
Oviedo  leur  reproche  de  n’avoir  penfé  à , 
la  defeription  du  Pais  & d$  fes  Habitans, 
qu’après  les  avoir  détruits.  C’eft  ce  qui 
le  rend  lui-même  un  peu  fufpeél  d’exa- 
geration  , dans  la  peinture  qu’il  fait  de 
pluûeujfs  vices  odieux , qu’il  attribue  i 

J87 / m'i  , page  H»  , . 
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*i3t  Histoire  gemerale 
ces  malheureux  Indiens  *,  d autant  plus 
TE  l’ule  fembloïc  intéselTé , pour  l’honneat 
ïsrACNotE.  £fpagnols , à noircir  une  Nation 
fur  laquelle  ils  avoient  exercé  tant  de 
eruautés.  Il  prétend , par  exemple  , que 
le  péché  de  Sodome  étoic  commun  dàiis 
toutes  les  parties  de  l’Ifle  (S 8)  •,  tandis 
que  d’autres  Hiftoriens  affûtent  que 
£ecte  abomination  n y ecoit  pas  memç 
connue.  Celui , qu’on  fait  ici  profeffioti 
de  fuivre  , nofe  prendre  parti  entre  des 
témoignages  fî  oppofes  5 mais  il  lui  pa— 

; • roit  indubitable  qu’en  d’autres  genre? 

- de  débauche  feniuelle  , les  Inffilai^ 

lie  connoifïoient  aucunes  bornes.  W& 
origînemaffe  de  leur  fang,  dit- il,  en  étoir  telle- 
4u  mal  vené'  jneiit  cotrompue , que  la  plupart  etoient 
ml'm'ï."”  attaqués  de  cette  infâme  & cruelle  ma- 
fuiairrs  s’ea  ^ la  çommunicaiion  a cauié  a 

gwiiffoicnt,  Monde,  & fur-tout  à l’Efpagne, 

” un  tort  que  toutes  les  richeffes  du  Nour 

-veau  ne  peuvent  réparer.  A peine  les 
•’  Caftillans  eurent  paru  fur  les-Côtes  de 
. rifle  Efpagnole , qu’ils  eh  furent  empef-. 
tés.  Ceux  quiCapporterent  en.  Europe 
ont  trouvé  le  fecret  de  preferver  leur  nom 
de  cette  infâmie  (89).  Mais  iis  en  onc 


■’  (S8)  OTÎedo  , I-îv.  y 
fc  <f. 

^«9)  plulïcuis  d’emi’eux, 


tour,  pour  la  guerre  d«, 
Naples  , donnèrent  leur 
mal  aux  retpmps  Napol»' 
niànM  ^ <iui  ne  tài décent 
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d peu  garanti  leur  fan  g , fur-tout  dans  DEiciu^ÿr 
rAnaéiique , qu’il  ne  s’y  trouve  pref 
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qu  aucune  latnille  de  leur  Nation  qui 
ne  s’en  relTente#  Les  Infulaires  s’en 
guérilîbient , ou  du  moins  y apportoienc 
beaucoup  de  ibulàgement  > avec  le  bois 
de  Gayac.  - « # 

Leurs  emportemens  d’incontinenGe 
n’étoient  modérés  par  aucune  loi  qui 
réglât  le  nombre  des  Femmes.  Chacun 
n’a  voit  pas  d’autre  frein  quefes  facul- 
tés î ôi  le  premier  dégré  du  fang  étoit 
le  feul , que  la  Nature  leur  fît  rçfpeétet. 

Entré  les  Femrnes  du  même  Homme^ , . 
il  y en  avoir  une  qui  jouilTuk  ordinal- 
renient  de  quelque  diâjjà^ion  , mais 
fans  aucune  fupciiorite^uc  ffes  Com- 

* ' ï • f 

foint  i le  porter  au  Càrrtp  1er  dans  une  querelle  qu’ilÿ 
«tes  François , où  il  üt  en-  avôicRt  fait  nattre  *,  & 
corc  de  plus  grands  rava-  quoique  dans  la  fuiceOyie-  , 
l^es  que  dans  cefui  des  £f-  do  , GuichardiU-,  & pref- 
pagnols  -ySc  OÙ  l'on  appof-  que  cous  les  Hiftorien 
ta  moins  d'écude  à le  ca-  d'EfpagRe  8c  d'Iralie,  aient 
cher.  Les  Italiens  , dit  le  tendu  julliceausi  deux  Par- 
même  Ecrivain  , fùrpris  de  ties  intêrellèes,  les  nonis 
voir  naître  ce  Moiiftte  au  qu’-Hes  avoient  donnés, en 
milieu  de  leur  Païs , s’en  dépic  l’une  de  l'autre , â fa 
prirent  âi||)eux  qui  èn  Fai-  nouvelle’  ntaladiti  , oUt 
Ibicni  le  plus  de  bruit , ou  - pailé  dans  l’ufage  ordinal-  *' 

qu’ils  haîiroient  le  plus^  re  , 8c  ri’ont  pas  manqué 
& 4^  nommèrent  le  MS  d'êrre  adoptés  par  les  au- 
TT.in^ois\  comme  les  Fran-  1res  Natioqs  , fui  vain  leur 
çois  , qui  Tavoient  reçu  attachement  ou  leur  aver- 
des  Femmes-du- Pa’i's , l'ap-  fi’on  poui  les  François  8c  la» 
pellerent  le  Ma/ Nap/rr.  Italiens.  Hift.  de  St-Do»- 
Les  srpagnblj' curent.  la  mingue,  «éi/xp.  p..ç8» 
prudence  de  ne  pat  fc  me-  * 

G iij 
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desckiït.  'pagnes.  A la  mort  de  leur  Mari , qùcK 
»f  LisLs  ques-unesfe  lailToient  enfevelir  toutes- 
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vives  dans  le  meme  tombeau  •,  maisces^ 
exemples  étoient  rares  & volontaires.- 
C’étoii  toujours  les  Femmes,  qui  étoient 
chargées  des  Obféques  de  leurs  Maris.. 
Elles  en vclc^oient  le  corps  , de  larges-’ 
bandes  de  coron , & le  mettoient  dans 
une  fodècaffez  profonde,  avec  tout  ce- 
.que  le  Mort  avoir  pofledé  de  pluspré- 
cieu.x.  Le  Cadavre  étoit  affis  fur  une- 
efpece  de  banc  j & l’on  faifoit , avec  du; 
bois , tme  forte  de  voûte  au  caveau 
' pour  fbutenir  la  terre  au-deflûs.  Cette 
i«iri  En-  cérémonie  étoit  accompagnée  de  chants- 
(çrremeni.  ^ beauq|||||Étde  fuperftitions,dont  les 
Hiftoriens  OTC^îgnoré  le  détail  : mais 
les  corps  des  Caciques  n’étoient  enter- 
• . rés , qu’après  avoir  été  vaidés.  foigneu- 
• . ■ femenr,&  fechés  au  feu.C’étoit  dans  ces 

occafions  que  fe  compofoienr  les  Chan- 
fons , qui  contenoient  fes  louanges  du 
Mort , & ce  qui  s’étoît  palfé  fous  forv 
régné.  Elles  étoient  chantées  dans  tou.- 
tes  les  Fêtes  & les  aétions  pul|Hque$  » 
pendant  le  régné  de  fon  Succeflfeur.-  Liïïï 
funérailles  d’un  Cacique  ne  duroien|||^s. 
moins  de  quinze  ou  vingt  jours  ; dctout* 
ce  cjui"  reftoit  de  fes  meubles  étoit,pai> 

. tage  entre  les .Afljftans..(S)o)^  . " - 

{ÿü)  Ibid-,  page  tfdl  . 
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Sî  la  néccllîté  tiroit  quelquefois  ces  ij£scR.#T. 
Barbares  de  leur  inadtion , c’étoir  pour  la 
ChalTe  ou  pour  la  Pêche.Ils  emploïoienr, 
dans  le  premier  de  ces  exercices  , une  leur  chaflv. 
efpece  de  petits  Chiens  muets , qu’ih  ' • 
•nommoient  Gofckis.  Mais  fo'uvent , ils 
fe  cor^ntoient  de  mettre  lé  feu  au  qua- 
tre côlïïs  d’une  Savanne  (91)  •,  & dans 
un  inftant , iis  la  trouvoient  pleine  de 
Gibier  à moitié  rôti.  Ils  manioienc  trop 
mal  l’arc  & les  flèches , pour  être  redou-«. 
tables  aux  Oifeaux  j mai^  ils  fuppléoienc 
aux  armes , par  quelque  apparence  d’in- 
duftrie.  Dans  l’abondance  des  Perro- 
quets , ils  faifoient  monter  fur  un  ar- 
bre un  Enfant  de  dix  à douze  ans , avec 
un  Perroquet  privé  fur  la  tète.  Les  Chaf- 
feurs  , couverts-de  feuillages , s’appro- 
choient  doucement , & faifoient  crier  • 
le . Perroquet.  Ce  bruit  attiroit-  tous  lef 
^ .Oifeaüx  de  la  même  efpecé  , qui  s’at- 
troupoient  en  criant  aiiili  de  toutes  leurs- 
forces.  Alors  l’Enfant  paflbic  au  cou  du- . 
plus  proche  un  ncéüd  coulant , par  le- 
quel il  le  tiroir  à foi.  Il  achevoit  auflî- 
rôt  de  lui  rordte  le  cou  ; & le  jetttant  i? 
terre  , îl  continuoit  cette  opération 
qui  les  lui  faifoit  prendre  tous  jufqu’ait  ‘ 


(9t)  Ce  mot,  que  nous  en  généràl'tout  lieu  oû 
avons  emprunté  des  Efpa-  ^ ne  ci ott  que  de  l'herbe, 
enols  y %nifie  Plaine , & ' * . - 

G uij; 
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- BÏ5CR1PT.  dernier.  Ils  prenoient  les  Ramiers  , er? 

IïTagnole,  bien  le  cri  de  ces  Oifeaux., 

qu’ils  raiïèmbloieht  ainfî  en  fort  grand 
nombre , & dont  ils  enveloppoient  une 
grande  partie  dans  des  filets  allez  bien  tra- 
vaillés, comme  ceux  qu’ils  emploïoietic 
pourvu  Pêche  (92). 

^ Quelîe  iaée  Quoiqâ^’ils  ii’attachalïcnt  poi^autant 
«i^avoieat  de  jg  ^ l’or,  ils  l’eftimoient 

afiez  pour  le  rechercher  avec  foin  ; mais  ’ 
ils  fe  bornoient  à recueillir  les  grains., 

. **  qu’ils  trou  voient  facilement & dont 

iis  ie  failbient  des  pendans , après  les 
avoir  un  peu  applatis.  Peut-être  les  re- 
gardoient- ils  comme  des  particules  fa- 
crées  , car  ils  n’alloient  à cette  recher- 
che , qu’après  s’y  être  préparés  par  de 
longs  jeûnes  , & par  plufieurs  jours  de 
_ continence.  Les  Hiftoriens  racontent 
. que  Chriftophe  Colomb  entreprit  de 

^ • faire  imiter  cet  exemple  aux  Efpagnols  , 
en  les  obligeant  de  fe  GonfeHêr  &c  de  re-  * 
cevoir  la  Communion  avant  que  d’aller 
aux  Mines  : mais  il  eut  peine  à faire  goû- 
ter cette  nouveauté  ; & .fes  Aumôniers 
mêmes  lui  repréfenterent  que  l’Eglife 
n’ordonnant  qu’une  fois  l’année  l’âppro- 
^ che  des  Sacremens , il  n’appartenpit  pas 
^ ' à fa  qualité  de  Viceroi  & d’ Amiral , d"é- 

(jt)  £3gt  «1»  , 
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Élblif  là  - deflus-  de  nouveaux  précep-  Descrh.7; 
c-es(5^î).- 

L Agncuiture  ecoïc  li  peu  exercee  dans  j 

Vide  Efpagnole  , que  les  Habitans  n a - fuppl£oiei)c 
voient  aucune  forte  d’outils.  Leur  inf-  Anr** 
.trument  univerfei  étok  le  feu.  Iis  brû- 
loienc  l’herbe  de  leur  Sa  vannes , lorf- 
qu’elles  étoient  feches  ; & remuant  Ic^ 
gerement  la  terre  avec  un  bâton  , ils  y 
plantoient  leur  Maïz.  Pour  faire  du  feu> 
ils  prenoientdeux  morceaux  de  bois  y 
tun  poreuxJ&  léger  , l’autre  d’une  fubf- 
tance  plus  compaéte  & plus  dure  ; ils- 

{ûquoient  celui-ckdans  le  premier  &:  ^ 

e tournoient  avec  tant  de  vîtclTe , que' 
cette  violente  collilîon  lui  faifoit  jeuec 
du  feu , qui  prenoit  facilement  dans  le-  , 
plus  léger-  des  deux  bois.  Ge  n’ell' point? 
que  l’Ide  manquât  depierres,  beaucoup* 
plus  propres  à cet  ufage -,  mais  ils  igno- 
roient  apparemment  le  fèCret  d’en  tirer  , 

des  étincelles^  Le  feii  leur  fervoirauf- 
fi  , prefqu’uniquemenc , à faire  leurs^ 

Canots  ou  leurs  Barquesdls  choifilîbient 
un  arbte , autour  duquel-ils  allumoien& 
du  feu',  pour  lerfaire  mourir.  Enfuite»- 
l’aiant-iailfé  feeher  fur  pied-,  ils  y met-* 

' (9O  On  ajoûcoic'qut  la  fdri  mauvais aliaicni,ét6it^ 

Vie  des  Etpegnpls  , qiri  fc,  un  jeûne  continuel . Oric»' 

UUü voient éloignéidelelits'  dô,ubifnp'.  Uertera  , 

Aroaies  ,>8c  i«d»iti  à de  vte  ■ - 


4»  Cl^.  t* 
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rfg  FîrSTO  IRE  GEN  ER  AL 
toient  le  feu  pour  labbattre.  Les  dii 
menfionsfe  prenoienc , fiiivarit  la  gran- 
deur qu’ils  vouloient  donner  au  Ca- 
noü.  Ils  le  creufoienc  lentement  avec  le  • 
feu , fans  autre  peine  que  de  lever  le' 
charbon , à l’aide  d’une  efpece  de  hache 
compofée.  d’une  pierre  verte , très  dure  , 
dont  Jes  Efpagnols  n’ont  jamais  trouvé  ' 
de  Carrières  , dàns  aucune  partie  de' 
rifle.  Ils  ont  jugé  que' cette  pierre  ve- 
noit  de  la  Rivicre  des  Amazones , dont' 
on  prétend  que  le  limon , expofé  à l’air  , . 
fe  pétrifie  •,  mais  perfonne  n’explique 
par  quelle  voie  , des  Infulaires  , qui- 
n’avoient'de  commerce  avec  aucune  au- 
tre Nation  , faifoient  venir  de  fi  loin  ce- 
limori  pétrifié. 

Leur  forme  de  Gouvernement  étoit  ■ 
defpotique  j mais  les  Souverains  n’a-^ 
bufoient  pas  de  leur  pouvoir.  Ils  avoient' 
peu  de  Loix , ôc  la  plus  févére  étoit  celle- 
qui  regardoic  le  larcin.  Le  Coupable 
ctoic  empalé  , fans  qu’il  fût  permis  à 
perfonne  d’intercéder  pour  lui.  Cette- 
rigueur  avoir  produit , non-feulemenr 
beaucoup  de  confiance  & de  fureté  dans  - 
toutes  les  communications  de  la  .vie, 
mais  encore  une  extrême  éloignement 
de  l’avarice  , & tant  de  difpofition  à fe 
fecourir  mutuellement , que  l’hoLpita'-» 
lités’obfer^ical’égard  de  tout  le  tnoa*» 
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<re’,  Xans  qu’il  fut  befoin  d’ètre*connu  lir^VipT.' 
dans  Une  Maifon»  pour  y trouver  tous  i-  iitE 
les  fecours  de  l’amitié.  Auffi  voïoit-on^  ' 
naître  peu  de  querelles  *,  & s’il  furye- 
noit , entre  les  Caciques , quelque  dif- 
férend au  fujet  de  leurs  droits , il  fe  ter-  . 
minoit  prelque  toujours  fans  effulion 
de  fang.  Les  armes  n’étoienf  . pas  fort  Leurs Gaérre»* 
iheurtrieres.  Dans  les  Provinces  oriea- 
tales , on  avoir  l’arc  Sc  ies  flèches , donc 
il  pàroîc  que  l’ufage  étoic  venu^des  Ca- 
raïbes ; mais  les  autres  Parties  de  Plfle' 
ne  connoifToienc  que  des  Javelots  d’un' 
bois  fort  dur , &c  une  efpece  de  Bâtons 
ou  deMaflues  , qui  fe  nommoient  Ma- 
canas  , larges  d’environ  deux  doigts 
pointues  pa%la  tite  , avec  un  manche- 
en  forme  de  garde.  La  fucceffion  aux: 
Principautés- ne  faifoit  jamais  naître  de- 
guerre’,  parce"qu’on  la  croïoic  fondée-  - 
fur  la  Nature  , qui  fubftitue  d’elle-mê- 
me àj^-Enfans  à leurs  Pères  i ôc  l’ordre' 
du  fang  étant  certain  par  les  Femmes 
les  Etats  d^Un  Cacique  , qui  4pouroic’ 
fans  Ehfans  , paflbient  à ceux  de  fes* 

, Sœurs  (94);  ’ 

Les  Maifons  des  InfulaireS^  écoietif  ifcert 
bâties  fur  deux  deffeins  *,  & chacun' 

* aiànt  la  liberté  du  choix  ne  confultoit-^ 


(y^)  lhidt»=t  pjigà' 
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Histoire  gbijeralï 
que  fbn  goût  ou'fes  facultés,  tes  plus- 
pauvres  plantoient  des  pieux  en  rond, 
a quatre  ou  cinq  pies  de  diftance.  lis 
ctendoient  de/Tus  , des  pièces  de  bois. 

f>lattes  , mais  fort  épaiffès  , fût  lefquel:- 
es  ils  appuïoient.  de  longues  perches. 
qui  fe  joignant  toutes  par  la  pointe  ,, 
formoieqt  un  toîc  de  figure  conique.  Ils- 
attachoient  à ces  perches,  des  cannes.,, 
qui  tenoient  lieu  de  lattes  ; deux  à. 
deux  , pour  les  rendre  plus  folides , ôc 
à la  diftance  environ  d’une  palme.  Ils> 
couvroient  cette  fabrique  d’une  paille- 
fort  déliée  , ou  de  feuilles  de  Palmier  , 
ou  de  rextrêmité  des  mêmes  cannes.. 
Pour  former  les  murs,  ils  garnilToienc. 
les  intervalles  dès  pieux , dé  cannes  fi.- 
chées  en  terre  & liées  ave^ une  forte  dè- 


filade  , nommée  Befch'iuchi , qui  croît 
fur  les  arbres,  d’où  elle  pend  aux  bran- 
ches , & qui  eft'  à l’épreuve  dè  la  cor^ 
ruption  (95).  Il  s’én  trouve  de  difféi- 
rentes  groftêiirs  *,  & lès  moins  édifies. 

{mouvant  fê  divifer  , on  s’én  fert  à liée  , 
BS  cKoTes  lés  plus  fines.  Les  cannes 
qui  fône  beaucoup  plus  groftês  que  les . 
nôtres,  en  Amérique  .,  étoiént  .fi  bien  af- 
fermies par  ces  liens  ,.  qu’elles-  étoien* 
capables  de  réfifter.  aux  vents. les  plus. jH|^ 

♦ 

On  lui  atuibue  audi  (quelques  rcitus  médecitulo*  . 
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impétueux  , & fi  ferrées  qu’il  n’y  pafToic  DEscRipÿT 
pas  le  moindre  fouffle.  On  achevoit  de 
donner  une  parfaire  folidiré  à l’édifice 
^ en  plantant,  au  centre^  un  grand  poteau,, 
au  foramet  duquel  fe  réunifiaient  tou- 
tes les  extrémités  des  perches.  Les  plus- 
belles  Maifons  éroient  conftruites  des- 
mêmes  matériaux  ÿ mais  la  forme  cd 
étoit  différente,  & refiembloit  beau- 
coup à.  celle  de  nos-  Granges.  Le  toit 
étoit  foutenu-  par  une  longue  pièce  de 
craverfe , qui  l’étoit  elle-même  par  des 
fourches  plantées  au  milieu  de  l’efpace,. 
qu’elles  fépamient.  en  deux  parties.  Ces 
Bâtimens  étoient  non  - feulement  plus 
étendus  que  les-autres,  mais  plus  ornés,- 
mieux  couverts  ; Jj^plufieurs  avoient- 
des  veftibules  , e^^ianiere  de  porti- 
ques , qui  fervoient-  à recevoir  les  vi- 
fites.  Oviedo  afiure  que  le«  toits  en 
éroient  mieux  travaillés  , qiife  ceux  des 
.Villages  de  Flandres 

Quoique  le  langage  ne  fôrpas  uni--  Langues^' 
forme  dans  toutes  les  Parties  de  l’Ifle , 
on  s’y  entendoit  facilement;  & la  Lan- 
gue du  Roïaume  de  Xaragua , qui  étoit 
la  plus  eilimée  ,.s’apprenoit  foigneafè-  . 
ment  dans  les  autres  Provinces.  Onr 
ajoute  qu’elle  pafibit  pour  facrée , 


.(90  » IJWe-  «,'Cbapitt<  U' 
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"tfîscaiPT.  à-dire  , apparemment,  qu’elle étoitetiÿS- 
DE  L tsLE  ploïée  dans  les  pratiques  de  Religion 

fsPAGNOlB.'  ‘ , r i 7 \ 

mais  quoiqu  on  vante  la  douceur  (97;  y> 
il  ne  paroît  pas  que  dans  cet  ufage  elle- 
fervît  à des  opérations  fort  fenfees,  ni- 
Religion  Jes  fort  aimables.  La  Religion  de  Tille  Ef- 
ïnfuUites.  pagnole  n’étoit  compofée  que  d’un j;ilfit» 
mal  alTorti  des  plus  grolïieres  fuperfti-^ 
tions.  Les  premiers  Hiftoriens  du  Nou- 
VQ^u  Mon^e  s’accordent  à raconter  que- 
le  Démon  fe  montroit  fouvent  aux.  In- 
fulaires  , & qu’il  rendott  des  Oracles  , 
pour  lefquels  ils  avoient  une  aveugle- 
foumiflîon.  Il  eft  mêmellfez  'Vraifem- 
Wable  que  les  différentes  figures , qu’ils  ■ 
donnoient  à leurs  Divinités,  étoient  ceU 
les  fous  lefquelle|H||croïoient  les  avoir- 
vues.  Elles  étoient^fft  hideufes.Les  plus^ 
fiippor tables  étoient  celles  de  quelqties- 
Animam^tels  que  des  Crapauds  , des- 
__  Tortues  , des  Couleuvres  , & des  Gay^* 

■ ' lïians;  mais  le  plus  fouvent,c’éroit  des  fi»  - 
r . gures  humaines , horribles  de  imonftrueii?- 

fes  , qui  avoient’  tout-à-la-fois  quel-- 
* que  chofe  de  bifarre  & d’affreux.  Si  cette- 


{97I  On  en  peut  jiiget  trouve  dans  coûtes  les  Réi 
' p.ir  quelques  rn'its  , qui  lacions  , patoittoit  venit’ 
nous  viennent  de  lâ  , tels  de  lathême  fource  , lî  Mâ- 
qae  Canoa  , Amaihit  Ic  riana  n*-lcmett)it  entçSï  ' 
VrAcime , dont  nous  avons  ceux  que  les  Erpagnols  ont 
fiic , Canot  , Haniach  8c  confeevés  de  l’anciend^- 
Oûiagjtn,  ^ , qu’oft  taagiw  de?  VîCgfitV"-. 
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variété  d’idoles  , obferve  le  nouvel  Hif-  desckivt.". 
torien , leur  perfiiadoit  qu’il  y avoit  plu- 

c r^-  *•!  i/  • ^ , Espagmom, 

iieurS' Dieux, il  n etpic  pas  moins  naturel 

qu’un  tel  excès  de  difformité  les  leur  fît  % 

regarder  comme  des  Etres  redoutables’, 

qui  pouvoient  leur  fair^  plus  de  mal 

que  de  bien.  Aulîi-tôt  l objet  de  leur 

Culte  n’étoit-il  que  de  lesappaifer.  Ils'  ' 

les  nommoient  Chemis  bu  Zemeti.  Ils  les  Andcnftes* 

Elifoienrde  craie,  de  pierre  > ou  de  terre  pivînicéa  d<  ‘ 

cuitCr  Comme  ils  n’a  voient  aucun  Tem- ^ 

pie  , leur  ufage  étoit  de  les  placer  à tous 

les  coins  de  leurs  Maifons  , d’en  orner 

les  meubles  , &de  s’en  imprimer  l’ima»- 

ge  en  divers  endroits >du  corps.-  Il  n’eft' 

pas  furprenant  que  les  aiant  fans  celîèv 

devant  les  yeux  , ils  lés  viffent  fouvenr 

dans  leurs  fonges.  Ils  ne  leur  attri- 

buoient  pas  le  meme  pbuvoir.*Les  uns  ■ 

préfidoient  aux  faifons  ; d’autres  à la 

fànté  , à la  chaffe  , à la  pèche  -,  & cha-' 

eun  avoir  Ion  culte.  Cependant  qucl-^ 

ques  Ecrivains  affurent  que  lès  Zemez 

ne  pallbient  quepour  des  Divinités  fu-'^ 

Halternes  , & pour  les  Miniftres  d’un  ‘ 

Etre  fouverain , unique,  invifible',  tout-  - 
paillant , auquel  on  donnoit  une  Mere,- 
qui  porto-it  cinq  differens  noms  ; mais 
qu’on  nearendoit  aüeun  culte  à ce  Dieu  . 
luprême  , ni  à faMere.  L’Hiftorien  de 
.Cliriftophe  Colomb  raconte , après  uni- 
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'î)FscîtipT.  Millionnaire , donc  il  adopte  les  Mé^»' 
T)E  t’iJLf.  nioires , que  les-Zemez  écoient  comme' 
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les  elprits  tutelaires  des  Hommes,  oS, 
que  chaque  Infulaire  s’en  attribuoitân>- 
qu’il  mettoit  au-detTus  de  cous  les  au- 
tres ; qu’ils  émient  placés  dans  des- lieux 
fecrets  où  les  Chrétiens  n’avoient-  pas 
la  liberté  d’entrer  j qu’un  jour  quelques- 
Efpagnols,  s’étant  introduits  , fans  être 
attendus , dans  la  maifon  d’un  Cacique>- 
fmponurey  apperçurcnt  un  Zemez  , qui  faifoic 

Hk  Religion,  beaucoup  de  bruit , & qui  fembloit  dire' 
quantité  de  chofes qu’ils  n’entendoient 
pas  ; qu’y  foupçonnant  de  l’impoHure-, 
ils  briferent  la  Statue  à coups  de  piés  , 
& trouvèrent  un  long.tuïau  , dont  une- 
extrémité  donnoit  dans  la  tête  de  l’Ido- 
le,& l’autre  dans  un  petit  coinycouvcrf 
de  feuillages  fous  lefquels  ils  décou- 
•vrirent  un  Homme  , qui  faifoit  dire  au- 
t)ieu  tout  ce  qu’il  vouloit-  faire  enten- 
dre au  credule  Adorateur  j.que  le  Ga- 
"c-ique  les  fupplia  de  ne  pas  révéler  co' 
qu’ils  avoient  vû  , &■  leur  avoua  qu’il 
flmploïoit  cet:  artifice  , pour  fe  feird 
païcr  un  tribut contenir  feS! 
Sujets  dans  la  foumiflîon.  Il  ajouta  qu&' 
lés  Caciques  avoient  trois  pierres  ,qufils- 
confervoient  religieufement , chacune-' 
revêtue  d’une  propriété  particulière 
lluna  de- faire-  croître  les  grains 
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ire , de  procurer  aux  Femmes  une  heu-  dhscilipV.' 
reufe  délivrance  i & latroifîéme,  de_“® 
produire  du  beau  cetns  & de  la  (5)8) 
pluie. 

On  ne  nous  a donné  la  defcription  Jêceteli&i*» 
que  d’une  feule  Fête  religieufe  des  an- 
ciens Habicans  de  l’Ifle  Éfpagnole.  Le 
Cacique  en  marquoic  le  pur  , & le  far- 
foit  annoncer  par-  des  Crieurs  publics. 

Elle  commençoic  par  une  nombrcufe 
Proceflîon , où  les  Hommes  & les  Femv 
mes  mariés  portoient  ce  qu’ils  avoient' 
de  plus  précieux.  Les  Filles  y paroif- 
foientdans  leur  nudité  ordinaire.  Un 
. des  principaux  Habitans , ou  le  Caciv 
que  même  3 marcho-it  à la  tête  , avec  un 
Tambour  , dcmt  il  jouoit  fans  celîè  ; de 
la  Trouppe  fe  rendoit  dans  un  Tenr- 
ple,  rempli  d’Idolgs,  Elle  y trouvoit  les^ 

Prêtres  ,•  occupés  i les  fervir , & prêts  à 
recevoir  les  offrandes , dont  la  plupart 
n’étoient  que  des  gâteaux  , préfentés 
par  des  Femmes,  dans  des  corbeilles 
ornées  de  fleurs.  Après  certe  cérémo- 
nie, les  mêmes  Femmes  attendoient  le 
fignal  des  Prêtres  , pour  chanter^  en 
danfant  , les  Jouanges  des  Zemez.  El- 
les y ajoûtoient  celles  des  anciens  Ca- 
ciques , qu'elles  finiflûient  par  des  Prie- 

(v#)  Hiiîoire  «le  Saint  - Domit  gde  Livre  i . 
fct  7t,  après  Uetiera^ 
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' désciupt;  poür  la  profpérité  de  la  Nation.  Enî- 
i»B  l’isle  fuite  les  Pretres  rompoientles  gâteaux 
IwACNoi*.  ^ diftribaoient  les  mor-. 

ceaux  aux  Chefs  des  Familles.  Ges  frag- 
i . mens , qui  étoient  regardés  comme  des 
* préfervatifs  contre  toute  forte  d’acci- 
dens , fe  confervoient  toute  l’année.  Le 
Cacique  n’ehtroic  point  dans  le  Tem- 
ple. Il.fe  tenoitaflis,  à la  porté,  où- 
j,ouant  fans  cefîè  de  foh  Tambour  , il 
laifoit  palïèr  devant  lui  toute  la  Procef- 
fîon.  Chacun  couroit , en  chantant , pouî 
aller  fe  préfenter  à la  principale  idole. 
Il  cedbit  de  chanter  devant  elle,  & fe 
fourroit  dans  la  gorge  un  bâton  propre 
ale  faire  vomir.  L’efprit  d’une  cérémo- 
nie fi  bifarre  étoic  de  faire-  connoître 
que  pour  fe  préfenrer  dignement  de- 
vant les  Dieux  , il  feut- avoir  le  Cœur 
. pur , & comme  fur  les  lèvres  (5)9).  - 

Midectûs  hes  Zemcz  feconrmuniquoient  par- 
^«tres.  . ticuliérement  aux  Butios  nom  des 
Prêtres  de  l’Ifle , qui  exerçoient  avec 
cet  office  ceux  de  Médecins  , de  Chi- 
rurgiens & de  Droguiftes.  Il  y entroît 
beaucoup  de  fourberies.  Lorfquc  cés 
Impofteurs  confultoient  les  Zeraéz , en, 
public  ,.- jamais  on  n’entendoit  la  répon- 
fe  du  Dieu  , & l’oit' ne  jugeoit  de  l’O- 
racle que  par  la  contenance  du  Prêtre; 

(fif)  lùidt  page  7} , 8c  Oviedo Liv.  ji  - 


Digilized  by  GoogI 


Vis  y oiAGEs.  Lrr.  F.  147 

ies  Butios  s’appliquoiênt  à {Ê  connoif-  desciumv 
fànce  des  Simples.  Mais  leur  maniéré 
de  traiter  les  Malades  étoit  fort  étran-^”**””*'** 
ge  : après  diverfes  cérémonies , ils  fa-  ■ 

■çoienc  la  partie  infirme  j & feignant 
d’en  tirer  une  épine , ou  quelque  chofe 
de  même  nature  , qu’ils  avoient  eu  foin 
de  mettre  dans  leur  bouche , ils  décia- 
ïoient  que  c’étoit  la  caufe  du  mal , avec 
la  malignité  de  l’attribuer  à quelqu’un, 
qu’ils  mcttoient,  par  cette  calomnie, 

^ns  la  nécefiîté  d’avoir  recours  à leur 
proteétion. 

Depuis  plus  de  deux  fiécles , on  ne  Découverte» 
celTe  point  de  rencontrer , dans  plu-  quT7ont°”u- 
fieurs  endroits  derifle,dcs  figures  de g«r où étoiene 

<7  1 r II  • ° 'les  ancienne* 

Zemez , par  lelqiielles  on  croit  pouvoir  Boutgadei* 
juger  des  lieux  , où  les  anciennes  Bour- 
gades étoient  fituées.  On  porte  le  mê- 
me jugement  de  divers  amas  de  coquil- 
les , qui  fe  trouvent  fous  terre  ; parce 
que  les  Infulaires  mangeoient  beaucoup 
de  cette  efpece  Je  ^i(Ton.  En  général , 

•il  eft  rare  qu’on  creufe  la  terre  , fans  y 
faire- d’afièz  curieufes  découvertes.  On 
y recontre  des  pots  de  terre,  des  plati- 
nes fiïr  lefquelles  ils  faifoient  cuire  la. 
cafiàve  , des  haches  , de  ces- petites  la- 
mes d’or  qui  leur  pendoient  des  nari- 
nes ôc  des  oreilles , & tout  ce  qui  étoit 
a l’ufage  de  ces  Peuples  ornais  lui- tout 
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'l>Esc*.iPT.  une  granité  variété  de  Zcmez-.Il  ne  reftir 
DF.  l’Isle  aucune  trace  de  leurs  opinions- fur  l’im- 
^i|AGMoi.E,  jj^Qjf^lité'  de  l’ame.  Les  Hiftoriens  rap- 
portent feulement  qu’ils  admettoienÆ 
un  lieu  où  les  Ames  vertueufes  étoienc 
récompenfées , mais  fans  aucune  no- 
tion de  la  durée  de  cet  état,  &-  qu’ils  ne 
. parloient  d’aucun  fupplice  pour  les  Mé- 
dians. Chacun  plaçait  cette  «efpece  de  ’ 
Paradis  dans  une  partie  invilible  de  fa 
Province.  Quelques-uns  le  mettoieM: 
néanmoins  vers  le  Lac  dd  Tibufon , où 
ï’on  voit  de  grandes  Plaines  couvertes 
de  Mameis , efpece  de  fruit  auq.uel  noù» 
avons  donné  le  nom  d’Abrkot  de  Sc- 
Domingue.  Ils  prétendoient  que  fss  ■ 
Ames  faifoient  leur  nourriture  ordi- 
naire de  ce  fruit  •>  qu’elles- prenoient  le 
cems  de  la  nuir  pour  en  faire  leur  pro- 
vifiori , & qpi’elles  fe  tenoient  cachées  , 
tout  le  jour , dans  des  lieux-  inaccefli- 
' blés.  Cette  opinion  fembloit  répandre' 

. quelque  chofe  de  i^ligieux  fur  les  Ma- 
meis  j & les  Vivans  avoient  la  modéra- 
tion de  s’en  abftenir  , pour  ne  pas  expo- 
fer  fes  Morts  à.  manquer  de  nourriture.  . 
On  juge  que  la  caverne , d’où  ils  fai- 
foieiit  fortir  les  premiers  Hommes  , eâ: 
la  même  quife  voit  encore  dans  le  quar- 
caverne  de  tier  du  Dondon  , à fix  ou  fept  lieues 
Doodon.  ^ François  j elle  a i-5,,o  piés-  dç 
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profondeur  , & prefque  autant  de  hau-  descript'^ 
leur-,  mais  elleeft  force  étroite.  Son  en- 
tréeeftplus  haute  5c  plus  large  que 
plvis  grandes  Portes  cocheres.  La  grotte 
nè  reçoit  de  jour  que  par  cette  .ouver- 
ture , ôc  par  un  conduit  pratiqué , dans 
la  voûte  , en  forme  de  dtocherF  On  fup- 
pofe,  que  fuivant  l’opinion  des  Infulai- 
rcs,  le  Soleil  & la  Lune  s’étoient  fait  ua 
palTage  par  cette  voie  , pour  s’élever  au 
Ciel.  Toute  la  voûte  eft  fi  belle  & fi  ré- 
gulière , qu’on  a peine  à la  prendre  * 

" pour  l’ouvrage  de  la  feule  narure.  Il  n’y 
paroîc  aucun  refte  de  Statue  •,  mais  on  y 
apperçok , de  toutes  parts , des  Zemez 
gravés  dans  le  roc  j Sc  toute  la  Caverne 
eft  partagée  en  quantité  de  niches  , alïèz 
profondes.  Les  premiers  Hiftoriens  rap-  Prédîôîo* 
poftent  unanimement  que  peu  de  tems  «ly»  «nnoiv 
avant  l’arrivée  de  Chriftophe  Colomb  > f°ires*iaco^ 
les  Infulaires  avoient  été  avertis  d’un  suêce  de  leu» 
ivénemenrqui  devoir  entraîner  larui-'  '* 
ne  de  leur  repos  & de  leur  liberté.  Co- 
lomb fe  fit  raconter  les  circonftances  de 
cette  prédiétion.  Un  jour  le  Pere  du  Ca? 
cique  Guarinoex  aïant  eu  la  euriolîté 
de  CQHfulter  Jes  Zeiriiez , fur  ce  qui  arri- 
yeroit  dans  l’Ifle , après  fa  mort , leur 
réponfe  avoir  été  qu’il  y viendroit  bien- 
tôt des  Hommes  qui  auroient  du  poil  aq, 
inentoxi,  3c  qui  f^roient  vêtus  de  la  tçcç 
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‘Desckipt.  aux  pies  i que  ces  Etrangers  mettroient:: 
v6«acnÏ«.  en  pièces  les  Divinités  de  l’Ifle,  & qu’ils  ; 

en  aboliraient  le  Culte  ; qu’ils  porte-, 
roient  à leurs  ceintures  de  longs  inftru- 
' mens  de  fer  , avec  lefquels  iis  fèn- 
droient  un  Homme  en  deux  ; enfin 
qu’ils,  dépeuplerèient  l'Ifle,  de  Tes  an- 
ciens Habitans.  Cette  effroïable  me- 
nace s’étoit  divulguée  , & n’avoit  pas 
manqué  de  jetter  la  confternation  dans 
tous  les  efprits.  On  avoit  compofé , là-' 
• defius,  une  Chanfon  lugubre , qui  fe 
chanroit  à certains  jours.  Le  nouvel 
Hiftorien  , reconnoiuant  qu’on  ne  peut 
douter  d’un  fait  fi  bien  attefté  , croit  , 
avec  la  même  confiance  , que  Dieu.  ' 
avoit  forcé  l’Efprit  d’erreur  de  donner 
• ces  lumières  à des  Peuples  qu’il  fédui-  ' 
foit  depuis  long-tems  ( i ).  Mais  il  refte 
à demander  dans  quelle  vue  ? Lorfque  ». 
loiô  de  les  difpofer  aux  Chriltianifme  , 
un  avertifiement  de  cette  nature  fem-  , 
Hoir  devoir  les  attacher  plus  que  jamais 
à des  Dieux  allez  éclairés  pour  pénétrer, 
dans  les  ténèbres  dè  l’avenir  , & aflcz 
^ bous  pour  faire  connoître  à leurs  Ado- 

rateurs les  maux  qui  les  ( z } mena- 
- çoient. 

( i)  Hifloire  de  Saint-  (i)  On  trouvera  les, 
■Dcmingue,  Liv.  i.  p-  84,  n’.êmrt  pt<'<l irions  au  M)&- 
Hericta  & üvicdo,  û au  . 
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Quoiqu’on  fe  propofe  de  recueillir, 
dans  un  Article  féparé , les  produdions 
naturelles  des  Antilles , on  n’abanden- 


Descritt. 

UE  l’ISL»... 

Espacmolc» 


nera  pas  la  méthode  à laquelle  ons’eft 
attaché  jufqu’à  préfent , d’obferver,  fous 
le  nom  de  chaque  Pais  , ce  qu’il  produit 
de  particulier , ou  plus  parfaitement,  ou 
dans  une  plus  grande  abondance.  Entre 
les  Animaux  de  l’Iûe  Efpagnole,Ies  Qua- 
drupèdes ne  méritent  d’être  nommés  , 
que  pour  faire  remarquer  qu’en  la  dé- 
couvrant on  n’y  en  trouva  que  de  cinq 
efpeces  ; & comme  ils  étoient  fans  dé- 
fenfes,  les  Chiens  & les  Chats  efpa- 
gnols  ne  furent  pas  long-tems  à les  dé- 
truire. Les  Infulaires  les  nomrnoient^ 


Utias , Chemis , Mohuis , Coris  , & Gof- 
chis.  Il  paroît  que  les  plus  grands  ne  l’é- 
toient  pas  plus  que^nos  Lapins  ordinai- 
res, dont  les  trois  premières  efpeces  te- 
noient  beaucoup,  & que  tous  avoient 
la  chair  alfez  bonne.*  L’LFtias  étoit  de 


la  groffeur  d’une  Souris , & le  Cori , 
de  celle  d’un  petit  Lapin.  On  voïoic  ^ 
des  Utias  tout  blancs  i mais , dans  le 


plus  grand  nombre,  les  couleurs  étoient 
mêlées-  Le  Cori  étoit  blanc  & noir. 


Il  n’avoit  p:>int  de  queue  , & fa  gueule 
relfembloit  à celle  d’une  Taupe.  ^Les 
Gofehis  étoienr  de  petits  Chiens  muets , 
qui  ibi  voient  d’atnufement  aux  Fen:t* 
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“-descript.  raes , & qu’elles  portoienc  entre  leurS 
t»E  l’islb  bras.  On  les  emploïoitaulfi  à la  cha^îe^ 
popr  evcnter  les  autres  animaux.  Com- 
me ils  n’étoient  pas  moins  bons  à man- 
ger , ils  furent  a’une  grande  reflôurce 
pour  les  Efpagnols  * dans  les  premières 
famines  auxquelles  ils  fs  virent  réduits. 
On  en  diftinguoit  plufieurs  forces  : les 
. uns  avoient  la  peau  tout  - à - fait  liflej 

d’autres  étoient  couverts  d’une  laine 
fort  douce , & le  plus  grand  nombre 
n’avoit  qu’une  efpece  de  duvet , fortten- 
dre  & fort  rare.  Leurs  couleurs  étoient 
auflî  variées  que  celles  de  nos  Chiens  > 
beaucoup  plus  viveÿ. 

v«!aillet  Les  anciens  Habitans  4,s  l’EfpagnoIc 
^ ^“'f“,9'*n’avoienr  aucune  forte  de  Volaille  do- 
meftique  j & l’on  ne  voit  point  dans  cette 
Ifle , ni  dans  les  lil^  voifines , autant 
de  fortes  d’Oilèaux  qu’en  Europe  : mais 
il  s’y  en  trouve  d’une  beauté  dont  les 
nôtres  n’approchent  point.  Les  Hiron- 
delles , les  Corneilles  , les  Tourterel- 
les , les  Ramiers , les  Oies  & les  Ca- 
' nards  fauvages  y font  à - peu  - près  le* 
mêmes.  On  y voit  aulîî  des  Canards 
dont  le  plumage  eft  tout  blanc , à l’ex- 
ception de  la  tête  , qui  eft  d’un  très 
beau  rouge.  Les  Efpagnols  y en  ont 
porfé  de  mufqués  5 & c’eft  la  feule  ef- 
p^ce  qu’on  éleve  , autant,  pour  leur 

groftêuf 


icBux  4el'ine. 
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grofTeur  que  pour  la  beauté  de  leur  plu-  DEscMPTf 
mage.  Ils  font  plufieurs  pontes  par  an  j 

l’on  obferve  que  les  Cannerons  , qui 
viennent  de  raccoupl'ement  de  ces  Ca- 
nards étTangers  avec  les  Cannes  de  l’If- 
le  , n’en  font  point  d’autres.  Les  Oies 
n’ontdes  Petits  qu’une  fois  l’année:  mais 
toutes  les  autres  efpeces  de  Volailles, 
qu’on  a trouvées  dans  les  Bois  de  l’Ifle , 
ou  qu’on  y a tsortées  , produifenr  indif- 
féremment dans  toutes  les  faifons  -,  8c 
l’on  n’auroit  pas  de  peine  à les  élever , 
fi  elles  n’étoienc  fujettes  à une  mala- 
die qu’on  nomme  /es  Pians , 8c  qui  en 
fait  mourir  un  fort  grand  nombre.  Ce 
qu’on  vpit  aujourd’hui  de  plus  commun 
dans  les  bafles  cours , ce  font  des  Pou- 
les Pintades , qui  y font  venues  de  Gui- 
née*, des  Paons,  qu’on  a trouvés  en  abon- 
dance fur  les  bords  de  la  Riviere  de 
Neyva  , & des.  Faifans.  L’Ifle  avoir  des 
Pintades  un  peu  differentes  de  celles 
d’Afrique , & moins  groffes  ; mais  il  n’a 
jamais  été  poflible  de  les  rendre  domef- 
tiques.  Si  l’on  met  leur  œufs  fous  une 
Poule  ordinaire , les  Pouflins  n’ont  pas 
|)lutôt leurs  ailes,  qu’ils  (4)  difparoif- 
ient. 

Ce  qu’on  a pris  , dans  la  même  Ifle  , 

fSo)  Hill.  de  Sc.Oei^ngue , p>g,  , après  Oviedo  g 
tiv.  î* 

XlVh  H 
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pour  des  Perdrix  rouges  & des  Orto^ 
lans , n’eft  au  fond  que  différentes  eC» 
peces  de  Tourterelles.  Les  nôtres , fur- 
tout,  y font  fort  communes.  Le  Pic- 
vert  U toutes  les  propriétés  de  celui  de 
France  ; mais  il  l’emporte  beaucoup 
par  la  beauté  de  fon  plumage , qui  eft 
rouge  & noir  , fur  un  fond  jaune.  Les 
François  l’ont  nommé  Charpentier  , i 
' l’exemple  des  Efpagnols  ; parce  qu’eu 
piqua«t  le  bois  , de  Ton  bec  , il  fait 
beaucoup  de  bruit.  Le  nombre  en  ell  fî 
grand , qu’on  eft  quelquefois  contrainc 
d^abbattie  des  Edifices  dont  ils  ont  cri- 
blé les  poutres.  L’Ifle  a fon  Roffignol  » 
quoique  par  la  figure  & le  chant , cet 
Oifeau  approche  aftez  peu  du  nôtre  ; 
mais  il  doit  ^n  nom  au  plaifir  que  les 
premiers  Efpagnols  vrefTentirent  de  l’en- 
tendre chanter  , au  mois  de  Décembre. 
On  y trouve  une  efpeçc  de  Linotte  9 
dont  le  ramage  eft  très  agréable.  Mal- 
heureufement  elle  eft  rare  j & l’on  re» 
marque  , en  général  que  le  chant  des 
Oifeaux  ne  fait  pas,  dans  l’Ifte  Efpa- 
gnole , un  agrément  de  la  Campagne 
6c  des  Bois,  S’ils  plaifent  aux  yeux  , 
plus  que  les  nôtres , ils  flattent  moins 
.les  oreilles  ( 5 ) 

Oifeaux  de  Les  Oifeaiix  de  proie  y font  en  grand 

'*  is)  Ibidem^  page  49. 
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nombre  , & d’efpeces  fore  différentes.  'dïïÔlTjtT 
On  y voit  fur-tout  quantité  de  de  l Uls 

’GoJîcrs  y que  plufieurs  Ecrivains  con- 
fondent  mal-à-prôpos  avec  le  Pélican , 
mais  qui  ticfment  de  fa  nature  & de 
celle  du  Cormoran.  La  couleur  de  cet 
Ôifeau  eft  d’un  cendré  obfcur.  De  la 
partie  inférieure  de  fon  bec  , qu’il  a 
fort  long'&  fort  large  , pend  une  ef- 
pece  de  bourfe , qui  lui  fert  de  nraga- 
lîn  , & de  laquelle  il  rire  fon  nom.  Il 
ne  ceffe  point  de  pêcher  jufqu’à  ce  qu’U 
l’ait  remplie  \ après  quoi  il  digere  à fon 
aife.  Cette  deicription  n’a  rien  qui 
puilïè  le  faire  juger  différenc  de  celui 
d’Afrique.  Cependant  on  ajoute  que 
fa  couleur  change  , le  long  des  Riviè- 
res , & que  dans  quelques  endroits  du 
moins  il  eft  d’un  fort  beau  blanc  (5).  Un 
autre  Oifeau  de  proie  , fort  commun 
dans  rifle , eft  le  MaLfenis  , qui  appro- 
che du  Faucon  & de  l’Aigle..  Quantité 
d’autres  , auxquels  on  donne  indiffé- 
remment les  noms  de  Pêcheurs  , ou 
À'Aignues  , font  de  vrais  Hérons , qui 
different  peu  des  nôtres. 

Les  Perroquets  font  des  Habitans  na-  Autres 
turels  de  l’ifle  Efpagnole,  où  l’on  en^““** 
voit  déroutes  les  efpeces  & de  toutes  les 
couleurs.  Les  Flamingos , ou  les  Fia,-  f lamiagoy 
} Ih'tim , p.  44.  8(  précédente*. 

Hij 
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■&ESCR1PT.  mands , y bordent  les  Marais  en  gr^n-i^ 
-ijp^AGNOLt  tronppçs  i & comme  ils  ont  les  pié$. 

* d’une  extrême  hauteur  , on  les  pren-. 
droit  de  loin  pour  un  Efcadron  rangéî- 
en  bataille.  Leuf  gro0eür  eft  celle  d’un®^! 
Poule  - d’Inde  i & leurs  plumes  fonçv 
d’un  très  bel  incarnat  , mêlé  d’un  peu 
de  blanc  & de  noir,  La  chair  n’en  eft, 
pas  bonne  à manger  j mais  Leur  langue^ 
M coiibty , palTe  pour  un  morceau  délicat.  Le  Co- 
ouTominejo.  jj^j-y  , que  les  Efpagii.ols  ont  noiTynét 
Tominejo  , parce  que.  dans  fon  extrême 
petitelTe  il  ne  pefe  avec  fon  nid  qu’en-^ 
viron  deux  de  ces  petits  poids  qu’on  apV 
I pelle  Tominos , en  Efpagne , eft  un  peu 

plus  gros  néanmoins  que  celui  du  Ca- 
nada,que  les  François  appellent  Oifeaii^  , 

, mouche , & dont  le  corps , en  compre- 

nant les  plumes,  n’a  que  la  grofteurd’un  ^ 
Hanneton.  Ses  couleurs, dans  rEfpagno- 
le , font  le  rouge  , le  noir  , le  verd  &, 
le  blanc '^l^c  des  nuances  d’pr  fur  le 
verd  & fu^  rouge.  11  a fur  la  tête  une 
petite  aigrette  noire.  Sa  gorge  eft  d’un 
rouge  très  vif^  fou  ventre'  eft  d’un  beau 
blanc  *,  & tout  le  refte  , d’un  verd  de 
feuille  de  rofîer.  H a le  bec  un  peu  cro- 
chu , au  lieu  que  l’Oifeau-mouche  du 
Canada  l’a  tout  droit.  La  femelle  n’a  , 
de  toutes  les  couleurs  du  mâle , que  le 
b4nG  fous  le  ventre,  Un  cendré  çiaiç 
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é'ft  celle  de  tout  le  refte  de  fon  pluma-  Dsscaiptr 
ce.  Le  bec  & les  pattes  de  ce  charmant  ^ 
Uileâu  lont  rort  longs.  Quelques-uns 
lui  donnent  un  chant  fort  mélodieux  j ' 

& d’autres  prétendent  qu’il  ne  fait  pas 
d’autres  bruit  que  celui  du  bruiflement 
de  fes  ailes  , qui  eft  affez  fort , parce 
qu’il  a le  vol  très  rapide. 

La  Mouche  luifante , que  les  anciens  touches  e:» 

T r 1 • • r ^ O • traoidiaaiiew 

Inlulaires  nommoient  Locuyo  > & qui 
a confervé  le  même  nom  parmi  les  Ef- 
pagnols  5 eft  une  efpece  d’Efearbor  , 
moins  gros  , de  la  moitié , qu’un  Moi- 
fiéan.  Il  a deux  yeux  à la  tête , & deux 
fous  les  ailes , d’où  il  fort  un  feu  qui 
jette  une  très  grande  lumière.  On  voia- 
ge , on  lit  même , à fa  clarté  -,  & les  Irv 
fülaires  n’a  voient  pis  cfautres  flambeaux 
pour  s’éclairer  pendant  les  ténèbres.  Ils 
prenoient  ces  petits  animaux  ta  nuit , 
avec  des  tifons  envbrafés , dont  la  vue 
les  faifolr  approcher  \ Sc  lorfqu’on  les 
avoir  fait  tomber , ils  ne  fe  relevoienc 
point.  Ce  qui  les  fait  briller  eft  une  hu- 
meur , qui  produit  le  même  effet  fur 
les  mains  ^ le  vifage  , quand  on  s’en 
eft  frotté.  Mais  ils  n’ont  qu’une  faifon , 
qui  eft  celle  des  grandes  chaleurs  ; dc 
c’eft  avec  beaucoup  de  peine  qu’on  les 
garde  plus  de  huit  jours.  Nos  mouches 
Eomumnes , qui  ont  palTé  dans  les  An- 
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DlsCRlPT.  tilles  fut  nosVaiflêaux,  y ont  fipto<fi-^ 
fcpA^oLE  peuplé , cju’on  ne  tauroic 

tuer  une  piece  de  gibier , un  peu  loi 
des  Habitations  , qui  ne  foit  couvert** 
& corrompue , en  peu  d’heures , par  ces 
Infedes.  Les  Rats  & les  Sduris  > que 
ces  Ifles  ont  reçus  de  nous  par  la  même 
voie  , y caufent  auffi  des  ravages  in- 
croïables.  Parmi  les  autres  infedes , oa 
, remarque  plufieuts  efpeces  de  Scor- 
pions , une  forte  d’Eicarbot  quon  a 
nommé  Rhinocéros  , diverfcs  fortes  de 
petits  Léfards , d’ Araignées  & de  Fbur- 
mis  î & des  Couleuvres,  dont  quelques- 
unes  font  afifez  grolïès  pour  avaller  des 
Poules  entières.  Mais  tous  ces  Animaux 
ne  font  pas  venimeux  , à la  réferve  de 
* certains  Scorpions , qui  nailTent  dans  la 
prefqu’l  fie  de  Saniana , & d’une  Arai- 
gnée à cul  rouge , la  plus  grande  Sc  la 
plus  moriftrueufe  qu’on  connoÜlè  aii 
monde. 

Cercription  ^’Efcatbot  Rlunoccros  eft  un  animal. 
& i’Efcarb«g  curieux  , qu*^il  mérite 
ment  une  delcription , d a[ 

& le  nouvel  Hiftorien.  Quelques  tems 
après  qu’on  a coupé  un  Palmier  , une 
efpece  d’Efeatbot  y produit  quantité!- 
de  vers  cornus  , que  les  Habkans  re- 
cherchent avec  foin  , & qui  pafle  pour 
«n  mecs  fore  délice*  Ce  n’eR 


particuliére- 
près  Oviedo. 
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d’horreur  que  tout  le  monde  ne  fauroit 
vaincre  ; mais  la  plupart  s’y  font  bien- 
tôt. L’Efearbot  qui  les  enfante  eft  celui 
qu’on  a nommé  Rhinocéros.  C’eft  une 
iorte  de  Mouche  volante , qui  a le  nez 
fort  allongé , en  forme  de  corne  un  peu 
cintrée , d’où  lui  eft  venu  ce  nom.  Cette 
corne  eft  ornée  d’une  double  époulTet- 
te , Tune  en  delTus  , & l’autre  en  def- 
fous.  Il  fort , de  fes  narines , deux  bar- 
billons mobiles  , qui  ont  plufieurs  arti- 
cles terminés  par  de  jolis  ombelles  ve- 
loutés , qui  lui  fervent  d’oculaires.  Il 
a la  tète  couverte  d’un  cafque  tout  d’une 
pièce  , un  peu  en  bolïê , d’un  noir  lui- 
fant  très  poli , d’une  contiftançe ferme, 
brune  & caiTante.  Sa  gueule, fendue  ho- 
ïifonraleraenr , renferme  deux  mâchoi- 
res , armées  de  bonnes  dents.  Son  tho- 
. rax  e^ollèux  , accompagné  de  deux 
bras  ,^ùi  ont  chacun  trois  nœuds , ou 
ttois^articulations.  Ces  bras  font  recou- 
dés, & terminés  par  une  patte  four-  * 
chue  ,ardillonnée  & velue.  Un  peu  àu- 
deftbus,  ilss’emboëtent  dans  une  échan- 
crure , qui  fe'trouve  dans  la  partie  Ai- 
périeure  du  ventre.  De  chaqfuecôfé , U 
y a un  pié,tout  fcmblable  aux  bras  qu’oi» 

H ilij 


Çraiftè  , douce  & agréable , envelop- 
pée d’une  pellicule  ondulée  en  volute/* 
Sa  figure  rebute  , ôc  caufe  une  forte 
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'.DiscîuPT.  vient  de  décrire  <,  enchaflTé  dans  un  cor-' 
DE  l’Islb  ijfelet  fait  de  plufîeurs  pièces^  qui  s’unif- 
spA&NotE.  plaftron.  Du  bas  ventre  > 

il  fort  pareillement  deux  pattes , qui  ne 
font  pas  différentes  desautijes^  Plufîeurs 
tuniques, rangées  les  unes  fur  les  autres, 
terminent  en  bas  cet  infede  , lequel 
porte  en  delTus  quatre  ailes  *,  deux  inté- 
rieures , fines  & tilTues  comme  de  la  ga- 
fe  i & deux  extérieures  qui  font  raïées  , 

' noires,a.valles,feches  & talonnantes  (7). 

l’iguana»  C’efi:  dans  l’Ifie  Efpagnole  qu’on  a 
commencé  à connoître  une  forte  d’Am- 
phibie,  que  les  anciens  Infulaires  nom^ 
moiQnt  J vana  ou  Iguana  , & qu’on 
voit  aulîi  foLivent  dans  l’eau  , que  fur 
le  haut  des  arbres  ( 8 ).  Il  tient  du  L& 
fard  & du  Crocodile  y mais  fl  a cet 
avantage , fur  l’un  & l’autre , que  fa 
'''  chair  eft  un  aliment  délicieux.  Cepen- 

dant on  alTure  quelle  efl:  nuifible  a 
ceux  qui  font  atteints  des  maladie*  jion- 
teufes.  Quelques  - uns  le  met^gnt  au 
nombre  des  Serpens , parce  què®  peau 
a les  mêmes  couleurs.  Sa  figure  eft  hor- 
, , rible  ; mais  il  n’y  a point  d’ Animal  plus 

doux  & moins  mal  - faifant.  Les  plus 
grands  ont  deux  palmes  &c  demie  de^ 

{7)  Ibid,  Page  4f.  mais  un  peu  difFérens; 

( 8 ) Il  s’en  trouve  aulïï  Voïez  la  Dercripcion  "(fc 
dans  les  Indes  otienules , l’iAe  de  Ce/lao^ 
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long,  & un  peu  plus  d’une  palme  de  discmït.' 
large.  L’Ieuana  a des  pattes  de  Léfard  , *^’*s*-^ 

1 fT-  O*’  - EsPAGNOLB, 

la  tete  plus  grolle , oc  une  queue , qut 
eft  le  double  de  fon  corps  pour  la  lon- 
gueur jfes  dents  font  fort  aigiies.  Il  eft 
muni  d’un  long  & large  jabot , qui  lui 
pend  jufques  fur  la  poitrine.  Ses  pattes 
de  devant  font  plus  longues  que  celles 
de  derrière , avec  des  doigts  dont  les 
ongles  font  comme  les  ferres  d’Oifeaii- 
de  proie  , •quoiqu’incapables  de  rien 
ferrer  fortement.  Enfin  U a , dans  toute 
la  longueur  du  dos  , comme  une  na- 
geoire,éleyée  & crêtée  en  forme  de  fcie. 

On  en  voit  fouvent  de  forts  petits , qui 
font  apparemment  d’une  efpece  parti- 
culière. Cet  Animal  eft  abfolument 
muet , & n’a  aucune  forte  de  cri.  Il  eft 
d’une  douceur  & d’une,  patience  ex- 
traordinaires. On  peut  le  tenir  trois  fe- 
maines  à-  l’attache  , fans  aucune  nour-  _ 
riture  , & fans  qu’il  fafte  le  moindre 
mouvement  pour  fe  dégager.  Les  ali- 
mens  qu’on  lui  donne  font  de  la  caftavô 
& des  herbes.  Il  ne  peut  nager  que  lorf». 
qu’il  eft’  petit;  & dès  qu’il  a toute  fa  tail- 
le , le  mouvement  manque  à fes  pattes 
pour  le  foutenir  fur  l’eau.  Ses  œufs  , . 
qu’il  fait  dans  le  fable , le  long  des  Ri- 
vières & des  RuilTeaux  , nirontent  or- 
dinairement à quarante  ou  cinquante» 

Hv 
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Descript.  On  obCerve  qu’ils  ne  cuifent  point 

l’huile  ni  dans  le  beurre,  mais  unique^ 
" ment  dans  l’eau.  Ils  font  de  la  «rolTeur 

O 

d’une  noix  , & leur  enveloppe  n’eftr 
qu’une  petite  peau  fort  déliée^  Il  n’eft 
pas  diflScile  de  prendre  l’Iguana , parce 
qu’il  fe  laiflè  aifément  approcher.  On: 
le  chatouille  doucement  fur  le  dos tan- 
dis qu’il  fe  lailîè  faifir  par  le  col  avec  un: 
nœud  coulant  (9). 

Ctocodilcs  Quoiqu’on  ait  parlé  des  Crq^odiles» 
üe  l’ifleEfpa-gf  des  Manates,.ou  Lamentins , dans  les 
Deferi prions  de  l’Afrique  & de  l’Aiîe 
il  ne  fera  point  inutile  de  repréfenter* 
ces  deux  efpeces  d’ Animaux  dans  une- 
autre  Hemifphere,  pour  en  faire  obfer- 
. ver  les  différences.  On  a déjà  remar- 
qué que  les-  Crocodiles  portent  le  nom» 
de  Cay-mans , en  Amérique;  On  n’y  a; 
point , comme  à la  Chine  , l’art  de  les» 
apprivoifcr  j.raais  ils  y ont  un  inftin(5fe: 
'admirable  y pour  aller  chercher  leur 
'proie  jufques  dans  les  Forets  ou  ils; 
drefïenc  fort  adroitement  des  embûches^ 

. aux  Cochons  matons , & à d’autres  An*»- 
. maux  , qu’ils  furprennent  prefque  tou- 
jours. Les  Chaffeurs  mêmes  ont  quel- 
quefois le  malheur  d’y  être  pris;  Oni 
vante  la  lêgereté  desCaymans  deCii-- 
ba  j.qui  gagnent vdit- on  , les  Hommes» 

(jt)jUi(l.deSt-DomiDgue  ,^Lir.  j,  p^.  378c 
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* ta  coarfe.  Ils  piquent  leur  queue  en  D?VcrV;>TT 
terre  , pour  s’élancer  d’une  erande  vî- 
telle  v-mais  comme  celt  toujours  en  li- 
gne droite , il  fuffit,  pour  leS’  éviter , de 
. courir  en  ferpentant»  Ceux^  de  l’iHe 
Efpagnole  quittent  rarement  les  Riviè- 
res , où  ils  fc  tiennent  en  embufcade- 


aux  palTages  & aux  abreuvoirs.  Ik  n’at- 
taquent ordinairement  les  Hommeÿ 
qu’après  en  avoir  reçu  quelque  ofFen- 
Ï€  ; mais  ils  font  la  guerre  à tous  leS' 
autres  Animaux.  La  nature  leur  ap-- 
prend  à les  failîr  toujours  par  le  mu-* 
feau  5 pour  leur  ôter  la  relpiration.  En-- 
fuite  ilsles  entraînent  au  rond  de  l’eau,» 
où  ils^les  lailTent  pourrir  avant  que  de 
manger.  Ils  aiment  les  odeurs  fortes 
& celle  qu’ils  jettent  eux  - mêmes  ap- 
proche de  celle  du  mufe.  Les  CorneiU 
les  du  Païs  font  fort  avides  de  leurs» 


oeufs  qu’elles  éventent  fous  le  fable  y 
où  cet  Amphibie  les  cache  , & où  la- 
lèulp  chaleur  du  Soleil  les  fait  éclore  y 
comme  cemt  de  la  Tortue.  Oh  alTure- 


qu’il  fe  trouve  des  Caymans  de  vingt-- 
cinq:  piés  de  long  & de  la  gro^eur’ 
d’un  Bœuf.  Les  Infulaires , qui  ont  4‘ 
* palîèr  un  Lac  ou  une  Riviere  y jettèniJ 
fur  l’eau  des  veffies  enflées  , après  lef- 
quelles  ces  dangereux  Animaux  çourentf 
aulfî-tôc  y & la  crainte  y qiie  leur  vû© 
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"dpTcript,  infpirejfe  change  en  amufement  (lojf, 
Ispagno'le  L’Hiftorien  obierve  que  fuivant  queî- 
' ques  Auteurs , la  plupart  des  fingulari- 
eu  > qu’on  attribuoit  anciennement  à 

la  Sirene  & au  Dauphin  , fe  trouvent 
dans  le  feul'Lamentin.  Mais  il  ajoute 
qu’il  n’eftpas  aifé  de  les  y reconnoître. 
Le  Lamentin  , dit  il , n’a  jamais  chanté. 
Il  jette  des  larmes  & fe  plaint , lorf- 
qu’on  le  tire  à terre  \ Sc  dè-Li  vient  le 
nom  qu’il  a reçu  des  François.  Sa  figure 
n’approche  point  de  celle  qu’on  fuppofe 
au  Dauphin  j & la  feule,  reflèmblance 
qu’il  ait  avec  lui , c’eft  qu’il  paroit  allez 
amldarefpece  humaine.  Dcu.k  nageoi- 
res , qu’il  a fous  les  deux  épaules , à-peu- 
près  de  la  figure  de  deux  mains , & 
dont  il  fe  fert  également  pour  nager  Sc 
pour  porter  fés  petits  , l’ont  fait  nom- 
mer Manati  par  les  Efpagnols.  Le  pre- 
mier , comme  on  doit  ravoir  obfervé  , 
qui  ait  pris  cet  Animal  pour  la  Sirene  des. 
Anciens»  fut  Chrillophe  Colomb  ; mais 
' tet  imagination , d’un  Homme  quitlon- 
noit  volontiers  dans  {e  merveilleux, pour 
rendre  fes  découvertes  plus  célébrés  , 
n’a  pas  fait  de  fortune  après  lui.  La  fe- 
melle du  Lamentin  met  bas  & allaite 
fes  petits , à la  maniéré  des  Vaches  j*  ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Vache 

(le)  Ibid,  page  }«.-  ; 
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marine.  Sa  tête  relTemble  , d’ailleurs  > 

à celle  d’un  Bœuf  j mais  il  a te  mufeau  de  l'Islb 

, r ! \ Il  EspAOiotS, 

plus  enronce le  menton  plus  charnu  , 

& les  yeux  plus  petits.  Sa  couleur  eft 
d'un  brun  foncé,  il  s’en  trouve  de  vingt 
piés  de  long  y de  d’environ  dix  pies  de 
large , du  moins  vers  les  épaules  > car 
cette  largeur  va  toupurs  en  diminanc- 
vers  la  queue.  La  chair  falée  du  Lamen- 
tin  a le  goût  de  celle  dû  veau  , mai»- 
elleefl:  plus  agréable  & feconferve  plus 
long-tems.  La  grailTe  qu’on  en  tire  eft 
aufli  très  bonne , & ne  rancir  point.  Sa 
peau  eft  un  excellent  cuir.  Il-  fe  formé 
dans  fa  tète  une  efpece  de  Bezoard,  à 
laquelle  on  attribue  d’admirables  pro-- 
prfétés  pour  la  colique  & la  pierre.  On  * 
ne  tue  gueres  les  grands  Lamentins  que 
fur  les  bords  de  la  Mer  ou  des  Rivie*- 
res , lorfqu’ils  y vont  paître  ; mais  les 
petits  fe  prennent  fbuvent  dans  les  ir- 
lets.  On  fait  des  récits  fort' étranges  de' 

4eur  facilité  à s’apprivoifer  (i  i). 


(il)  Gomera  raconté 
<)u’un  Cacique  nourtilToit 
“D  latnemin  dans  un  pe- 
tit Lac  des  Gonaives  , où 
Cet  Animal  eft  en  effet  plus 
commun  que  dans  aucun 
Sütre  lieu.  Il  l’avoit  rendu 
fi  familier , qu'en  l’appel- 
fiiDt,  il  le  faifoic  venir  à 
fin.  l'I'le  chargeoit , fur  le 
doi , de  tout  ce  «ju’il  vou- 


loir , & le  Lamemin  pof- 
toit  paifib'cment  fon  far- 
deau jufqu’à  l’autre  bord. 
Un  Efpagnol  s'avifa  dé 
l’appeller  un,  jour  , & le 
b''ella  d’un  coup  de  fufil. 
Cet  accident  le  rendit  6 
circonfpeâ  , qu’il  n’ap- 
prochoit  plus  de  la  rive  , 
fans  avoir  bien  examiné 
fi  cçlui  q^ui  l’appcUoitétoit 
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iôfstRi^T.  Après  les  tempêtes  , connues  fou»- 
»e  l’Isle  les  noms  de  coups  de  Sud  , de  Nord^ 
FIGNOLE,  ^ les  Rivages  de' rifle  EC- 

#6Po1irôm^'*  pagnole  fe  trouvent  rempUs  de  coquil- 
lages , d’un  luftre  & d’une  beauté  ex- 
traordinaires. Les  plus  curieux  font  le- 
Lambis , le  Biirgot , le  Pourpre , la  Por-- 
celaine,  lesCornets  & les  Pommes  de' 
Mer.  Quoique  les  Côtes  ne  foient  pas- 
fort  poillonneufès  , il  ne'  faut  pas  s’en! 
écarter  bien'  loin  pour  y pêclrer  une-' 
grande  abandàncerd’excellens  Poiflons.- 
On  nomme , entre  les  plus  communs  ^ 
Ik  Raie  , Ie  Congre  , l’Ange , le  Mulet  y 
" le  Marfouin,  la  Bonite,  la  Dorade , & le-' 
Pilote.  Il  s’y  trouve,  par-tout, -des  Lirna-- 
fons  & des  Ecreviflès  de  Mer  , des^ 
Moules , des  Crabes  ôc  dés  Cancres.  On* 
y a trouvé  des  Perles.  L’Ambre  gris' 
y ell  rare  r mais  quelquefois  les  tem-' 

Indien  oo  non  v ce  qu’il  ceux  qui' le  nôiitriiToient.- 
rcconnoiiloit  à la  bar  .11  y jbuoit  a-y-eclesEnfàm.- 
bc.  Enfin  il  difparut  tout-  Il  paroidoit  prendre  beat» 
â faic  , après  une  grande  coup  de  plaiâr  à la  Mufî^ 
crue  d’eau  , qui  l*entraîna  que.  Il  fouffroit  qu’on' 
peut  être  à la-  Mer , avec  montât  fur-  fon  dos  , ôC- 
laquelle  le  Lac  commutii-  paflbit  jufqu’à  dix  Hom- 
que.  Hiftoire  des  Indes  , mes  â la  fois',  d’On  Irord' 
liv.  I.  Chap.  31.  On  lir  du  Lac  à l'autre.  Il  y a' 
aulfi  dans  Herrera',  qu’un  beaucoup  d’àpparênce  que" 
Lamentin  de  l'Ille  Efpa-  ces  deux  Hifiorres  .Totn  la' 
gnole  venoit  à terre  ,4orf-  rnême,  avec  dés  alterationt- 
qu’on  l’apptlloit  , man-  qui  arrivent  aux  faits , en’ 

feoitee  qu'on  lui  donnoic  changeant  de  bouche  ott 
la  main  , 8c  fuivoit  , d’Eaivain,. 
iqfqpes  dam  les  maifeas^ 
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pètes  en  amènent.  On  n’y  a jamais  vù  DËs^Tîÿrr 
<lc  Corail-,  à moins  qu’on  ne  veuille  don- 
fier  ce  nom  à- diverfcs  fortes  de  Madré- 
pores  ou  de  Panaches  de  Mer.  can«e!no^' 

On  pêche  , dans  ces  Parages  , deuxméftAgam». 
fortes  de  Cancres  *,•  la  première,  qui  fe 
nomme  Âgama fe  prend  dans  les  fi- 
fets.  C eft  un  Animal  d’environ  fepc 
pouces  de  long , fur  quatre  de  large,- 
Son  cerapoufte , ou  fa  coque , eft  de 
figure quarrée  , velue  , chagrinée,  un^ 
peu  enflée , marquetée  de  plu  fleurs  cou-- 
leurs  , terminée  en  bas  par  des  pointes- 
dentelées  & ornées  de  poiL  Ses  yeux  y. 
éloignés- l’un  de  l’autre  d’environ  deu» 
pouceS',  font  de  la  groffeur  d’un  pois 
& d’un  noir  luifanr  , enchaflcs  dans^ 
deux  orbieules  arrondis.  Sur  fon  front 
qui  eft 'plat on  voie  à droite  & à gau- 
che deux  larges  plaques  , crenelées 
remplies  depoil , furmontées  de  deux- 
autres  ; mobiles , toutes  quatre  en  di- 
vers fens ,-  par  le  moïen  de  deux  join- 
tures! Du  milieu  de  ces  plaques  fortenr 
deux  cornes  , & quatre  pointes , donc 
le  bout  eft' fendu  en  pincettes.  La  gueule 
eft  au-deflbus  , dans  une  fofïette  ovale , 
couverte  de  plufieurs  barbillons; 

‘ La  focondè  efpece  eft  le  Paguras  dès  Pagôrusdai 
Anciens.  Il  s’en  trouve  beaucoup  lut  lès^““*“* 
Rochers  cfcarpésyoà- l’on,  ne  peut  doit-. 
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‘iiscMPT.  ter  qu’il  ne  grimpe.  Il  fréquente  aaflî 
BwAo«!aE  hauts  fonds  , & les  endroits  les  plus 
’ féconds  en  Madrépores  , en* Panaches*, 
en  Litophytes  , fur-tout  dans  le  voifi- 
nage  des  Irtes  Caraïbes.  L’ëcaille  de  ce 
Cancre  eft  prefque  ronde  *,  le  fond  en  eft 
roulîàtre  , 8c  tout  le  dehors  eft  parfemé 
de  piquans.  Son  mufeau  eft  armé  de 
cornes  peu  Taillantes.  Ses  yeux  font  en- 
foncés , couchés  de  travers , & défen- 
dus de  plufieurs  pointes-,  qui  leur  fer- 
vent de  paupières.  Il  fort,  de  fes  nari- 
nes , quantité  de  longs  filets  pliants  8C 
mobiles.  Sa  gueule  n’eft  pas  differente 
de  celle  des  Crabes,  auxquels  il  réf- 
fenible  aufii  par  le  plaftron.  Ses  deux 
^ bras  font  fort  grêles  , & fes  mordans 
médiocres , en  comparaifon  du  refte  du 
corps.  Les,  quatre  autres  piés , qu’il  a 
de  chaque  côté  fous  le  ventre  , font 
- groftiers  j mais  ils  ont  chacun  leur  arti- 
culation , avec  un  ardillon  noirâtre, >à 
leur  extrémité.  La  chair  eft  coriaffe , & 
d’un  goût  fauvage  (ta). 

Culiet.  Les  Crabes , qui  fe  trouvent  en  abon- 
dance fur  toutes  les  Côtes  , font  un 
des  plus  utiles  préfens  dont  les  Infulai-i» 
res  foicnt  redevables  à la  Nature. On  en 
......  diftingue  particuliérement  crois  efpe-^ 


\ix)  IbU,  pages  }o  Sc  }x« 
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tes  : ceux  de  Mer , ceux  de  Montagnes  Descilipt. 
& ceux  de  Rivières.  Les  premiers  & les_®^ 

I >11-  * • 1 -»x  Es.PACNOJ.1, 

plus  communs  n habitent  point  la  Mer  y , 
mais  ils  v.ont  s’y  rafraîchir  : & c’eft 
ordinairement  fur  fes  bords  qu’on  les 
trouve.  Ils  font  d’une  extrême  reflbur- 
ce  pour  la  nourriture  du  commun  des 
Habitans.Lcs  féconds  font  rouges,  s ar- 
lêtent  dans  les  lieux  fecs  , & font  plus 
eftimés^ue-les  premiers.  Mais  ceux  des 
Rivières  pafTent  pour  les  meilleurs.  Le 
Soldat  eft  aulîi  une  efpece  de  Crabe , icS<rfd«JS 
ou  d’Ecrevilïè  de  Mer , qui  fe  trouve 
lut  toutes  les  Côtes  , & qui  ne  fait 
point  un  mauvais  aliment.  Ce  nom  lui  ^ 
vient  de  ce  qu’il  eft  armé  par  tout  le 
corps , excepté  vers  le  bas  où  il  eft  nu , • 

& lifenfible  , que  dès  qu’il  eft  né  , il  fe 
jette  dans  la  première  coque  qu’il  ren- 
contre. Mais  il  fuffit  d’approcher  la  co- 
que du  feu, pour  l’en  faire  déloger  (i  5). 

Dans  ces  grandes  herbes  qui  fe  Deux  forte» 
nomment  Sargajfes  , & qui  paroiflent 
en  divers  endroits  fur  la  furface  de  la 
Mer,  mais  dont  le  grand  nombre  eft  au 
fond  de  l’eau  & fur  les  Côtes, on  trouve, 
entre  prulieurs  autres  efpeces  d’ Animaux 
marins , une  prodigieufe  quantité  de 
îortues.Pn  n’en  diftingue  que  deux  ef- 
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“dejciupt.  peces  , autour  de  l’ifle  (14).  Celles^ 
Bt  L'isiï  qu’on  nommeTortues  franches,  recher^ 

’ chenc  les  pâturages  gras  & bien  four*» 
nis  d’herbes.  LeSt-mtres,  qui  font  con- 
nues fous  le  nom  de  Garret , & dont 
l’écaille  fait  un  riche  commerce  , fc 
plaifent  ordinairement  dans  les  lieux 
pierreux , couverts  feulement  c^un  pett 
de  mouffe. 

I*  Pilote.  Entre  les  Poilïbns  particuliers  a cette 
^ Mer,  on  rêmarque  le  Pilote,  qui  tire 
fon  nom  , de  la  fidélité  avec  laquelle  il 
s’attache  aux  Navires  qu’il  rencontre  , 
& devant  lefquels  il  ne  celTe  point  de 
nager,  qu’il  ne  les  ait  conduits- 'dans 
ta  »alere.^un  Port.  La  Galete  eft  une  autre  efpece 
de  petit  Poiflon  , ou  plutôt  un  infeéle  > 
dont  la  peau , enflée  & pleine  de  vèn^, 
lorfqu’il  la  poulïè  hors  ae  l’eau , paroît 
ornée  de  toutes  les  couleurs  èc  lui  fert 
comme  de  voiles.  Mais  on  n’y  touche 
pas  impunément.  Pour  peu  qi.i’on  mette 
la  main  delTus , elle  eft  infeétée  d’une 
gluemordicante  , qui  caufeles  plus  vi- 
ves douleurs , & l’on  prétend  avoir  ob- 
fervé  que  le  mal  augmente , â mefure 
que  le  Sc4eil  monte  fur  l’horifon.  Le 

• 

(14)  On  trouve,  dant  rai,  Stfur  leurs  tranfmî* 
les  Voïages  de  Dampicr , grations  périodiques.  El- 
ic  cutieufes  obfervations  les  paroîcroni;  dans  ua  a*' 
fiu  les  Tortue*  en  tte  Aiûcl*.  j 
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Perroquet  de  Mer , les  PoilTons  qu’on  “dËsciÜpt/ 
nomme  de  donc  les  couleurs  font 

un  mélange  éclatant  d’or  & d’azur , le 
Hérifldn , le  Crapaud  de  Mer , & une 
cfpece  fort  finguliere  de  petit  Cochon 
marin , font  d’autres  produétions  des 
mêmes  Parages. 

Pour  les  Arbres  & les  Plantes  de  l’Ifle  Arbre*  tt 
Efpagnolea.  on  doit  regretter  qu’un  Ou- 
na^e  annoncé  depuis  long-tems  (15) 
n’ait  point  encore  vù  le  jour.  Mais , en 
attendant  les  lumières  qu’on  doit  fe 
promettre  des  Obfervations  de  deux  fié- 
cles , qui  s’y  trouveront  apparemment 
ralTemblées  , il  me  fuffira  , pour  rem- 
plir mes  engagemens , de  recueillir  , 
dans  les  anciennes  Relations , ce  qu’el- 
les ont  de  plus  curieux  fur  cet  article. 

Oviedo , qui  devoir  au  titre  de  fon  Ou- 
vrage, non -feulement  les  recherches 
par  lefquelles  il  s’eft  efforcé  de  l’enri- 
chir , mais  encore  route  l’exaélitude 
d’un  Hiftorien  Philofophe , commence 
par  le  dénombrement  des  Arbres  , que 
les  premiers  Conquerans  apportèrent 
de  Caftille.  Il  explique  leurs  progrès 
fous  un  climat  étranger  , & les  raifonS 
qui  en  firent  périr  un  grand  nombre. 

Ce  détail  n’eft  pas  fans  utilité  (i  6).  t 

(M)  Pat  le  nouvel  Hif-  (i<)  Je  ne  chaiigeraî 
tir.  1.  tien,  au  vieux  langa|;e  di» 
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JOescript.’  mais  attachons-nous  aux  fimples  prd-^ 
<lu6lions  de  llfle. 
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Tiaduûear.  Oh  a doue 
apporté  ijuelques  Oran- 
gers de  Cai'hlle  , en  cette 
ïfle  Efpaganol»',  partie 
doux  , partie  aigres , qui 
S’y  font  bien  augmentés  & 
multipliés  , tant  en  cette 
Cité  de  San  Domingo  & 
Héritages  d’iceîle , comme 
ès  autres  endroits  de  cette 
Ifle,  peuplé  de  Chrétiens. 
ïtem  , des  Limoniers  Sc 
Cittoniers , en  anfli  grand 
nombre  qu’en  grande  bon- 
té ; fi  qu'il  n’y  en  a point 
de  meilleurs  dans  l’Anda- 
loiific.  hem  , plufieurs  Fi- 
guiers , produifant  fott 
bonnes  figues  toute  l’an- 
née, fec  ces  Arbres  y vien- 
nciit  fort  bien.  Les  figues 
font  de  celles  qu’on  appel- 
le , en  Caftillc  , Gu  dettes  y 
& en  Attagon  & Catalo- 
gne Burgacotts  : la  plupart 
defqucllcs  ont  les  péris 
grains  de  dedans  rduges  , 
combien  qu’aucuns  foient- 
blancs.  La  feuille  de  cei 
Eiguiers  tothbc , 8t  font 
fans  icelle  une  partie  de 
1 année  j mais  ilscommen- 
«ent  à bourgeonner  fie  jet- 
tfcr  leur  feuille,au  mois  de 
Février  j fie  à la  Primeve. 
ré , au  mois  de  Mars  , 
commencent  à s’en  revêtit. 
Item  , plufieurs  Grcna-- 
diers , doux  fie  aigres , gar 
ni  s de  fort  bonnes  grena- 
de Item  , des  Coings  , 
nais  qiù  ne  vienuenc  pas 


bien  , ni  en  6 grande 
abondance  que.  les  fruits 
fufdics  j car  avec  ce  qu’ils' 
font  petits , ils  ne  font  pas 
fort  bpns,  ains  rudes.  Ce 
n’ell  toutefois  fans  efpoit 
qu’ils  viendront  meilleurs 
avec  letems.  /re»J,quelques 
Palmes  oiit  été  plantées  en 
cette  Ciré  St  en  plufieurs 
Héritages.  Item  , aucuns 
noïaux  de-Dattes , qui  en 
produifenc  de  fott  belles  \ 
mais  on  ne  les  fait  pas  bien 
accoutrer  par  deçà  j 6c  en- 
core qu’aucuns  en  man- 
gent , elies  ne  font  fi  par- 
faites , faute  de  les  favoic 
accoutrer,  ftemy  plufieurs 
fie  fort  beaux  Caificts  , fie 
avec  cette  excellente  beau- 
té , ils  font  grands.  Si  eâ- 
ce  toute  fois  qu’ils  n’ont 
été  apportés  d’Efpagne , & ' 
n’y  en  avoir  aucunement 
en  cette  Ifle  j mais  on  n 
femé  les  pépins , lefquels  y 
font  bien  venus.  Item  , 
l’on  a planté  en  cette.  Cite 
plufieurs  feps  8c  provins 
de  Vignes , lefquels  certes 
rapportent  de  bons  rai- 
fins  , & crois  qu’ils  y vlen- 
droient  à foi  fou  fi  l’on 
mettoit  peine  â les  plan- 
ter fit  cultiver  comme  îl  eft 
befoin.  Mais  parce  ^uela 
terre  eft  humide,  fi  ttitque 
laVigne  a rendufonftuir  el- 
le recommence  inconiincnr 
à bourgeonner  , pourvu 
qu’on  la  fouille  fic  acçgj^ 


# 
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•Le  Hobo  eft  un  grand  Arbre  , beau 
& frais’,  qui  donne  un  ombrage  fort 
bin.  Son  fruit , qui  reflemble  à des  pe- 
tites prunes , avec  un  fort  gros  noïau , 
eft  de  couleur  jaûne  , de  bon  goût  & 
d’tme  odeur  agréable  ; mais  fi  l’on  en 
mange  beaucoup  , il  gâte  les  dents. 
Les  bourgeons  & l’écorce,  bouillis  dans 
l’au , la  rendent  fort  bonne  à laver  la 


m,  fl  qu’elles  perdent 
biatùt  leur  naïve  bonté , 
&toot  inconticcm  ufécs. 
l'oi , de  grands  & beaux 
Oliviers,  mais  qui  n‘ap- 
pottenc  que  des  fiiHiles  , 
fim  aucun  fruit;  & c’eft 
chofe  grandement  efmer- 
vtiilable  , que  tous  les 
ftuitii  noïau  qu'on  ap- 
P«ted’£lpagne , prennent 
bien  racine  & croiiTent 
, mais  ne  rapportent 
çae  des  feuilles  6c  point 
ût  fiuit.  ]’ai  pourtant  ap- 
porté de’ Toleda  quelques 
Mïaux  de  Pêches,  de  Pref- 
fn,  d'Alvers , de  Prunes , 
deFtayles , de  Cerifes , de 
Guinet  & de  Pommes  "de 
fia.  que  j’ai  fait  femer  , 
& pas  un  n’a  pris  racine. 
Uan  , les  Plantths  , qui 
croillent  li  bien  ici  , que 
j‘fn  ai  plus  de  quatre  mille 
pitt  dans  mes  Jardins,  6c 
qu'ils  font  commu  ns  à prê- 
tât dans  toute  l’Efpagno- 
!e&  les  autres  Kles  , y fu- 
ftut  apportés  de  l’Illc  de 
grande  Canaçiî  , l’a» 


lîiff,  par  Frere  Tlionia* 
de  Rcrlanga  , de  l’Ordre 
des  Frères  Ptrfcheurs , 6C 
j’ai  appris  de  plullrurs  Per* 
ibiiiies  diunes  de  foi , que 
ce  iriiit  clt  de  l’Inde  orien- 
tale. Item,  les  douces  Can- 
nes , defquelles  on  fait  le 
Sucre  ,-dont  fourdent  5. 
grands  profits  , ont  été 
apportées  des  Illes  Cana* 
ries.  Pierre  d’Aticnca  fut 
le  premier  qui  les  planta 
en  cette  I.fle  , en  la  Cité 
de  la  Conception  de  la  Vé- 
ga; 6c  le  Lieutenant  de  la 
Vega,  Michel.  Valleltero  , 
natif  de  Catalogne  , fit 
premièrement  le  Sucre  : 
mais  le  Bachelier,  Gonça- 
lo  de  Velofa  y amena  des 
©uvtiets , 6c  fut  le  pre- 
mier qui  fit  un  PtelToir  8c 
un  petit  Moulin  , dans 
rVaguaté  , à une  lieue  ÔC 
demie  du  Fleuve  dcNicao. 
Oviedo  , Liv.  8.  Cliap  i, 
6c  Liv.  4.  Ch.  8.  Acofta  , 
Livie  4 Chapitre  ji  8C 
il , confirme  les  mêtuei 
çhofes, 


» 


Descript,'  ’ 
D£  l’IsLE 

£spA£NOJ.E( 

Le  fjôb». 


Digitized  by  Google 


174  Hl  STOI  RE  GINE  RA  t f 

■©ssciuïtT  barbe  , & à fervir  de  bain  pour  IcJt 

BE  L’isLE  Voïageurs  fatigués.  L’ombre  du  Hobo 
AGN*LB.  ^ faine  , qu’on  y furpend  volontiers 
' > les  hamacs , pour  dormir  fous  fes  bran- 
ches. Oviedo  reproche  à Pierre  Martyr 
de  s’être  trompé  , lorfqu’il  a mis  cet 
Arbre  au  nombre  des  Myrobolans.  Il 
vante  une  autre  de  fes  propriétés  , qu’il 
& vérifié  , dit-il , par  fa  propre  expé- 
rience : c’cft  que  dans  la  difette  d’eau  , 
fes  racines  en  fournirent  abondam- 
ment. il  fuffit  de  les  découvrir , d’en 
couper  une  & de  la  porter  à la  bouche, 
en  tenant  , de  la  main  , l’autre  bout 
levé.  Il  en  fort  auflî-tôt  quelques  gout- 
tes d’eau , & bientôt  alTez  pour  foulager 
la  plus  grande  foif  {17). 

leCajrtnito.  Le  Caymiio  , Arbre  commun  aux 
Ifles  de  l’Amérique,  a les  feuilles  pref- 
que  toutes  rondes , vertes  d’un  côté  , 
& fi  rouflès  de  l’autre  , qu’elles  paroif- 
fent  avoir  pafie  fous  le  feu.  Son  fruit , 
dans  le  Continent , eft  rond  , & de  la 
grofleur  d’une  balle  dé  paume  \ au  lieu, 
que  dans  l’Iile  Efpagnole , il  eft  lon- 
- guet  & n’a  pas  la  grofteur  du  doigt.  Sa 
poulpe  eft  blanche , moelleufc  & pleine 
de  fève.  On  la  compare  à du  lait  épaiflî ,,, 
^ui  tourne  en  fromage.  Elle  eft  faine; 


i^7)  O7kdo , tÛH  fu^ri , Çhif.  ^ 
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& fe  digéré  facilement.  Le  bois  eft  dur , “dÊs^rTïtT’ 
& propre  à toutes  fortes  de  conftruc-  '*-’**^* 
tion  : mais  il  demande  qu’on  le  laille 
fécher  , avant  que  de  le  mettre  en 
œuvre  ( 1 8). 

Le  Higucro  (19)  eft  un  Arbre  de  la  LeHîguer®^ 
hauteur  du  Meurier.  Il  produit  des 
Courges  , les  unes  rondes  , d’autres 
longues  , dont  les  Infulaires  font  diffé- 
rentes fortes  de  très  beaux  vafes.  Son 
H bois  , qui  eft  fort  dur , fert  à faire  des 
chaifes  &:  d’aurres  meubles.  La  feuille 
eft  longue  &:  étroite , mais  plus  large 
vers  la  pointe , d’où  elle  va  toujours  en 
diminuant  vfts  le  pié.  Les  Indiens  man- 
gent la  poulpe  du  fruit,  dans  fa  fraî- 
cheur. Il  eft  de  la  grandeur  d’un  pot 
de  deux  quartes  , ôc  plus  *,  mais  il  va  , 
comme  les  feuilles , en  diminuant  de 
haut  en  bas , où  il  n’eft  pas  plus  gros  <^ue 
le  poing. 

Le  Xagua , dont  on  fait  de  très  beaux  xe  xagua; 
fûts  de  lance , dans  plufieurs  parties  de 
l’Amérique  , eft  de  la  hauteur  du  Frê- 
ne. Son  bois  eft  péfant , dur  , & d’un  • 

fort  beau  luftre  , entre  gris  & fauve.  Il 

« 

(iS)  Le  (n^e  , Cha-  qu’on  ne  penfe  pas,  die  il, 
pitre  J.  que  cefoit  Higxtroou  iîj- 

(i>)  L’Auteur  fait  ob-  quifi^iiifie  Figuier;  ' 

Terver  que  dans  Higttero  de  Üid,  Çimr. 

il  faut^rononcer  l’u  long  piue  4. 
ft  le  diAinj^ucr  de  l’c , afin 
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’ïj6  Histoire  GENiRAtirf 
■ produit  , dans  l’Ifle  Efpagnole  , Utt 
, fruit  de  la  groflTeur  du  Pavot , auquel 
il  reffemble  fort , excepté  qu’il  n’a  point 
de  petites  couronnes.  On  le  mange 
dans  fa  maturité  i & l’on  en  tiTe'une 
eau  fort  claire  , dont  on  fe  lave  les 
jambes  pour  fe  délalTèr.  Les  Infulaires 
en  font  auflî  une  peinture , qui  noircit 
beaucoup , & qu’ils  mêlent  avec  la  Bixa , 
autre  peinture  d’un  rouge  très  fin , pour 
fe  colorer  toutes  les  parties  du  corps. 
L’eau  feule  du  Xagua , fi  l’on  ne  s’effiiie 
promptement  après  s’en  être  lavé , pro- 
'duir  fur  la  peau  des  taches  noires , que 
tous  les  foins  du  mon^  ne  peuvent 
•faire  difparoître  avant  l’efpace  de  quin- 
ze ou  vingt  jours  (zo). 

La  Bixa  n’efi:  qu’un  Arbrillèau , de 
trois  ou  quatre  piés  de  hauteur  , dont 
les  feuilles  redemblent  à celles  du  Co- 
ton. Son  fruit  fe  forme  en  coques,  qui 
approchent  auflî  de  celles  du  Coton  , 
excepté  qu’elles  ont  en  dehors  des  poils 
aflezgros  , comme  par  veines  , qui  ré- 
pondent aux  parties  intérieures , dont 
les  divi  (ions  renferment  quelques  grains 
rouges , plus  vifqiveux  que  la  cire.  Les  j 
Infulaires  en  font  une  efpece  de  favon- 
nettes , pour  fe  peindre  & fe  farder  |i^ 


I ^lo)  Ibid,  Chap.  y. 
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(h  les  tnêlant  avec  quelques  gommes  , ' DtSCRIPT« 
qui  rendent  cette  peinture  aulli  fine  que  ^ . 

le  vermillon.  - 

• Le  Guacuma  eft  un.  Arbre  alTèz:  haut , «uacu«t, 
donc  la  feuille  reflémbie  à celle  du 
Meurier , fans  être  auffi  grande  , àc. 
qui  donne  auffi  une  efpeoe  de  mûre» 

Les  Inlulaires  font  de  ce  fruit , en  le 
fittifant  cran»per  & le  pilant  dans  l’eau  • 
un  breuvage  qjLii  les  engraiflê  beau- 
coup 3 &c  qui  ptoduit  le  même  effet 
iiir  les  Animaux.  Le  bois  de  T Arbre  efl: 
fort  leger. 

> Le<x«û7n<*,  grand  Arbre foTtcommun 
dans  rifle  Efpagncde  , donne  un  bois 
très  propre  à brûler  , dont  la  flamtüe 
& la  fumée  n’ont  rien  de  niiiflble , &C 
que  cette'riifon  fait  cmploïer  pour  les 
fournaifes  des  chaudières  à fucre. . Son 
fluit , dit  Oviedo , eft  une  efpece  d’ Al- 
garrouas , plus  larges  & plus  grofles  que 
celles  de  Caftille  9 mais  prefque  du  mê- 
me goût  (il). 

•■Le  Hicaco  reflêmbîe  beaucoup  au  leHîciû^ 
Frarnboifier , par  fa  feuille  & par  fa  hau- 
teur; mais  fes  fruits  fbntde  petites  pom- 
mes , dont  les  unes  font  blanches , d’au- 
tres rouges  , & d'autres  noirâtres.  Ils 
font  d’une  bonté  médiocre.  Leurnoïaii 
eft  û gros  9 Sc  leur  poulpe  fl  mince  ^ 

^3.1)  Cbap.  8.  • 

T4?iae  XLFI^  I 
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d'mcmpt,  les  ron^r  ^ecies  <ten6s%  0*^ 

w!  L isLe.  vante  néannaqins  leui:  vertu  pour  ie  flux-  • 
îEîwcnqi^e.  jg  ventre.  Ils  font  de  meilleur 

Jorfqu’on  apporte  quelque  feûn.  à euld- 
,ver  l’Arbre.  La  terre  le  |)ro<iutt  nata<* 
rellcment  proche  des  Cotes  delà  Mec»' 
dont  il  aime  l’air.  -i  > 

lie  yaruma.  Le  de  l’Ifle  Efpagooleefl  un^ 

efpece  de  Figuier  fauvage^j  dont  l^- 
feuilles  font  découpées  , ôc  plus  ,giaa*>r 
d,es  que  celles  des  Figuiers  d’Efpagoe»,  ' 
,avec  Jefquelles  elles  ont  t^annaoius 
quelque  reflèmblance.  Il  prodi*it  ua‘ 
.r  /cuit  doux  3 de  la  longuette  du  doigt  > 
,Sc  femblable  ^ un  gros  vet.  La  hau«; 
teur  commune  de  l’Arbre  eft  celle  dua 
Noïer  moïen  , quoiqu’il  s’en  trouve, 
.de  beaucoup  plus  hauts.  Le  bois  efl:. 
léger  £reux  , ' & caflitnt.  L«  .getmei 
du  bout  des  Lraaches  a U vertu -dea 
uaeilleuts  iOaufliques.  On  le  pile  » pouc 
Rappliquer  fut  Les  plaies.  Il  mangei 
les  raauvaifes  /chairs  , il  dilEpe  l’en- 
3 ^ degrés  il  guérit  parflû* 
.jnent  (ii).  . 

î.e,ï<vâ£Üa.  - Macagu^  dk  nm  grand  Arbre  , 
qu’Oviedo  noinme  excellent.  Son  fruil 
yelTemblg  , par  la-  fornae  , aux  petitea 
pli'Ves  , ôç  par  le  goût , aux  cerifes-^ 
bois  , en  pX  très  bpu  j U ' 

j(it;  Cliaj?.  f,. 

I . ..  .. 


Digitized  by 


Googj* 


^ E $ V AG»  s./r  * K ' rfîjf 

TCite  & fcaîci^e } i ceUé’du  Dé  SC  RIPT. 

Àÿiçÿer.  ••  •!•>  . -<  ■ »e  l'iï^ 

VAcuhu  eft-  EW  ^rbre  fore  4»ut  > 

<(]a’on  vance  beaucot^p  aaJli , & dont 
lj$  icuic  Ait'tauc  eft  4’u^c  merveilletiiè 
bonté.  Il  paroîr(|^céft  une  éipBce  de- 
Figues I ont  le  igpik  des  Pôires'cnrif-» 

ta^  V i>;uds  il;  en  fiMt  canr  de  lait 
(sluanc,  qoe  pose  les  oianger  ii^fatti: 
les  mettre  dans  l’-eaii^-dc  les  frotter  en-* 
tre  les  doigts  , fi  l’on  ne  vcar  poiîft 
•qu’elles  s’atcathent>-auîtîéyres.  Ge  Éait 
Teflemble  à celui  que  ies  figues  vertes 
rendent  pat  h;  queue.^  ; lorsqu’on  les 
•cueille.  Mais  il  deitieare  dans  l’eau  r 
pour  pea  qu’on  f frotte,  le  fruit.  L’Ifle' 
o’a  point  de  bois  plus  dur  qne  ^ui  de 
■lAcuba.  , . 

< ht  ^uiaham, , les  E^agnols  ont’>  ouî^ai^ 
loi^é  l/vcf^  y parce  qu’il  donne  pour’ 
fruit  nne  efpecie  de  caifin  ^ grappe  * 
couleur  de  rqfe  cm  dei  mûre  ôc  d’uiv 
fort  bon  goût , eft  un  Arbre  dont  le 
bois  fait  d’excellent  charbon.-  Ses  bran-* 
ches  -font  étendues , rondes  & ferrées  , ■'  ' 

ton  - tronc  fort  -gros  -,  & -ion  bois  rou» 
geacro.  Les  /^uillesonr  une  paume  de 
longueur  -,  dans  une  largeur  propor- 
tionnée. Elles  font  fort  vertes  & d’une 
cpaàîèur  extraordinaire.  LesElpagnols^ 
dans  les  premiers  cems  de  leor  arrivée  ^ 

Ui 
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i)i  (ScR.iPTr  où  l’èncre  & le  papier  leaï  manqiioîenfi* 
DR  L’i.tE  5*gj^  fervoient  pour  écrire  , avec  une^ 

Rsi’AQXOLfi.  ..  i û ' A*  ' ' "H  ' 

cpnigle  , ou  le  ter  dune  eguillette  , 
qui  formoic  des  lettres  très  diltinârçs 
& û différentes  de  la  couleur  de  là  ftRiiU; 
le  , qu’elles  pouvoiéntf  fe  lire;  àîfément; 
Chaque  grain  du*  fruit -a  foh'  ndiaüV 
plus  ou  moins  gros  , Aiivaht  la  ^of- 
Ibur.du  grain  , qui  éft  ordinairèrhent’ 
celle  d’une  balle  d’arqùcbufe' ou  rihinc 
aveline  (zj).  • . ' ‘ ' 

LtCopcy.  ' Le  a la  feuille'du  Guiàfâba 

ou  rUyero , mais  plus  grande  dmdotr-- 
ble plus  cpailTe  encore  , & plüs  prb-‘ 
pre  ù l’écriture.  L’Arbre  eft  aulli- beau* 
coup  plus  haut , & le  bois  en  eft  exccl* 
lent.  Les  premiers  Efp.ignols  faifoierir  V 
de  fes  feuilles , des  cartes  à jouer',  fur 
, * Jcfquèlles  ils  gravoient  avec  une  éptngio 
toutes  les  figures  d’ufagê  commun.  Ovie-' 
do  n’a  voit  jamais  vii  le  fruit  du  Go|iey , 
quoiqu’il  en  vît  fonvent'des  feuilles  ^ 
qu’il  eût  éprouvé  qu’on  y peut  tout  gra- 
ver ,■  fans  les  rompre.  * 

LeCaguey.  , Le  Gaguey  eft  un  autre  Arbre  , dontf 
le  fruit  n’cft  pas  plus  gros  qu’une  avç^ 
line  , mais  qui-  refiemble  intérieure-, 
ment  à la  figue  de  Gaftille  , par  fes 'p*e>^ 
lits,  grains  , &*par  la  blancheur- de  IW 
poulpe.  Il  eft  de  fort  bon  goût.  Le  bois> 

; IH)  ciap.  IJ,  ' '•  ' 
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ùns  être  des  meilleurs , n’étoit  pas  inu-  “nnTTITîr 
tile  aux  Infulaires  du  moins  par  fon  frstE 
çcorce  y dont  iis  faifpient  des  cordes. 

Les  premiers  Efpagnols  imitèrent  leur 
exemple,  & serf  faifoient  auflî  de  fotc 
bons  TcJUliers  , loriqu’d  ne  leur  en  ve» 
noit  point  de  l’Europe  (24). 

■ reprefente  le  comme  un  Leci6u<»B, 
des  beaux  Arbres  de  l’Ifle  Efpagnole. 

Il  a les  feuilles  du  Saule.  Son  fruit  ref* 
femble  aux  avelines  blanches  j mais  il 
eft  rempli  de  petits  grains  $ qu’Oviedo  ,t..  vjt 

compare  aux  lentes , en  demandant  grâ- 
ce neanmoins  pour  une  comparaifon  ^ 
dont  il  n a pu  ie  difpenfer  , parce  que 
plufieiirs,  dit-il,  ont  donné  au  Cibu* 
can  le  nom  d’Arbre  des  lentes  (25).  Il 
cft:  d ailleurs  fort  beau  , Sc  d^une  conti- 
nuelle fraîcheur. 

Le  Guanabana  eft  un  prand  Arbre,  guob^ 
dont  le  fr-ciit , qui  ‘porte  le^ même  nom' , 
égale  en  grolfeur  nos  Melons  moïens.  Il 
eft  verd-,  & revêtu  d’écailles  figurées  i 
comme  la  Pomme  de  Pii>.  Sa  fraîcheur 
le  rendra  autant  plus  agréable  en  Eté  , 
quil  na  rien  de  dangereux.  Sa  peau 
neft  pas  moins  deliee  que  celle  d’une 
poire  ; & fa  chair  , qui  eft  fort  blan- 
che , a toute  1 apparence  de  la  crème  9 


(14)  Chajft  »4. 


‘(»jJ  Chap,  .1#. 
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Qtt  de  ce  on.  appelle  daBlânc-ûiatiger#-  5i 

w t’isLB  Ëllef&fonddan&iaboaçhêavecütieet^'  a 
jcfème  douœttrw;  Lesfepinsqtt’dfecènf  b 
tierici  font  de  U grodètit  de  ceux,  des,  in 
£cÀif  ges  ÿ leur  couYeùt  eft  un  ^uvei^-  u 

hrnai^  Otxre  leur  hautetrc  & leûr  besttf  i 
té , CCS  Arbres  ont  les  feiiillés  fort  Véïf'^  ï 

. .J • tes  & fort  fraîches  j.prefqaefettiblâbte  i 

à celles  du  CicrunieTi  Le  bois  en  eflh  ^ 
âdèabon  vïnâison.iai  re{>^^  « 

itrejDÆs  fort.  ' ' ^ ‘ 

)tf  Aaeii»  É^^»on  a beaucoup  -de  relîc'mblâncèr  \ 

Guanâbâfta  , exce^é  que  fbd-;  5 
liirit  n’eft  pas  fi 'gros,  & qu  au  goi6^,  À 
d’Oviedo il eft  encore plüÿagréa-  j 
bi|e: -que  1 autre*.  Ajoutez  qu’il  eftijau*-  i 
lict-i  & que 'celui  du.>  Guanabafta  efor  : 
■verd.' .....  . t...  . ■ ■ . . ‘ j 

Le  Guayahb  Arbrê-fotft ‘Commun'^,  \ 
- ' mais  .faa^agé  dans,' les  ^urtëS  'jfflès*  &;  j 
dans  le  - Continent  eft-  Cultivé  aveè-  \ 
Lieaucoup  de  foin  par  les  Infùlaircs' dèi  \ 
L-Efpaenole*  Auffi  ;devient*il  plus  hauè 
. dans,  leur  Ifle.  Sa  grandeur  eft^cellé;  1 
d%n  Oranger  ; mais lès  branchés -ibrit  ; 
plus  éfparfes  s & la  fèuillé  -i  qui  Ti’tft.  1 
pas  fi  verte  , reflemble  â celle  dd  Lait*»  1 
lier  , avec  cette  feule  différencè  qu’eftè-  | 
eft  plus  épaide  & qu’elle  â‘ les  vcinci . 
plus  élevées.  U produit  des- pommes  1 
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lies  unes  oblongucs , & d’autres  rondes.  DEscitipT.- 
tlles  font  d’abord  vertes  > mah  elles 
ja^^ni^îènt  en mcurilfanr.  Leur  poulpe 
eftou  blandie,  ou  vermeille.  - Dans  leitr 
itoaturité  , elles  font  fujettes  à fe  re'm- 
plir  de  vers;  ce  qui  oblige  de  les  clieillir' 
un  peu  vertes.  Chaque  pomme  eft  cou-' 
ronuéc'de  perires  feuilles.  Elles  font' 
divifées  en  quatre  parties  maflives , 8c 
pleines  de  petits  grains  fort  durs,  qu’dn* 
ne  laide  pas  d’avaller  j’ parce  qu’ils  fe‘ 
digèrent  aifément.  On  vante  mème  leur'  “ 

Vemi  pour  le  Hux  de  ventre,  ta  'fteurdu  ' 

Guayabo  reflemble  à celle  de  l’Oran- 
ger > fans  être  fi  épaifiè  j & dans  quel-' 

■ques-uns' elle  rend  l’odeur  du  Jafmin. 

Le  bois  eü  excellent  pour  les  petits- 
ouvrages  de  Meriuiferie  ; mais  la  dtl- 
fée  de  cer  Atbre  n’eft  pas  longue.  If 
vieillit  au- bout  de’ cinq  ou  fix  ans;  8c- 
chiquc  année  fait  alors  diminuer  fa 
grolfeur.  - ■ '=  =• 

Le  Marfiey  de  l’I fie  Efpagnole  eft  non-  Le  x^ttieyv 
feulement  haut , bran  chu , rond  , verd 
k frais  , avec  une  très  belle  feuille,  un 
peu  plus  gj^nde  que  celle  du  Noïed; 
mais  il  a , fur  ceux  dei  atrtres  Ifles  8c 
du  Continent,  l’avantage  de  porter  de 
fi  bons  fruits,  qu’il  n’y  en  a point  de" 
iiieilleur  goût  dans  l’ifle.  Leur  grofteur 
ordinaire  eft  celle  des  deur  poings.  Hs'J 

l.iii), 
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UïscKiFT.  font  à-peu-prè5  ronds^  Leurpeati  ^ 

reftèmble  à celle  des  poires cire  fur 
coulettt  fauve.  Les  uns-  wonr  qi|îut 
noïau  V les  autresen  ont  deux  ou  trois  ea 
femble  , didingués  néanmoins  par  un4 
. pellicule  fdrt  <déliée.  Laehair  de  ce  fruit 
eft  aulîî  agréable  que  celle  des  Coingj 
de  Valence  , quoiquelle'ne  foit  pas  û 
fucrée.  Le  bois  dç  l’Arbre  eft  fort  bon  ; 
mais  on  ne  le  trouve  point  allez  fort 
pour  les  Edifices. 

'^gic*  fsui.  Avant  (|u’on  eût  penfé  à traniporter 
fv**  ici  des  Vignes  de  Caftille  > on  y en 
avoir  trouvé  de  fauvages  , qui  rappor- 
toient  de  véritable  rai^ , dont  Oviedo 
rend  témoignage  qu’il  avoit  mangé  plu- 
fieurs  fuis.  11  ne  doute  point  qu’en  les 
cultivant , cmi  n eût  pû.  les  rendre  beau- 
coup meilleures  i mais  elles  deman- 
doient  apparemment  des  fi>ins  qu’on 
voulut  separgner.  Il  vît  un  fep  de  ces 
Vignes , aulîî  ctos  > ou  plus , que  le 
bras  d’un  paillant  Homme  (a  7). 

A Il  nomme  trois  efpeces  de  Chardohs 

* * d’une  forme  extrêmement  finguliere, 
qui  jxirtenc  un  fruit  fort  doux , dont 
■ la  principale  propriété  eft  ne  rendre  l’u- 
rine couleur  de  fang.  Le  fruit  du  Char- 

(17)  Ibid.  Chap.  ti-.  eft  l'imécêc  de  l’tfpaeae.^ 
la  irraie  rai  Ton  , qui  l’eft  pour  le  commerce  de  % 
•jppofte  â kucculuicfij,  Tjo<«  . . 
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^pTJ  .X  Qui  fe  nomme  ^ efl  de  destr -cv-fl- 

la  eroiïeur  du  poirie.'  lia  Plante  eft  fort 
cpineufe.  Une  forte,  de  br»s,  loira  & uiu^,yn 
quarres  , lur  tient  heu  de  branches  6c 
de  feuilles.  Cds  bras, font  de  la  grofTeuL- 
de  celui  d’un  Flomme.  Chaque  face  du 
quatre  forme  un  canal , duquel  il  fort, 
de  diftance.cn  diftancc  trois  ou  qua- 
tre épines  piquantes  & venimçufes  ,. 
d’un  pouce  & demi  de  longue.ur.  C’clî 
entr^ces  bras;  que  croît  le  fruit..  Il  cft 
d’un  rouge  cratiidhi , & re.vctu  d’une 
jieau  fort  épaifle , en  forme  d’écaillc.  Sa' 
chair  efl:  melce  de  petits  grains , qui  ref- 
fembl'ent'à  ceux  des  figues.  Elle  tache 
plus  que  lés  mûrs  la  couleur  qu’elle 
donne  a l’urine  n’émpêche point  qp’eliç 
de  foi t.  fort  fainei 

Le  Turta  efl  un  autre  Chardon , d’une 
forme  encore  plus  étrange.  Ses  feuilles 
font  rondes  & maflives  , de  l’épaifTem; 
du  dqigr,,épineufes  aux  bords  & au  mi- 
heii.  Là  hàiitèür  dé  tbüre  la  Plante  efl 
Celle  du  genou;-  Son  frûifeft  long,  verd- 
aù-délvors^  rofigé  & vermeil  au-dedans , 
de  fi  bon  goût  & d"un  ufage  fi  fain , qu’il', 
s’en  vend’ chaque  jour  au  Marché.-  Ühe' 
tfoiriéme-  efpece  , dont  Oviedo  pârlé- 
avec  la-mêmc  admiratiost  (^2.8).,  efl  ceHç: 

(iR)  Shn  àtmSrâttorj  rui'J’$fer'«jùïi^en'u(f ;v 
JiMibc  • pprutiriltTfmffrt  t« 
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qdW  trafiipdrtë  loùs  ïès^oi^i^s 
pè* , & c]ai  ért  aüjourd‘hUl  forc^confft^e  : 
fous  lè  liom  âc  Cicrg\l'l\  ajoure  giie  lés. 
Tunas  font  fi  communs  Vqifo,«on-féu-' 
lêment  on  en  trouve  des  champs  rem- 
plis , mais  qii  on  en  couvre  lés  murs  des  . 
champs  &:  des  jardins.  ' ^ 

L’Arbre  qui  fe  nomme  Qïithtas  delt 

V»I<.111«^  “'•*  -J,  . y>  ~ J **  ''vTi.O. 

x^voD.  Xàvôn  , ou  rdUnotre,  dt  ^avon  , .parce  .* 
que  foh  fouit,  mis  dans  l’êaü  chaude  ^ . 
rend  une  écume  qui  fert  à nétofcr  le  .- 
linge*,  le  Mangle , le  Terebinthe  ^ le- 
Tamarin  & . le  Cedre  , font  d’une.  fingu-* 

Iç  Caoban.  liere  beauté  dans  rEfpagnole.-  L^  Cdo^  ■ 
ban  i qui  eft  plus  particulier  à cette  Ifle , 
en  eft'  un  des  plus  grands  Arbres  & -.del . 
meilleurs  bois.  On  en  fait  dés  pouwès  > . 
de  toute  forte  de  longueur  de  gcpf-  - 
feur , dont  la  couleur  tire  lur  lé  rouge  > . 
& qui  reroienteftimées,dit.Ovîed6,4an$  ■> 
tous  les  Pais  du  monde^  . 

Sur  la  Côte  occidentale  de'^lTfle,  en-  - 
tte  lés  Rôchers  &•  les  Montagnes  de  la  i 
Pointé  de  Tiburon  , &>  dans  quelqueî?  ~ 
autres  endroits^  on  trouve  une ûnfiriîtq  '• 
pommosfort  Jé  CCS  petits  Pommiets  dont  les  Caraï- 
vwmeufcî.  compefent  * avec  un  mélange  d’au-ï> 

H 

pour  la  première  fois,  au  < quelque  veine  , 8C'  que  fa'i 
fruit  des  Tunas ,,  il  rendk  more  étoic  fort  proche.  . 
du  fan^pur , qui  lui  fie  Liv.  S.  Chap.  »y.  ^ 

co):icc  ^u'iU’étoit  loihpu 


■ H.gU 
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ttes  fucs , le  pbifon  dans  lequel  ils  trem-  discript,' ■ 
p:ent  leurs  fléchés.  La  hauteur  de  çes  l'i-i-r  ' 

A L n.  • ' -ri  tiPACXOLEi- 

Arbres  elt  d environ  quinze  pies.-  Ils 
font  fort  toufTas.  Leur  feuille  relTemble 
à celle  du  Poirietf  Ils  donnent , pour  ' 
fruit , de  petites  pommes , les  unes  ronr 
des  , d’autres  oblongues  3 d’un  fi  beaq  • 
rbugé  & d’une  odeur  fi  agréable  , qu’il  • 
eft  difficile  de- les  voir  fins  être  tenté" 
d’en  manger^  Mais  leur  fuc  eft  un  ve- 
nin, qui  empoifonne  également  Ic$' 

Hommes  & les  Animaux.  On  affilié 
même  que  ceux  qui  dorment  à l’ombrç 
de  ces  Arbres  , s’éveillent  avec  une" 
grande  douleur  de  tête  i les  yeux  , le$' 
paupières  & les  mâchoires  enflées.  Si 
la  rofée  des  feuilles qùuche  au  vifage  , - 
elle  brûle  la  peau.  ' Eiicre-f elle  dans  les  ■ y 
yeux  î elle  éteint  la  vûé  i jufqü’à  la  ' 
faire  perdre  entièrement.  Le  bois  aliu- 
naé  jette  une  vapeur  infupportable  (iç))  ’ 
qui  caufe  des  maux  de  tête  dont  on  a ' 
peine  à guérir."  Oviedo  ne  nomme  point  - 
cct  Arbre  , ni  fon  fruit , qu’on  prend  "> 
ici  néanmoins  pour  la  • Manzanille  » 
quoique  l’idée  qu’il  donne  de  l’Arbre  j - 
ne  s’accorde  pas  exaétement  avec  d’au- - 
très  delcriptîons.  ■ 

Il  en  décrit  un  , auquel  il  ne  donne 
pas  d’autre  nom’ qije  celui  de  Morijin 

9.  Chi.  11.- 

ivi) 


p!.SÇR.U,T. 
DE  r,L‘!StE 


r8*8  HrsTOiRB  GiiiFEitilLK 
d'Arhrt,.  C7eft  le  feul , «lit-il , «jui  coniJ 
viennfe  d la  fîngularité  de  fa  forme  Sc 
de  fes,  effets.  Il  n’ofe  même  décider  iî 
mfe  fîmple  Plante  oa  un  Arbre. 
A' 'peine:  fe  aoit-il  capable  de  le  dJ^ 
crire  (3  0).  On  en  troave  beaucoup  en- 
tre San- Domingo  & Yaguana.  Sa  liau- 
teur  cft  de  dix  ou  onze  pics..  Son'eflfèç 
le  plus  merveilleux  eft  dé- guérir,  toutes 
les  ffa(^ires.  d’os  , par  la  fimple  â.pplii> 
cation  de  fon  écorce. ou.  de  fes  feuilles; 
broïées  (3,1).-*  Il  produit  un. fruit  rude,, 
de  la  golfeur  d'une  groffe  olive , 5C: 
d’un  beau  rouge  cramoiÆ,.  revêtu  d’é- 
pines fi-  fübiiles  qu’on;  a peine,  a les^ 
Yoir  ,,&:qui  ne-laifleUt  pas  cÜentrec'dans. 

H'proclÈiît-,  dk*  »-.côukuf  tronc-  dé: 

J*  il  d^a»  la . Ttaduâton , • »..  i'Acbre  eftigids.  rude 
».des  branches  remplies-  ».&  les  branches  aufS  i. 

» de  feuilles  larges  &>focr  & ies’feuilks  foorqueU 
s>.  laides  à voie , de  façon  »-  que  peu  vertes  , deft 
» dilfbrm»,  fort  fpaiflès  ».  quelles. les  unes- croif^- 
».&  fpiBeufes.  Getbran-  ».-lent  de  travers  «i  une. 

3>  ches  ont  ptemif renient V n.autrcbnnchs.coinmen^ 

»>  été  feuilles  8c  côtes; 8c  >>  ce  à i(Or  de  nouveau 
3>.de  chacun*  ou  » en  la  même  feuHIe , 6a 

» côtC;  en.  fottent  d’au.  )>..>f«it^fmarqucrqvetoan' 

» très  j-.puis  de  ces  feuil-  » . ces  les  feuilles  8c  le»  : 

» .les  ou  côtes.,  CRdatcics  n branches  fuRC-fert  épiî 
î>  ^8c  grandes , ou  pendant  » meufês.  Liv.-  9.  Ch.  t*. 

»>  V*ll«s’endurciffVht,  (51)  Qtiand  l’emplâtre  • 
»‘.eu  foKentencore  dsu-  fait  fon  opération  , ellei.. 

»>  très  , s’augmentant  . & s’attache  fi  fort  âJa'chair-n. 
}>>croilCinr  les. unes  des  qu'il  cA. fort- difficile  de: 

3>. autres , 6c  de  côte  en-  lofer  j-mais  après  laguéé 
».cote  fc  changent  6c  de.  rifon  ,-cUe  tombe, d'elle» 
».vicanéas.  biaachsi..La  même.  lùidé; 


« 
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les  doigcs  j.Iorfquon  y touche.  Les  In-  discript, 
tiennes  en  font  une  pâte qu’elles  cou- 
peni  en  petits  morceaux  quarres  , de 
la  grandeur  de  l’ongle  du.  doigt , fie 
qu’elles,  portent  au-  Macché  y cnvelop.* 
pée  dans  du  coton.  C’eû  une  couleur 
fort  eftiméc ôc  qui  leur  fert  à.  fe  pein*- 
dre.  Oviedo  eproura  plulleurs  fois  qiie 
Ton  pou  voit,  s’en  fetvir  pour  les  .Ta.- 
Eleaux  J,  il  la  trouva  excellente , fie  fii 
durable  y quoiqjril  ne  l’eût  trempée 
qu  a l’eau  claire  ,.’£^s- gcMnme  fie  lans 
autre  mélange , que  fix  ans  après  >.  elle- 
étoit  auflîbellcque  lepremier  jour,- 
Le  Lirenes  eft  le  fruit  d-’une  Plante  ulatMii- 
que  les  Inluraires.cultivoient  ^ ôc  les 
Éfpagnols  ne  tardèrent  point  les  imi- . j 
ter.  Cette.  Plante  jette  & répand  Tes; 

Btaoches  fur' terre.  Qn  les  coupe  pour 
les replaiiter.  Leur  fruit.,  quelles  prof- 
Juifenc  en.  terre  attaché. a.  der  petites^ 
verges  dépendantes  de  la  branche-,  eft  : 

Blanc  fie  de  l'a  groflêur 'dès  groUès  dat- 
tes-. Il  èff  de  tort  bon  goût.  Oviedo> 
afîiire  qu’il  n’a  rien  vm  à quoi  il'püilTb- 
Té  comparer.  Les  Infulaircs.  le  portent' 
en  abondance  aux  Marchés fit  le  veir- 
'ienttout  cuit  ('3  2). 

Le  Cahuya^éi  VIfe/uqum:ùmt  deuxucàboya  J| 

“ • rHeue^ue»,' 

Iûrtc.7,  Chapitre  rt,  ‘ ■' 

i.  ..ii  ‘ « 
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efpeces  d’herbes , doncla  fedille re(ïeriEt4‘  i 
jÏmotS.  ble  afTcz  ' aux  cardes  , quoiqu’elle  fait  ■ 
plus -large  , phis  épuifîe  & fort  ' verte.  ] 
On  en  fait  de  la  ^^^a^îè  &- des' cordes  - 
affez  fortes  , après  avoir  roui  les  Plarii*  , 
tes  dans  des  ruilTeaux  chargés  de  pier- 
res , ^ les  avoir  fait  fécher  a,u  6oleiI,  ■ 3 
En  les  broïanc  avec  un  bâton , on  en'  ' 
tire  la  filalïe , qui  eft^  de  la  longueur  j 
de  la  feuille.-  Depuis  que  les  Infulairès’  t 
ftnt  tombés  au  pouvoir  des  Efpagnols  >- 
qui  les  chargent  fouvent  dé  chaînés  ,, 
its  ont  trouTcde  moïeU  defeier  le  fer  - 
, . avee  des  cordes  dèxes  deux  hérbesi  &- 
' ‘ ' féuvent  ils  : emploient  ' certè  tnétho4â  ■ 

pour  fe  délivrer  de  leur  prifbn  (55).  * 
llbftnratlôai'  Rép^ns^  qu’il  a paru  fuflSire  , pour 
^ cet  Article  > de  chbiur  les  AtWes  & les 
Plantes  ■ qu’Oviedo  ' diftînguô  par  .fés*’ 
éloges  ,.,ou  qu’il  attribue -particuliére- 
ment a-  l’lRe  Efpagnolc.  Ôri  né  dbutc_- 
ta  point  -,  Qu’avec  les  avantages  de  ta  ^ 
lituation  i elfe  ne  ptioduiîè  ■ aulE  ce  qu*^t  ’ 

V font , ».fur  le  ®}  Sc-lotltjoll  ' 

»'aK  1 Auteur  , en  cette  jj  s’ufc',  y mettent  dufil 
w-fofM  i ils  ptennenr  un  „ neuf.  Ainft  feient  til»  ■ 

' * îir  L Heheauen  ou  de  » fer  quotqu'il 

»'Cabuya,  & le  mettént  » Ecannquecelaoc  fci(i- 
_ r®niuent  fur  le  fer^  J,  ble  incroïaSlc  , il  elfe'- 

ïi  /.  V ï>  adveon  ‘que  Jet  JoHiens  ' 

L'un  le  tire,  l’au*  » ont  aind  coupé  en  mor"' 
a>  ‘ tre  le  lâche  d'une  main  j>  ceaux  les  aictes  des  Na»  - 
»*  vers  rautre  j & qiett^r a ' Vite»»  Ii¥«.  7,'  Clu*U»»r  ' 
se^Touyent  du  Tible  ineau  >* 
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ToVxùtt.  tir.  n ipf- 

y^a’ile  pkW' vftRt«  dans  les  autres  Iflcs  DEScRfrr/. 
de?  l’Amérique.  ^Mais  c’eft  la.  matière 
d’un  ,_4'^tÎ6le>;  général • qiài  doit'  ifaivre . 
quantité  d’aatres-  Defcriptions;  On 
aioûcc'  feulecneiît  qae  pemknt  lé  lon^; 
féjourjque  lè.même  Ecrivain  avoir  fait' 
dans  eeitéiflé , il  n’y  avoir  vû  que  deux^' 
ftfpeces  d’Âfbrey , qai  h’y  cotifervalïôntï 
ppim  leurs ‘feuilles -pendant  toute  l’an-  - 


irgarde  rdjlt  Efpori- 
ptok  i'.  tkptus  que  Jès'Fj'OTtçois  sy  font ^ 
itàbîisi&'qü’îh-^ht'pni  Vhahitüd*  di»; 
ià  nommer  Suint* Da/niagut  icfi  remit ^ 
un ttmt  de\ Itm  Mtabi^mtnt  v c'ef-à**- 
dàrt.y  Àl'xOtnée  .i6 6jO^  ^ ■; p^us  him • 

; -i-  - - ‘ » rA-  <•  r.-t.:-  •'  ■'  ? : 


D"HERNANI>EZ 


DE  C ORD  OJJ  Ei 


T > A plus  itirpor tante  enfreprife  des» 
L-aliillans;,  dans  l’abfence  de  Dom  Die-- 
gue  Calomb',  fut  la'découvecte  de  l’Yu» 
catan  ( i ) ,*  du  Mexique-,  deux  Rév- 
gions  dont  ilécoit  furprenant  quaprès 
caot  de  courfes  qtiix-eût  point  encoç&ac-*- 
qiiis  la  connoilTance  , & qui  ouvrirent 
bientôt  un  champ  fi  vafte  à l’ambitioa- 
de  1-Efpagne , que  l’Ille  Efpagnole  ceflW 
prefque  tout- d’un- coup  de-tenir  le  pre=- 
mier  rang  entre  les- nouve.l les  Golonies*- 
On  a vû  qu’en  1-502’  GhrifjDODhe"  Ca- 
lomb s’étoiç  avancé  fort- près  de  l’Yii-- 


“ fuite  deda  ProvUiee  de  Veragua,  où  il- 
trouva  beaucoup  d’or  ,j&q[uelques  an* 

tyibif  fup,  Cha*,  10  Si'-iU- 


'&  jyécouvertt  de  l'Yucataa^ 


eatan  yôi'que  de  faux  avisTav'oient  em- 
pêché de  -continuer  fa  Navig.’ftion' pat 
.cette  route/La  découverte  qu’il  fit  en- 


avoient  em— 
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»i.s  VoYAftjEj^iir.  V, 
après  > celle  de  la  Floride , par  Jean  HEB.xANpaî» 
;e  de  Leon  , firent  oublier  app^- 
aient  tout  ce  qui  avoit  moins  d’é-  ' ! ! 
que  les  efpérances  préfenres.  En- 
vers le  commencement  de  l’année 
7 , ou  fur  la  fin  de  la  précédente, 
ifquez , qui  avoit  mis  l’ifle  de  Cuba 
î un  état  floriffant , ne  voulut  pas 
Ire  l’occafion  de  s’étendre  par  de 
velles  conquêtes  > ou  de  fc  fortifier  ■ 
s fon  Ifle  J en  y faifant  amener  uri  .i.j 
id  nombre  d’Efclaves,pour  la  cuU 
; des  terres..  La  douceur  de  fon  Gou- 
lement  avoit  attiré  près  de  lui  une 
ide  partie  de  la  Noblelîè  Efpagnole 
Indes.  Il  propofa  une  Expéditioa 
quelqu’endroit  de  la  Tefrre-  ferme  , 

’on  n’eût  point  encore  pénétré  ; dans 
klTein  d’y  faire  un  Etabliffêmenc , ' 

; Païs  en  paroifiôit  digne,  ou dknle- 
des  Indiens  y s’ils  étoient  Canniba- 
, ou  du  moins  cF y faire  la  rraite  de 
, s’il  s’y  en  trouvoit.  Quelques  Mé-  \ 
ires  aflurent  qu’il  en  demanda  la 
miflion  à l’Amiral  Dom  Diegue  , 
it  il  n étoic  que  le  Lieutenant  : mais 
utres  Ecrivains  y trouvent  peu  d’ap- 
ence.  I>om  Diegue  était  en  Efpa- 
î depuis  trois  ans  *,  & Velafquez  , 
n de  s’être  contenu  dans  la  fubordi- 
ioir  y û âvèit  tien  épargné  pout  ^ 
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T,WbHnAnD«18'  rendre  indépendant.  li  avoir  meme 
**  ^7^^^  tenu  , par  la  proteâaon  du  TréforrerGé^ 

‘ nef  al , des  - PtovHions  de  Goaverïicitir-' 

abfola  , qw  E>©m  EHegue  â la  vérité^,.. 

le  crédit  de  fàircv  révoquer  j tnal»' 
<ûns  pouvoir  l’emporter  fur  lé  point  |e-; 
plus  eflfenciel , qtû  étoit  le  pouvoir  dé  le: 
rappeller  ( 2 ). 

ch«g?“HV“  » commé  Vélafqacz^ravok- 

Mandez  non-fealementia  Match3rs> 

Conioue.  . & fes  Soldats , qui  s’ennafoient  de  'Toi-  • 
nvcreimais  piufeurs  Caièillans  de  coiv 
■ fideration , jjalHonnés  pour  lâ  'forcutié^i 

^ pour  la  gloire , . entrèrent  volonriètS' 

dans  fes  deflèinsr  François  Hernandez- 
- ^6  Cor  dose , un  des  plus  riches , & des  - 

plus  en  treprenans  ^ fe  chargea  de  la  con- 
duite de  réutreprife , &.  d’une  granefe.^ 
partie  dés  frais.  Vèlalquez  accepta  fcfti' 
offre,  & fit  armer  àSan-Yago,  Capi-- 
tale  de  Cuba ,, deux  Navires  &.«n  Bri-- 

fantin  ,-fur-lcfquels  il  embarqua  cent: 
IX  Hommes.  Hernandez  mit  à làvoî»- 
le i le  8 de  Février,  avec  Alànùnos'i» 
SÈ.Û-; départ,  pour  premier  Pilote.  Cet  habile  NavW 
' garenr , qui  avoir  fervi  dans  fa  jeunefl^i, 
Ions  Chriftophe  Colomb , n’eut  pas  plu-  • 
toe  doublé  le  Cap  de  Saint-  Antoine  , . 
quieft  a d’extrémité  occidentale  de  Càw 

llv  * Chap.  ■ tp,  Hift.  Saint’ Domingo ^ , 


Digitized  by  Googl 


Vota 6 ES.  Liv.  F^.  i^y 
, qu’il  propofa  de  gouverner  droit  aHERHAUDEsr 
toueft , par  la  feule  raifon  que  l’ancien 
Amiral  avoir  toujours  ed  du  penchant 
à fuivre  cetre  route.. C’éroit  auez^  pour 
déterminer  Hernandez.  Une  tempère  , „ J* 
qui  dura  deux  jours  , leur  fat  voir  la>  • -n 
mort  de  fort  près,  fous  mille  faces  terri<r 
blés  *,  & pendant  trois  femaines,Ieur  Na* 
yigation  fut  très  dangereufe , dans  une. 

Mer  qu’ils  connoiflbient  fi  peu.  Mais* 
jls  apperçurent  enfin  la  terre , & s’en^ 
approchèrent  afîèz  près.  Leurs  premiers, 
regards  s’étoient  arrêtés  fur  une  gran- 
de Bourgade , qui  leur  parut  éloignée 
d’environ  deux  lieues  *,;lorfqu’ils  virenr 
partir,  de  la.  Côte  cinq-  Canots  chargés- 
d’indiens-,  qui  écoient  vêtus  d’une  forte.'  , 
de  pourpoints  fans  manches  , Sc  de  ca-  ^ 

leçons  de  là  même  étoile.  Ces  Barbares* 
femblerent  voir  avec  admiration  les  ' 

frands*  Navires  des  Caftillaqs  , leur 
arbe  , léurs  habits-,  & tout  ce  qui  ne 
reflembloit  point  à leurs  propres  ufages.. 

0n  leur  fit  quelques  préfens  , dont  ils^ 
furent  aiTezfatisfaits  pour  revenir  le  len- 
demain en  plus  grand  nombre , avec  de 
grandes  apparences  d’àmitié  : mais  leur 
deifein  étoitd’emploïcr  la  perfidie  & la- 
violence , pour  fetfàifir  de  tout  ce.qu’ils  ■ 
avoient  admiré  à la  première  vue.  Les- 
jCaftillans^  n‘aîa  nt  pas.-,  fait  difficulté  .d©.- 


Ï0^  FÏiSTOIRE  GENBR  Ati. 
li8a.MAM0Ez  defcendre  , ceux  qui  débarquèrent 
iwc^^uB  p^grniers  fe  trouvèrent  tout-d’ün-cod^ 

. , . environnés  d‘^  grand  nombre  d’Ennp* 
mis  , qui  s’éroUnt'embüfàués  , & 

J pouffant  de  gtan^s  tris,  nreiu  'tànib^ 

[ . fur  eux  ünè  grête 'de  pierres  & de 

îèombat  avec  ches.  Avec  Tare  ta  fronde , ils  écbi'éi^ 
iuiadien».  ^rmés  d’unc  forte  de  lames  d’épées  “j 
dont  la  pointe  éroit  un  caillou  fort  aigi^ 
de  rondaches  , 5c  de  cuiralTes  dotthlé^- 
de  coton.  Hernandez  eut  (jiiinze'  Hôln^ 
ni3s  bfelïes  V rqais  le  feu  des  àrqüebù^ 
aïant  bientôt  diflîpé  ces' Traîtres',  pnf  . 

, ébferva  danS  'le  naéma  lieu  trois  Edi- 

fices de  maçonnerie  , qui  écoient  des  »' 
Tenrples  remplis  d’idoles  , la  plupart 
s,anr„d’une  figure  nionftrueafe  ( 5 ).  Àlfonfe 
It  Médailles  Gonzalez  , Chapelain  du  Générât, ‘y 
4 oc  du  Paii.  J dans  de  petits  coffres  , d aür 

très  Statues  de^ pierres  & de  bois ^ aveu 
des  efpex::es  de  Médailles  d’un  or  affeit 
" bas,  dessbagues  & des  pendans  d’oreille 

& des  couronnes  de  même  métal.  Oct 
avoir  pris , dans  le  combat , deux  jeU-^ 
nés  Indiens,  qui  furent  baptifés  fous  lé 
nom  de  Julien  & de  Melchior  ( 4).  ‘ ’’ 
Les  Caftillans  fbrt-qoïeux  ',  malgré 

î 

( î>Afac£sdenémonj,  Im  plus  thfâtnes  deregre-^ 
d’HomiiKi  & de  Pe.Times.  ment.  H'ertera  Liv.  ttg 
Quclv)ues-unes,  tenvîtfees  . Chap.  17. 

Au  d'aulicSÿtepcéfcucoknt  (4^  ibidtiu» 


I 


..  'i>Es  y oï AGIS,  Zir*  Ï97  - — 
teur  diiigrace d’avoir  découvert  un  Pais  HinNANoie 
dont  les  Habitans  étoient  vêtus  , & les  Co*.nogf 
Maifons  de  pierre  & de  chaux , fpeéka- 
çle  qu’ils  n’avoient  point  encore  eu  dans 
les  Indes  , donnèrent  au  Cap,  le  nom 
d.e  Cotochç , qui  éioit  celui  de  la  Bour- 
gade , & retournèrent  à Bord  pour  fiù- 
yrc'  la  Côte.  Après  quinze  jours  de  na- 
vigation , pendant  laquelle  ils  obferve- 
reni  conftamnient  de  ne  mouiller  que 
la;niit,ils  arrivèrent  proche  d’un  Gol- 
fe, à la  vue  d’une  Bourgade  auifi  grolîq  nfeouretW 
^ue  la  preraTiere , qu’ils  appellerent  ta- 
\are , parçq  qu’on  étoit  au  Dimanche  che , nommé 
de  ce  norn  V i«ais  que  les.  Indiens  nom- ‘*’*^°*‘*  ^*^ 
moient^  Kimptpi , & qui  a pris  depuis 
ïe  nom  de  Canipechc,  Dans  une  fi  gran- 
de étenduç  de  Cote,  on^ut  fiirpris  de 
fi.avoir  pas  découvert  une.  feule  Rivie- 
refjy.j  & l’ôn  fut  obligé  de  prendre 

l’eau^d’un  puits  , .qui  étoit  la  feule 
rdfoiirce  dçs  Habitans.  Pendant  qu’on 
rcnrrpic  à Bord  , cinquante  Indiens , 
vêtus  de  Camifoles  & de  Mantes  de  co- 
ton , fe  préfenterent  aux  Caftillans  ; & 
leuraïant'demandé , par  divers  fignes, 

?’ils  ne  yénoi^nt  pasdu  cQté  d’ou  leSor  . 

■ ' • ■ ■ t b 

^ ( Ç ) Nos  Cartrs  en  mas-  mais  il  eft  vrai  que  le  Pa;* 
néanmoins  quel-  ' elt  peu  arrofé,  & ju’on  n’y 
.Mes  unes  entre  le  Cap  de  boit  que  de  l’t  au  Ue  puûs^ 
boioche  Ce  Campcche  \ qui  cil  très  boqa:. 
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HER.NANDF2  Icilfc  levCjils  les  invitèrent  à s’approchât 
35  c«nt»Q«E  de  leur  Bourgade.  Quoique  ravanturo 
^ . jg  Cotoche  leur  rendit  cette  invitation 

sfufpede  J ils  réfolurent  d’y  aller  bien 
armés.  La  curiofité  les  fit  entrer  dans 
-quelques  Temples  bien  bâtis  , qui  fe 
;préfentoient  Tur  leur  pafTage , & dans 
iefquels  ils  furent  furpris  dé  trouver , 
-avec  quantité  dldoles  , des  traces  de 
•fàng  toutes  fraîches , & des  Croix  pein- 
tes fur  les  murs.  Ils  y furent  bientôt  en- 
vironnés d’une  mulritude  d’indiens  , 
i ; • des  deux  fexes  & de  toutes  fortes  d’âges, 

qui  ne  fe  lafToient  point  de  les  admirer-, 

Octémoîiicî  momens  après , ils  en  virent 

.«bfeutes  des  paroître  deux  trouppes , qui  marchaient 
-indicBi.  bon  ordre , & qui  étoient  armés  com- 
me ceux  de  Coroche.  Dans  le  mêmetems, 
il  fortit  d’un  Temple  dix  Hommes  , 
qu’ils  prirent  pour  des  Prêtres , vêtus 
de  longues  robbes  blanches  , avec  une 
ehevelure  noire  fort  frifée.  Ils  portoienc 
‘ du  feu  dans  des  réchaux  de  terre , ou 
ils  jettoient  une  forte  de  gomme  , qu’ils 
.nommoient  Kopal , en  dirigeant  la  fu- 
mée du  coré,  des  Caftillans  & les  pref- 
Tant  de  fe  retirer.  Après  cette  cérérao- 
^^ie,  on  entendit  le  bruit  de  plufieurs 
inftrumens  de  guerre , qui  fonnoient  la 
■charge.HernandeZjquine  fevoïoit  point 
£n  état  de  réliUer  à un  Peuple  h nom- 


ilüneux  , ôc  t€prcH<Jfe  à (es  gens  le  che-  hirhakdc* 
min  de  la  Mer  \ Sc  qucaçpie  fuivi  par’®* 
les  deux  trouppes  dindicns , qui  ne  le 
perdirent  pas  de  vâe.,  il  fut  a£fèzheii> 

^eux  pour  .l^  reaibarquer  :iàns,auain  ac- 
cident (6).  . 

, Il  reprit  fa  route  «u  Sucl,  pendant  fîx  Maflacreé^  ^ 
jottis:;  .&  l’eau  commentant  à lui  raan-‘p*J;JJ^^^’  t 
Auer,  il  mouilla  dans  une  Anfe,  près 
d’un  Village  nemmé  PontonchanyOïi  il- 
'Croiuva  an  puits  d’eau  douce , dont  U 
►remplit  fes  tonneaux.  Mais  , aïant  palfé 
la  nuit  à terre,  il  y fut  attaqué  le  len- 
demain pair  -un  grand  nombre  d’Habi- 
i;ai^  > qui  lui  cue&ent  quarante  - fept 
üommes.  La  plupaa  des  autres  n’cchî^- 
perenc  point  f^ns  bUlTures , & lui-mê- 
me fut  . percé  de  douxe  flèches  { 7 ),  lâ 
►æ  duc  la  yic  qu’à  fou  courage  ( 8 ) , qui 
lui  ou  me  un  chemin  au  travers  des  !£n- 
oemis  i & lorlqu’il  fut  rentré  dans  fes 
Barque  « où  les  flcdies  le  fuivitènt , il  ^ 

eut  le  chagrin  d’y  voir  mourir  encore  • jr 

cinq  Hommes  , de  leurs  bleflures,  ou- 
tredeux qui  avoientété  enlevés  dans  le 


> {<6)  Ibûftm, 

,(  7 ) Hciier;i  teptodie 
ici  i fîomcta  de  s'itre 
|focnpé,en  (aifamteceveic 
vingt  - ttoi*  coups  de  fle- 
jehes  à Hernandez, 
d teü*  ne,  dit  2» g. 


c«mtne  l’I^Hlocien  de  St» 
Donaingue  ^ qu’Hetnao- 
der.  fut  tué  ici  -,  il  dit 
feuiement  que  Ta  mort  , 
arrivée  eofuite,  ^tarda  U 
conquête  du  PajCi.  Tiome  i« 
Je 
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ftEKNAMnXZ  combat , & dont  la  vie  lui  parut  <iéle^ 
coR-DouB  pçrée  entre  les  mains  des  Indiens.  Une 
li  cruelle  difgrace fit  donner  à cette  Baie 
le  nom  de  Mala-  Polca.  Il  ne  refioic 
pas  d’autre  parti  que  de  retourner  i 
- îmliartas  Cuba.  Alaminos , qui  avoir  fait  le  Voïa* 
p*^en«inde(t  ge  de  la  Flotide  avec  Ponce  de  Lepn^» 
ÿc  Cordoüc.  d’avis  d’en  prendre  la  route , parce 
qu’il  trouvok  dans  fes  Cartes  qu’oa 
n’étoic  éloigne  de  cette  Terre  que  d’en- 
viron foiitante  lieues  , & que  la  navi- 
gation de  la  Floride  à la  Havane  étoic 
" plus  courte  & plus  fûre  que  par  la  voie 
qu’on  avoir  fuivie. 

Il  faiut  brûler  un  de  trois  -Navire  ÿ 
faute  de  Matelots  pour  le  gouverner. 
Trois  jours  après  avoir  levé  l’ancre,  on 
arriva  près  d’une  Anfe , qu’on  prit  d’a- 
bord pour  une  Riviere  î mais  l’eau  en 
étoit  Talée  i &ceux  qui  defcendirent , 

. pour  creufçr  des  puits , n’en  purent  cirer 

Atife  de  los  d’eau  douce.  Cette  Anfe  re^uc  lenofn 
iïïéfaVdsT^-  ios  Legartos,  parce  qu’on  vit  fur  fef 
bords  un  grand  nombre  de  Crocodi- 
les , ou  de  gros  Lcikrds.  Dans  l’efpace 
de  quatre  jours  , on  découvrit  la  Flo- 
ride , qu’Alaminos  n’eut  pas  de"  peine 
• à reconncîcre.  Hernandez  y defcendit  • 
avec  lui  & -vingt-deux  Hommes.  L’ex- 
périeitce  lui  aïant  appris  à fe  tenir 
fur  fes  gardes , il  mit  des  Sentinelles 

aucooE 
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autour  <lu  lieu  où  il  fit  creufer  des  puits,  hî7 
dans  un  terrain  fort  large  , où  p^au 
croit  excellente.  Mais  cette  précaution  NoureWe 
ivempêclia  point  qu’il  n’y  fût  furpris'l'tK'-acc  dœ 

^ 1 ' J n U • ui  ^T'  Caiiillauu, 

par  une  légion  de  Barbares  , qui  blelle- 
rent  d’abord  Alaiirinos,  ^quienleve-' 
rent  une  des  Sentinelles.  Ce  fut  par 
une  faveur  extraordinaire  du  Ciel  que 
les  Caftillans  évitèrent  d’etre  mafiacrés 
jufq  u’au  dernier , & qu’ils  TCtournerent 
à Bord , où  plufieurs  mrent  incme  con- 
traints de  retourner  à la  nage.  Hernan-  Retour 
dez  , aïant  mis  à la  voile  fur  le  champ  , d’Hemandi* 
arriva  dans  l’efpace  de  deux  jours 
Ifles  des  Martyrs  , où  l’un  des  deux  Na- 
vires qui  lui  reftoient  toucha  fi  rude-  ^ 

ment , qu’il  s’ouvrir  ÿ & dans  ce  trifte 
état , il  fe  rendit  à la  Havane.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  rendre  compte  , par 
une  Lettre  au  Couverneur  de  Cuba , 
des  circonftances  de  fon  Voïage , de 
l’importance  de  lès  Découvertes.  Il  lui 
promettoit  inceflamment  une  vifite  » 
après  qu’il  fe  feroit  rendu  par  terre  à 
la  Ville  du  Saint-Efprit , où  il  avoir  fon 
établifiement  mais  il  mourut  dix  jours 
après  fon  débarquement  (9  ).  Telle  fut 
la  première  découverte  de  cette  belle 
partie  de  l’Amérique , que  les  Ecrivains 


I Ibidem,  Lir.  1.  Chap.  iS. 

TomcXLri.  . K 
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r’riv;;A-»DF.^  toiu«s  Ics  Nacions  ont  continué  d« 
t>ï  co  A 150U  E nonuner  Yucatan , à l’exception  de  quel- 
ques  Géographes  modernes  qui  écrivent 
Jucatan  ( lo^.' 


(JO)  Hccrera  raconte  Comme  on  a fu  de» 

que  Bernat  l DiazdelCaf  puis  que  parmi  eux 
tilto  , qui  étoit  de  l'cx-  eli  en  effet  le  nom  de  ces 
péditioud’HcrnandcZitca-  racines,  & celui  de 
dit  témci^naj'c  qu’aïant  la  terre  où  elles  Te  plantent, 
demandé  d quelques  Ha-  il  iugf^>it  que  de  Taot  8& 
bitans  du  Pais  s'ils  avoieiu  Jlaih  joints  eiifcmbje,  on 
de  ces'iacinos  dont  les  m-  avoir  fau  Yucatia , d’où 
diens  font  du  pain  , ils  s’eli  formé  le  nom  do 
avsieuc  répondu  Sc  Yucatan.  Ikidit».  \ 
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V O I A G E 

DE  JEAN  DE  GRIJALVA  , 

*•  • 

6*  premUre  Découverte  de  la.  Nouvelle 
EJpagne. 

Elasquez  conçut  une  fi  haute  <îe 

idée  de  rVucacan  , fur  le  témoignage 
des  deux  jeunes  Indiens  qu  Hernandez  ^ Cri|«l-, 
Ülvoit  amenés  de  Cotoche  , & plus  en-'"*' 
core  fur  la  vue  des  médailles  , des  cou- 
Jonnes  & des  bijoux  d’or , qui  s^’étoient 
trouvés  dans  leurs  Temples , qu’il  ne  ' 

perdit  pas  un  moment  pour  fe  mettre 
en  état  de  pouficr  cette  Expédition.  U 
arma  trois  Navires  & iln  Brigantin , fur 
iefquels  il  mit  deuxeens  cinquante  Ef-  « 

pagnols  & quelques  Infulaires  de  fon 
Gouvernement.  Juan  de  Grijalva , dont 
tous  les  Hiûoriens  vantent  le  (^^a6^e^e 
de  l’habileté  (11),  fut  chargé  du  Com- 
mandement général , & reçut , pour  Ca- 
pitaines , Pierre  à'Alvarado  , François 
d?  Montyo  , & Alfonfe  d'Avila  , crois 

* ^ 

^ (i  l)  Quelque*  Hifto»  quez  ; il  étoît  feulement 
•riens  fe  font  trompés  en  fon  compatriote  , cian^ 

U i^ifaut  paient  de  Vcl«i&  ak  pomme  lui  à Cuellfti*  ' > 


* -X 
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Officiers  refpedés  pour  leur  naifTance  , 
leur  courage  & leur  politdlè.  Les  Pi- 
lotes furent  les  memes  qui  avoient  fer- 
vi  au  Voïage  d’Hernandez  (11). 

Grijalva  mit  en  Mer  le  8 d’Avril(i  3) 
1518.  Le  deflcin  des' Pilotes  étoit  de 
60a  ijépart.  tenir  la  meme  route  qu’ils  avoient  fui- 
vie  dans  le  premier  Voïage  :mais  étanç 
emportés  par  Içs  Courans , qui  les  fi-? 
rent  décheoir  de  quelques  dégrés , Us 
arrivèrent,  après  nuit  jours  de  navigîj- 
ti  découvre  tion  , à la  vite  d’nne  Ifie  quefesHa- 
^'inedecoru-bitans  noranioient  , .&  qui  a 

' retenu  ce  nom  , quoique  Grijalva  lÉl 
eût  donné  celui  de  Sainte-CroK  » parce 
qu’on  y aborda  le  jour  qu’on  célébré 
l’Invention  de  la  Crpix  du  Sauveur.  Il 
s’avança  un  peu  dans  les  Terres , pout 
reconnoître  le  Pai's  -,  mais  il  n’y  ren- 
contra qu’une  Femme  Indienne  de  la 
Jamaïque,  que  lèvent  ayoit  jettée de- 
puis deux  ans  dans  cette  Ifle , avec  quel- 
ques Pêcheurs  de  la  fienue , & que  les 


« 

(II)  Alatnlno;  fut  nen>- 
8ié  premier  Pilote. 

■ (13}  Oviedo  le  par- 
tir le  15  de  Janvier  J tiipis 
C*elt  apparemrnent  de  San- 
Jago  , Capitale  de  l’Ille  , 
pou^ aller  faire  fes  prepa- 
racifs  dans  un  autre  Pou , 
d'où'  il  mit  i la  voile  le 
U celàt^a  m(mp  çr- 


core  à Matonan , au  Nord 
de  Cuba  J & là  , ils  Ce  fi- 
rent tous  couper  les  che- 
veux , s’imaginant  que 
dans  les  l^x  où  ils  al- 
loienc , ils  ne  nouveroient 
pas  de  peignes  pour  fe  kf- 
peigner,  Hetrera , Liv. 
Cliap.  s. 
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Habitans  avoient  téfcrvée  pour  l’efcla-  CRtiAty*', 
vage  } après  avoir  malTacré  leS  Hom-  ’ S’** 

mes  dont  elle  étoit  accompagnée.  11  ap- 
prit d’elle  q^à  la  vùe  des  Navires  Ef- 
pagnols , tous  les  Infiïlaires  s’écoient  re- 
tirés dans  les  Montagnes.  Ses  prières  la 
firent  confenfir  à leur  aller  propofer  de 
«evenir  dans  leurs  Habitations.  Mais 
n’aïant  pu  leur  perfuader  qu’on  n’avoic 
aucun  defiéin  de  leur  nuire , elle  revint 
prier  les  Efpagnols  delà  recevoir  fur  un 
de  leurs  Navires  ; ce  qu’ils  n’eurent  pas 
depein^à  lui  accorder.  Entre  plufieurs  Temptequ^ 
Temples  » qu’ils  trouvèrent  dans  l’Ifle , y 
ils  en  remarquèrent  un  , qui  aVoit  là 
figure  d’une  Tour  quarrée , avec  quatre 
grandes  fenêtres  & leur  galerie.  Dans 
un  enfoncement  , en  forme  de  Cha- 
pelle , on  voioic  les  Idoles  à côté  , 
une  efpece  deSactiftie,  qui  contenoic 
les  inftrumens  néceffaires  au  fervice 
du  Temple.  Proche  de  - là  , dans  un 
petit  enclos  ^bâti  de  pierre  ^ catrelé  &C 
fort  luifant , ils  virent  une  Croix  de 
chaux  , haute  de  neuf  ou  d^  pics.  Ils  Ancutttie 
apprirent , apparemment  de  la  Jamaï- 
quaine , que  cette  Croix  étoit  adorée 
fous  le  titre  du  Dieu  de  la  pluie,&  qu’ils 
ne  s’y  adrefibient  jamais  en  vain  pour 
en  obtenir.  On  a déjà  vu  que  dans  U 
découverte  de  l’Yucaran  , les  Caftillans 

K iij 
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'cîuMtÿr. avoienc  trouvé  des  Croix  , la  plûpaïtr 
peintes  fur  des  murs  (,14}.  Herrera  ^ 
cherchant  l’explication  d’un  fak  fi  fin- 

laiité*  ' galier , rapporte  que  Montejo , le  meme; 

qui  commandoit  un  des  trois  Vaiireaux 
de  l’Efcadre  » étant  allé  en  i j 17 , pour 
faire  la  conquête  de  l’Yucatan , fut  reçu, 
dans  une  Bourgade , nommé  , où^ 
il  apprit  que  peu  tems  avant  l’arrivéfr 
d’Hernandez  de  Cordoue  dans  le  Païs  , , 

un  Sacrificateur  , nommée  Chiton  Corn- 
hal,  qui  palïôic  pour  un  grand  Ptophe-^  . 
te,  avoir  publié  que  des  Hommts  blancs: 

& barbus  viendroient  bientôt  des  quar- 
tiers d’où  le  Soleil  fe  leve  ,*  porte- 
Toien't  une  Croix  pour  Erendart , & qu’i 
ce  figne , tous  leurs  Dieux  prendroient  • 
la  Fuite  : que  ces  Etrangers  fe  rendroienc 
maîrres  du  Païs  , mais  qu’ils  ne  feroienc 
aucun  mal  à ceux  qui  fe  foumetrtoient 
volontairement , & qui  adoreroient  un 
feul  Dieu  , qui  leur  feroit  prêché  par 
, leurs  Vainqueurs.  Après  cette  Prophé- 
tie , Chilort  Combal  avoir  ftit  faire  une 
mante  de  coton  , qu’il  avoir  préfentée 

(14)  Goraera  fcmblesm-  voie  fe  tirer  de  ce  •otite, 
brafler  l’opinion  de  quel-  dit  Hcrtera  , puifque  l'on, 
ques  autres  Ecrivains  , qui  Hifloire  fut  imprimée  en 
•nt  attribué  ces  Croix  aux  15^5  , à Médina  dei  Cam* 
Maures  challés  d'Efpagne.  po , & que  le  récit  de 
• Mais  on  lui  reproche  d’a-  Monte jo  regarde  l’an 1 5 j.7.. 
voir  ignoré  ce  qu’on  va  Ibid,  Uv.  j^Chap.,  x. 

ÜX4  de  Monrejo.  Il  pour  ^ 
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%ux  Indiens  qui  l’écoiuoient,  comme  le 
•modelé  du  Tribut  que  leurs  nouveaux 
Maîtres  dévoient  exiger.  Enfuite  il  avoir 
fait  drelïèr  une  Croix  , à l’exemple  de 
laquelle  on  en  avoir  élevé  quantité  d’au- 
tres. Peu  de  tems  après  , les  Efpagnols 
aïant  paru  fur  les  Côtes  de  cette  Têrre  , 
on  leur  avoir  demandé  s’ils  ne  venoient 
point  des  Pais  d’où  le  Soleil  fe  leve  \ & 
dans  la  fuite , les  Habitans , qui  virent 
rendre  de  grands  honneurs  i la  Croix 
par  les  Soldats  de  Montejo , ne  doute-  ' ’ ‘ 
rent  plus  que  la  Prophétie  de  Combai 
ne  fût  accomplie  (15). 

• Après  avoir  fait  quelques  provifions 

ur/i  » /-  1 Z-'  ••  1 me  Icslndtciiÿ 

ans  1 iile  ce  Cozumel  , Grijalva  re  de  l'omoi»- 
mit  à la  voile  » & fe  trouva  d|ns  peu 
de  jours  à la  vue  de  l’Y ucatan.-ll  doubla 
la  pointe  de  Cotoche , qui  eft  la  partie 
la  plus  orientale  de  cetre  Province-,  SC 
tournant  à l’Ouefl:,  il  fuivicla  Cote,  juf-* 
qu’à  la  rade  de  Pontonchan.  Comme  c’é- 
Toit  dans  ce  lieu  qu’Hernandez  avoir 
été  défait , l’ardeur  de  le  vanger  porta  . 
les  Efpagnols  à defeendre.  Ils  battirent  . 

les  Indiens  -,  & ce  combart  aïant  ré- 
pandu la  terreur  dans  toute  la  Provin- 
ce , ils  retournèrent  à bord  pour  ache- 
ver cette  découverte.  Leur  route  fur  ^ 
continuée  à l’Oiieft  , fans  s’éloigner 

P lùid.  Liy,  Chap.-  r.  ' **  
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"ISiÂïÂËÿT.  beaucoup  de  la  Terre.  La  beauté  <f«  ; 

jji».  cette  CôtCrleur  caufoit  de  radmiration*  i 

Ils  y découvroieut , par  Intervalles , des 
Edifices  de  pierre  v & rétonnemcnc 
qu’ils  avoient  , de  trouver  cet  ufag^ 
dans  les  Indes  , leur  fâifoit  paroître  ces 
Bâtknens  comme  de  grandes  Villes, 
où  l’imagination  leur  repréfentoit  des 
Il  afeou- Tours  , & tous  les  ornemens  des  Vil- 
▼re  uncTeneies  de  l’Europe.  Quelques Soldats  aïaut 
la.  Nouvelle- lait  remarquer  que  le  Pais  rellembloit 
Hfpagne.  ^ pEfpagnc , cette  idée  plut  fi  fort 

a ceux  qui  l’avoient  entendue  , qu’oa 
ne  trouve  pas  d’autre  raifon  qui  ait  fait 
donner  le  nom  de  Nouvelle-Efpagne  i 
toute  cette  Contrée  (i6). 

Les  Vaifleaux  caftillans  continuèrent 
de  ran^r  la  Côte  , jufqu’à  l’endroit  où 
' la  Riviere , que  les  Indiens  nommoient 
Tabafeo  , entre  dans  la  Mer , par  deux 
embouchures.  Ceft  un  des  plus  navi- 
gables qui  fe  jettent  dans  le  Golfe  qu’on 
a nommé  Mexique  ; & depuis  cette  dé- 
Xrviere  couverte  , elle  a pris  le  nom  de  Grijal- 
wrarcie  Gti-  ^ Uifièr  le  fien  à la  Province 

qu’elle  arrofe  ^ & qui  eft.  une  des  pre- 
mières de  la  Nouvelle-Efpagne  , entre 
celles  d’Yucatan&de  (17)  Guazacoal- 
co.  Le  Pais  paroiflbic  couvert  de  très 

' fi<)  Solîî,  Chap.  Chap.  1.  Solia, Toste 

ii7)  Heicaia,  Ut.  3..  CJja£..tf* 
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^{rtfrfs  atbres , & fi'  peuplé  fut  les  rives  cr’i  AtVA 
du  Fleuve , que  Grijalva  ne  püc  rcfif- 
fer  à Fenvie  ay  pénétrer.  Mais  n’aïanc 
trouvé  de  fond  que  pour  les  dfeux  plus 
petits  de  fes  Bâtimens  , il  y fie  palFer 
fout  ce  qufil  avoir  de  gens  de  guerre  y 
ôc  latfia  fes  deux  autres  Vailfeaux  a l’an- 
cte  , avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
Matelots.  A peine  fut-il  engagé  dans  le  Kégociatîftiiîî- 
Fleuve , dont  il  eut  beaucoup  de  peine 
iï  furmonter  le  Courant,  qu’il  apperçue 
tfn  grand  nombre  de  Canots , remplis 
d’indiens  armés  , 5c  plufieurs  autres' 
irouppes*fur  les  rives  , qui  paroilfoicnc: 
réfolues  de  lui  fermer  le  paf- 
wgé,  & de  s’oppofer  à fa  defeente.  Leurs; 
cris  & leurs  menaces  effraïerent  fi  peui 
fes  Efp^ghol's , qu’ils  ne  s’avancèrent  pas: 
tnôins  jufqu’a  la  portée  du  trait.  Gri- 
f^âvsL  feiir  avoir  recommandé  le  bom 
t^drè',*  5c  fur  - tour  de  ne  faire  aucum 
fflouvemenr  qui^  ne  parût  annoncer  l'a; 
paix.  Les  Indiens , de  leur  côté  , furent 
fi  frappés- d'e  la  fabrique  des  Vaifieaux* 
étrangers , dè  la  figure' & des  Habits  de; 
de  ceux  qui  les  conduifoienr , & de  lax 
belle  ordonnance  , autant  que  de  l’in-^ 
tfégidité  avec'  laquelle  ifs  les  voïoiemr 
avancer  , que  dans-  leur' première-  fur^ 
prile',.  cette  vue  les  ren*dTu  commeim’-' 
mobiiesi-  Le  Genérîd  CafHHà#fitifit  fcar* 
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zra  HlSTOrRE  GENIRAEF, 
"«îtïiAxvA.  bilemenc  cette  cOnjondiire  , pour  faui 
ter  à terre  (iS).  li  y fuc  faivi  de  tousj 
fes  gens,  donc  il  forma  audi  - tôt  un- 
Bataillon.  Tandis  que  cette  action  fem- 
bloic  augmenter  rétonnement  des  In- 
diens. , il  leur  envoïa  Julien  & Mel- 
chior , ces  deux  jeunes  gens  qui  avqjent 
été  pris  dans  l’Expédition  d’Hernandez: 
de  Cordoue ,,  & donc  la  Langue  étoïc 
entendue  dans  une  grande  partie  de  la 
Nouvelle  - Efpagne  , pour  les  alfurer 
qu’il,  ne  penfoit  point  à troubler  leur 
repos , & que  dans  le  delfein  au  con- 
• traire  de  fe  rendre  utile  à leur^ation ,, 
il  leur  offroit  la  paix  & fon  alliance.. 
Cetcedéclaration  en  fit  approcher  vingt 
ou  trente , avec  un  mélange  de  confian- 
ce & de  crainte.  Mais,  l’accueil  quilsi 
reçurent  aïant  achevé  de  les  raflurer 
Grijalva  leur  fit  dire  que  les  Caftillans. 
étoient  Sujets  d’un  grand  Roi , Maître, 
de  tous  les  Pais  où  ils  voïoient  naître: 
le  Soleil  , & qu’il  étoic  venu  les  invi- 
Ils  patoiffénc fer , de  la  part  de  ce  Prince,  à le  re- 
fupéri-ursaux  connoîrre  aufli  pour  leur  Souverain.  Ce- 
difcours  fuc  écouté  des  Indiens , avec; 

Ci  R)  Hîrrera  s’écarte  un  cendus  â terre  fous  des  - 
peu  de  cc  récit,  fl  prétend  Palmiers , ce  fut  alors  que 
que  les  CaAillans  n’entea-  les  Indiens  s'approchtrenc 
dirent  d’.ibord  que  le  bruit . d’eux  pour  les  obfeivct. 
des-.Indicnî  qui  coupoient-  Ibidem. 
du.bcis  5c  quêtant  dçf^ 
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-tftie  acte nr ion  qui  parut  accompagnes  gmi^lva..  . 
de  quelques  marques  de  chagrin.  Leur 
difpofition  fembloic  encore  incertaine,- 
lorfqu’un  de  leurs  Chefs  , impofant  h- 
lence  à toute  la  trouppe , répondit  d’un" 
ton  ferme  que  cette  paix  qu’on  leur 
rt  offroit,  avec  des  propolîtioùs  d’hom- 
» mage  & de  foumiffion  , avoir  quel- 
»»  que  chofe  de  fort  étrange  -,  qu’il  ctoic- 
« furpris  d’entendre  qu’on  leur  parlât- 
» de  reconnoître'un  nouveau  Seigneur 
»>  fans  favoir  s’ils-  éroienc  contens  de- 
« celui  auquel  ils  obéifloient  ; que- 
» pour  ce  qui  regardoit  la  paix  mi  la' 

M-  guerre  , puifqu’il  n’étoit  quefticn’ 

» maintenant  que  de  ces  deux  points  ,> 

M il  n’étoic  pas  revêtu  d’une  autorité' 

J»  fuffifante  pour  donner  une  réponfe- 
»>  décihve  ; m-ais  que  fes  Supérieurs 
» auxquels  il  alloit  expliquer  ce  qu’on- 
« avoir  propofé' , feroienc  connoître^' 
leur  réfolution.  Un  langage,  fi  ex- 
tTaordinaite-  dans  la  bouche  d’un'  Iiir-’ 
dien  , ne  caufa  pas  peu  d’inquiétude  aux- 
Efpaghols*  Ils  jugèrent  qu’ils  s’étoieiic' 
rtvépris  en-  croïant  avoir  à faire  à- dés> 

Sauvages  ,&  que  des  Peuples , qui  pcn-‘ 
foient  fi  bien , ne  pouvoient  être  de^^ 

Ennemis  mépri fables.  L’Orateur, s’étanr'^ 
retiré  après  fon  difeonrs , les  lailTà  quel--  * 
qge-  tems  dans^  cet- embarras. /,  mais  iU 

iCvjj 
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AKtuty  A.  reparue  bientôt , avec  la  même  efeorte!»* 
poiic  leur  déclarer  » que  fes  Maîtres  ne-* 
» craignoient  pas  la  guerre  ; qu’ils  n’i-.. 
« gnoroient  pas  ce  qui  s’étoit  palFé  dans- 
« la  Province  voiHne  r&c  que  cet  exeiii-- 
” pie;  n’écoit  pas.capable.de  les  incimi- 
»»  der  i mais  q^’ils  jugeoienc  la  paix 
» préférable  à la  plus  ■ heureufe  guerre*. 
Il  avoit  fait  apporter  quantité  de  fruits 
& d’âiuces«proviJÛons.,  qrfil  offrit-à  Gri-s 
' jalva de  la  part  de  fes  Maîtres  , com* 
me  un  gage  de  la  paix.qu!ilsacceptoienr» 
Bientôt  on  vit  arriver  le  Cacique  da 
Canton;,,  avec  une  Garde  peu  nom-»* 
Breufe  & fâns' armes. ,,  pour  faiçe  con^ 
noitre  là  confiance:  qu’il  prenoit  à fes 
Hôtes  ,-  & celle  qufil  leur  deraandoit 
pour  lui.  Grijalva  le  reçut  aveedegtands; 
témoignages  de  joie  Sc  d’amitié  , aux- 
q|uels  le.  Seigneur.  Indien  répondit  d’ua*. 
air  fort  noble.  Après  les  premiers  com*^ 

Slimens , il  fit  approcher  quelques  gens- 
ê fâ.  fuite.,  chargés  d’un  nouveau  pré— 
fént  y.dont-plufieurs  pièces  étoient  éga» 
lemenf  précieufes  par.  la  matière  & le; 
travail. . G’étoient  différentes  fortes  de; 
Bijoux'd’or.,.  renfermées  dans  une  cor- 
beille.,., des  armes  & des  figures  d’ani- 
maux ,.revctU6s  de  lames  d’or , despier*i' 
reries  enchalTécs- des  garnitures*  de. 
glümes.  de.  diverfes  cauleuis  & dâss 
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fofebes  d’un  cocon  extrêmement  fin  (19).  ckuALiM' 
Alors  , fanS'  laifièr  le  temps  à Grijalva'  'J*®* 
de  le  reiwercier , il- lui  dit  *,  » -qu^ii  ai- 
» nioit  la  paix,  &que  c’étoit  pour  la 
» faire  fubfifter  entr’eux  qu’il  le  prioit 
» d’accepter  ce  préfent  ; mais  que  danj^> 

«;  la<  crainte  de  quelque  mcfintelli^en^ 
w.  ces  qui  pouvoir  s’élever  entre  lesdeu:É 
» Nations  , il  le  fupplioit  de  s’éloigner. 

Le  Générai  Gaftillan-,  charmé  dé  tout 
ce  qj-v’iL  entendoit , répondit  que  fon 
deffein  n’avoit  jamais  cté  d’apporter  le 
moindre-trouble  fur  cette  Gôte , & qu’il 
étoic  difpofé  à;  partir r-En  efièt,  il  ie  hâta- 
de.metcre  à la- voile- (iô).- 

Deux  jours^  de  navigation  le  firent  , Bourgade' 
arriyer  à k viie  d’une  Bourgade,-  nt>m- 
mée  jdgualunco  yk  laquelle'  il  donna  le  aom  1» 
nom  de  la  Rambla  ^ parce  que  les  Ha--*^^ 
bilans  >.pour  faire- connoître  apparem*- 


(19)  Ces  ptéfens  ttftn.  S qu’fl  entévêtit  auflfie* 
toient  à la  valeur  de  Cacique.  Mais  Solis  croit- 
joôo  pefos’d’ot.  Herro^-  tdBtes  ces  ci^conftahee*' 
lacontc  que  le  Cacique  4P  fo«  douteufes.  Hetrera  Cc 
nu  le  Général  CaAillaD  de  Solis , ibidemi 
fts propres  mains,  que  les- ^ (to)  Sfcs  gens  regrette-' 
armes  dont  il  le  revctjt  rent  néaninoins  de  n’avoir ♦ 
étaient  fi'  juftei  qu’elles  pas  fri  un  Etabliflement- 
ftmbloient  avoir  été  faites  dans  cette  Terré.  Ils  de-’ 
pour  lui,  &que  Grijalva--  mandèrent  plus  d’et  aux< 
fé  trouva  ainfi  tout  cou-  Indiens',  qui  leur  répon* 
vert-  de  l'or  le  plus  fih  t déient  tulva-^  ctdvu , c’eft-  ' 
qj’à  fon  tour  il  fe  fît  ap-  à dire  , allez  plus  loist^- 
porter  ce  qu’il' avait  de  Hettcta , . iéid^nr* 
plus  précieux  en  babiw  / ^ _ 
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^k'iiALVA.ment  qu-ils  ne- recioucoienD  rien firô^ 
qxiancicé  de  c.ipnoles  fur  le  fable.  Ilÿ 
écoient  armés  cls  boucliers  fort  luifansy 
qui  n’écoieru  que  d’écailles  de  Tortues^ 
mais  que  cet  éclat  fit  prendre-  d’abord- 
Rivicre  de  aux  Caftillans  pour  de  for.  Un  peu  pluS' 
Si-Aïuoine.  ^ Gnjalva  découvrit  un  enfonce- 
ment., formé  par  l’embouchure  d’une- 
Riviere,  que  les  Indiens  nommoienc: 
Tonala  , & qui  reçut  le  nom  de  &aïru-- 
Antoint.  Enfuite , il  arriva  au  grancfc 
Fleuve  de  Guazavalcp , où  le  mauvais 
tems  ne  lui  permit  pas  de  mouiller  j 
w prefqu’aulîi- tôt , on  découvrit  les  Mon-^ 
a&st-Marcin.  tagnes  , côuvertes  de  neige'  de^la  Nou-» 

, velle- Efpagne^  qui  furent  nommées^ 

Saint-Martin  , du  nom  du  Soldatjqui» 
les  avoit  apperçues  le  premier.  Alva- 
' ca4u  » ^pfsnant  ici  le  devant  avec  fon^ 
Vaiflèau,  entra  dans  un  Fleuve,  qUft" 
les  Indiens  nommoient  Papaloana , 66-' 
qui  prit  de  lui  le  nom  à' Alvaradoi 
En  conrinuan»de^nger  la  Côre  ÿ» 
les  Caftillans-  arrivU&nt  enfemble 
Rio  dé  Bàn- l’embouchure  H’un^autre  Fleuve,  qui^ 
^ut  nommé  Rio  du  B'andtras  , parce; 
qu’ils  y apperçurent  des  Indiens  avec- 
une  forte  de  piques  ornées  de  bande-' 
'roUes , qui  fembloient  les  inviter  àdef^ 
cendre.  Mozirç/’u  reçut  ordre  de  s’avan-^ 
' cet  avecfdeux  Chaloupes , pour  recoa^ 


ÜES  VOÏAGES.  LïV.  P.  2‘rj 

fioîcre  leurs  difpofitions  , &:  l’Efcadre  ne  gruaiva’,- 
tarda  point  à le  fuivre.  Les  Caftillans  '’*** 
furent  li  bien-  reçus  de  ces  Indiens  , 
qu’ils  en  obtinrent- la  valeur  de  1 5O0ORicheséchan- 
pefos  d’or,  pour  les  plus  vieilles  mar- S'** 
eliandifes  d’Efpagne.  Ils  apprirent,  dans 
ce  lieu , qu’ils  étoicnt  redevables  des 
invitations  & du  bon  accueil  des  Habi- 
tans , à l’ordre  d’un  puilfant  Monarque  , 

' voifin  de  cette  Province  , qui  fe  nom- 
moit  Mou:^iima  \ que  ce  Prince , qui 
avoir  été  informé  de  leur  approche , &: 
qui  avoir  peut-être  quelques  prefiTenti- 
mens  des  malheurs  qui  le  menaçoienr, 
avoir  mandé  aux  Commandans  de  fes 
Frontières  d’aller  au-devant  des  Efpa- 
gnols  , de  leur  porter  de  l’or  pour  trai- 
ter, & de  découvrir,  s’il  écoit  poflî-  ‘J 

ble,  le  véritable  deflein  de  ces  Etran-  . ^ 

gers.  Grijalva  prit  polTeffion  du  Païs^ 
avec  les  formalités  ordinaires  -,  & l’on 
obferve  quê  tons  ces  Actes  fe  faifoiene 
au  nom  du  Roi  & de  Velafquez  (21). 

La  Rade  de  Banderas  étant  mal  dé- 
fendue contre  les  vents  du  Nord  , on 
remit  à la  voile , & l’on  rencontra  bien-- 
tôt  une  lfle  , alTez  proche  de  là  Côte 
que  la  blancheur  de  fon  fable  fit  nom-  ’ , 
mer  Xljlc  Blanche.  Un  peu  plus  loin , ifle  Blanchi 
c 

M)  Hcrrera-j  Liv.  3.  Chaf.  p j 8{  Solis,  Ch,  7, 
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-ORij'ALÿA.oti  en  découvrit  une  autre  , à quatriR 
*’**•  lieues:  de' la  Cote  'yôc  l’ombrage  de 
Rie  Verte,  arbresflui  fk  donner  le  nom à’JJIe  Verte»^ 
Plus  loin  encore,  à une  lieue  & demies 
du  rivage , on  en  apperçuc  une , qui 
parut  peuplée  y ôfi  le  Général  y defcen-- 
dit.  Il  y trouva  quelquey  bons  édifices- 
de  pierre  & un  Temple  ouvert  de 
toutès  parts , au  milieu  auquel  on  d&« 
Couvroir-  plufieurs'dég.rés-,-  qui  eondui- 
fi)ient  a une  eipece  d’ Autel , chargé  d& 
Statues  d’horrible  figure.  En  le  vifitanc 
de  près  ,. on  y apperçuc  cinq- ou^  fi»  ca- 
davres humains  r qui  ^roilmient  avoir 
été  facrifiés^la*  nuit  précédente.  L’ef^ 
froi  , que  les  Caftillans  refientirenc 
de  ce  fpe^acle  , leur  fit  donner  à rifle 
IRedës  Saai-  le  nom  d'I/ie  des  Saorificts-.  Us  virent: 
d-autrcs-  viélimesdîune  barbare  fiiperf-^ 
ttrionydans^une  quatrième  me  > un  peu 
^lus  éloignée  ,-  que  fes  Habitans-nom- 
moient  Culva-y  ôc  qu’ils  prirent- pour: 
cette  T erre  abondante  en  or  , qu’otv 
leur  avoic  indiquée.à  Tabafeo'  On  y*' 
traita  effèétivement  beaucoup  d’or  ; éc 
Grijalva , qui-  fe  nommoit-  Jean  , lui. 
donna-  le' nom  de  Jean  de  Cut--: 

Sâîftt-Jèan’Vtf-,.  dont  on  a-  fait  Saint—  Jean  d’tf-* 
lua  (il). 

La  vue'  de'  tant  de  riçKeS'.  Cbnitécÿ 
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faifoic  fouhaitcr , au  Général  Efpagnol  » gjujalvxÎ  , 
d'en  prendre  poiTelEon  plus  folwement 
que  par  de  Simples  formalités.  G’étoit 
le  fenciment  de  la  plupart  des  OâBciers l’éubiitpôînc 
de  TEfcadre , fur-tout  d’Alvarado , qui 
en  avoit  repeélenté  plufieurs  foisl’in>Ttfc 
portance*  Mais  Grijalva  écoit  arrêté  pai; 
une  fcrupuleufe  foumidion  p^r  les  or>  ' ^ 

dres  de  Velafquez  , qui  lui  avoit  dé« 
fendu,  d’entreprendre  aucun  Ecablide-  ^ 
ment  (15).  Cependant  il  prit  le  parti 
de  lui  envoïec  rendre  compte  du  fuc->  ' , 
cès  .de  fon  Voïage  y pour  f«  faire  ex- 
pliquer encore  une  fois  fes  intentions» 

Il  lui  dépêcha  le  Vaiflèaju  d’Alvarado  y ^ 
fur  lequel  il  chargea  tout  ce  qu’il  avoit 
lecueilli  de'précieux  & les  Malades  qui 
n’étoient  pas  capables  de  fervice.  Velaf- 
quez , inquiet  de  fon  côté  , de  n’ap- 
prendre aucune  nouvelle  de  l’Efcadrer, 
fit  partir  un  Vaifleau , fous  le  comman- 
dement de  Chriftophe  d’OUd  , pour 
s’informer  de  ce  qu’elle  étoit  devsenue» 

Un  coup  de  vent  y qui  maltraita  d’O- 
lid , ^^les  Côtes  de  l’Yucatan  , l’obli- 
gea (^^etournet  à Sant-Y^o  ,,  d’où  il 
avoit  fôit  voile  V & le  VailTeau-d’Alva-  ' 

(i;)  Gomerar(t!e  foil  Las  Cafas  , Herrera  , 8ê 
ïLftoricn  qui  prétende , an  Solis  s’accordent  à le  co»r 
contraire  , qu’il  avoir  or-  tredire,. 
cx£tès  d‘cn  fake  un.. 
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ÎI?  HiSfdiRE  GENERA  tÊ 
rado  étant  arrivé  prpfqu’en  même  terajl 
dans  ce  Porc  , Velafquei  fut  cdniolé 
pat  les  flatteufes  nouvelles  qu’il  reçut 
d’un  Pais , qu’on  commença  dès  ce  jour 
à nommer  publiquement  la  Nouvelle*- 
Efpâgne.  Cepen<knt , après  avoir  ert- 
rendu  le  récit  d’Alvarado , il  parut  fore 
irrité  quiin  n’eCit  pas  bâti  niême  un 
•Fort  > dans  une  Ci  grande  étendue  de 
Païs.  On  ne  peut  expliquer  cette  con- 
tradiction d’idées , qu’en  fuppofant  avec 
Herrera  , qu’Alvarado , qui  avoir  rou- 
joursi  été  porté  pour  un  Et'ablilïèmenc  , 
ne  rendît  point  un  témoignage  fàvorai- 
ble  aux  intentions  de  fon  Général  •,  & 
que  Velafquez,  à qui  las  Cafas  attri- 
bue beaucoup  de  bifarrerie  Sc  d’indé- 
ciuon  , fit  un  crime  à Grijalva  de  n’a- 
voir pas  trouvé  dans  les  circonftances 
une  raifon  afl'ez  . forte  pour  lui  faire 
oublier  les  ordres  avec  lefquels  il  écoic 
, parti.  U eft  conftant , du  moins , qn’a- 
près  s’être  fort  emporté  contre  un  Of- 
ficier donc  le  crime  étoit  de  lui  avoir 
trop  bien  obéi  i il  prit  la  réfoluMQu  de 
faire  un  nouvel  armement  d’en 
remettre  la  conduite  en  d’autres  (14) 
naains» 

Grijalva  éroir  parti  dans  lê  même 
terns  qu’Alvarado  , pour  continuer  fes 

(t4)  Hcticr»^  Liv.- J.  Ciiapi  i«  ),& Soli*  Cb. 
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(îécoiivertes , en  fuivant  la  Côte  vers  le  gru/lva*^ 
Mord.  Après  avoir  reconnu  les  deux 
Montagnes  de  Tufpa  & de  Tufta  ,qui 
s’étendent  fort  loin  entre  la  Mer  & la 
Province  de  Tlafcala  , il  entra  dans 
Province  de  Panuco , qui  eft  la  derniere 
de  la  Nouvelle  - Efpagne , du  côté  du 
Golfe.  Mais  lorfqu’il  eut  mouillé  dans 
une  Riviere  qu’il  nomma  Rio  de  Ca-  Rio  de  c»» 
nous  , parce  qu’il  y trouva  un  grand 
nombre  de  Canojs,  le  Vailîeau  d’Al- 
fonfe  d’Avila , qui  étoit  le  plus  avancé  , I 

fut  attaqué  par  une  multitude  d’in- 
diens , auxquels  il  n’auroit  pCi  réfifter  , 
ü Grijalva  n’étoit  venu  le  fecourir  avec 
toutes  fes  forces.  On  fit  une  cruelle 
boucherie  de  ces  Barbares  ; & PEfcadre> 
étant  fortie  de  la  Riviere , fuivit  les  Cô- 
tes de  Tlafcala  , pour  s’avancer  vers  une 
Pointe  , où  les  Courans  devinrent  fi 
contraires , qu’après  quantité  d’efforts 
pour  la  doubler  , le  Pilo»'e  Alaminos 
déclara  qu’il  y avoit  de  l’imprudence  à 
le  tenter  plus  long  - rems.  Alors  plu- 
fieurs  Officiers  dei’Efcadre  fe  réunirent 
encore  pour  engager  le  Général  à faire 
in  EtablilTement , & Tauroient  peut- 
•tre  emporté  , fi  d’Avila  & Montejo 
î’euffent  été  d’un  avis  oppofé.  Mais  le  Grijalva 
éfultat  du  Confeil  fut  de  reprendre 
nfin  la  route  de  Cuba,  où  l’on  ardva. 
s lo  de  Septembie.. 
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KeaTelfe  en-  i v 

tteptife  pour  Jjj  N pauatic  au  Port  ae  MatanceS  , 

•j^ay'/j^/^'Grijalva  fut  informé  des  préparatifsr 
qu’on  y faifoit  déjà  pour  une  autre  Ex-* 
pédition.  Comme  il  ij^noroit  encore  les* 
difpoficion'9'  de  Velafqiiez-,  il  fe  flattas 
que  s’il  étoit  quelïion  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  , le  Commandement  de  cette 
Flotte  ne  pouvok  être  confié  qu’à  lui. 
Ses  efpérances  furent  bien  trompées  9 
torfqu’au  lieu  des  félicitations  & des 
remercinrens  auxquels  il  s’étoit  atten- 
du, Velafqnez  lui  fit  publiquement  de 
vifs  reproches.  Il  ne  réplicpia  qu’en 

Î>rodoilant  l’ordre  qu’il  avoir  reçu  de 
ui-même  : mais  le  Gouverneur  étoit  fi 
rempli  de  fes  préventions  , qu’en  re- 
eonnoiflant  que  eet  ordre  étoit  de  fa 
maiiï  , il  traita  de  erime  la  fidélité’  • 
avec  laquelle  on  l’avoir  firivi.  Il  dé-! 
puta  Jean  de  Salzcdo  à l'Ifle  Efpagno-. 
le  > pour  faire  agréer  fes  nouveaux  dei^. 
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Seins  aux  Gouverneurs  Jéronimites  s & FninANr* 
<lans  la  crainte  de  perdre  un  moment , Cortez. 
il  fit  radouber  auflî-tôc  les  Vaiiïèaux 
qui  avoient  fetviau  Voïage  de  Grijàl- 
va.  Avec  ceux  qu’il  avoir  achetés  > il  Armement 
en  compofa  une  Flotte  de  dix  Navires  >dann’jflrae 
depuis  quatre-vingt  j.ufqu’â  cent  ton-  Cuba, 
neaux^  Mais  il  étoit  queftion  de  leur 
donner  un  Commandant. 

Il  auroit  fouKaité , fuivant  Solis,  d’en 
trouver  un  , dans  le  caraéiere  duquel  la 
grandeur  du  courage  fût  réunie  avec 
une  foumilîion  Fervile , c’eft-à  dire  , 
avec  la  bafrelFe  de  l’efprit  (15)  : deux 
extrémités  qu’il  eft  difficile  de  rappro- 
cher. La  VOIX  publique  étoit  pour  Gri-  Soneiibar 
jalva  , qui  fe  recommandoit  par 
bonnes  qualités  , par  fes  fervices  , & chef, 
par  la  cbnnoiirance  de  la  route  6c  dut 
Pais.  Antoine  & Bernardin  Vêla fquez , 
tous  deux  proches  parens  du  Gouver- 
neur, Balthazar  Bermudez  , Vafco  Por- 
callo , & d’autres  Offiejers  de  diftinc- 
tion , fe  mirent  fur  les  rangs  ^ mais  les 
uns  portoient  trop  haut  leurs  préten- 
tions , 6c  les  autres  n’avoient  pas  toute 
la  capacité  qu’on  demandoit.  Enfin  , 

^mador  dç.  Lari:^  , Tréforier  roïal  de 
Cuba  , 6c  André  Dmro  , Sécrétaire  du 
jÇouyerneur , proficerçpt  de  cette  irrç- 

Soliï,  cfa. 
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Solution  pour  faire  tomber  le  choix  fnr 
coB-TEz.  lejur  Ami  commun  \ mais , maihcureu- 
femeuc  pour  Velafquez  , fur  l’homme 
du  monde  qui  conyenoic  le  moins  a 
Fernand  Cor- fes  vûes.  Ce  fut  le  fameux  Hernand , 
tczc/lchoiC.  Fernand  Corte:^^  , celui  de  cous  les 
Conquérans  du  Nouveau  Monde , dont 
les  vertus  & les  vices  ont  caufé  le  plus 
de  parcage  & d’indécilîon  dans  l’Hif- 
toire. 

Son  origine  Coccez  écolt  ne  en  8 5 , à Medellin , 
Ville  de  l’Eftramadoure , d’une  famille 
dont  on  a contefté  la  nqbleflc  (z6). 
Dans  fa  première  jeunellè , il  avoir  étu- 
dié les  Lettres  humaines  , à TUniver- 
hté  de  Salamanque  i & le  delîèin  [de 
fon  Pere  étoic  de  l’appliquer  àlajurif- 
prudence.  Mais  fa  vivacité  naturelle , 
qui  ne  s’accommodoit  pas  d’une  Pro- 
feflion  lî  grave  , le  ramena  chez  fon 
Pere  , dans  la  réfolucion  de  prendre  le 
jfarti  des  armes.  Il  obtint  la  petmiffion 
d’aller  fervir  en  Italie , fous  Confalve 
de  Cordoue  j & le  jour  de  fon  départ 
.étoic  marqué, lorfqu’il  fut  attaqué  d’une 
longue  de  dangereufe  maladie , qui  mit 
du  changement  dans  Tes  delTeins , fans 


, (zS)  Son  Pere  fe  nom-  rano,  deux  noms  , dit  So* 
.ènoit  Martin  Cortez  de  lis  , qui  marquent  alFez  la 
Monroy  , & fa  Mere  Ca-  nobleffc  de  fon  extraction  j 
t^erinc  Pi^arie,d’Al.tami-  Çha^. 
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en  apporter  à fes  inclinations.  Il  réfolut  férnan»^ 
de  palFer  aux  Indes  , où  la  guertre  qui*  corte?. 
duroit  encore  dans  les  Ifles  , promet-  *** 
toit  moins  de  fortune  que  de  gloire.  Il 
y palTa  dans  le  cours  de  l’année  1504,  î"  quelle 
avec  des  Lettres  de  recommandation 
pour  Dom  Nicolas  d’Ovando  , Ion  Pa- 
rent ^ qui  commandoit  alors  dans  rifle 
El'pagnole.  Quoiqu’il  eut  à peine  vingt 
ans  , il  fit  éclater  fa^'hardidîè  & fa  fer-^ 
meré  , dans  plufieurs  dangers  auxquels 
il  fut  expofe  pendurt  la  Navigation. 

Ovando  le  reçut  avec  amitié , & le  gar- 
da quelque-tems  près  de  lui.  Enfuite , 
il  lui  donna  de  l’emploi  dans  Azuade 
Compoftelle.  Cortez  éroit  bien  fait , & 
d’une  phylionomie  prévenance.  Ces 
avantages  extérieurs  croient  foutenus  . 
par  des  qualités  qui  le  rendoient  en- 
core plus  aimable.  Il  étt^  généreux , 
fage , diferer.  iT  ne  parloir  jamais  au  dç- 
favantage  de  perfonne.  Sa  converfation 
croit  enjouée.  Il  obligeoitdebonne  grâ- 
ce, & fans  vouloir  qu’on  publiât  fes 
bienfaits.  LTn  mérite  fi  diftingué  , & 
l’occafion  qu’il  eut  de  fignaler  fa  valeur 
& fa  prudence,  lui  avoient  acquis  beau- 
coup de  réputation  dans  la*Colonie  , 
iorfqu’en  i 5 1 1 Velafquez  , qui  pafloit  ce  quî  lut 

dans  l’Ifle  de  Cuba  , lui  propofa  de  le?."*'’® 
r ■ I,  1 • 1 V • lllledcCuba, 

luivre  , avec  l emploi  de  Ion  Sçcretaj- 
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11^.  Histoire  gemeracs 
"teïrnand  re.  Il  acœpta  cet  Office.  Mais  le  Gcm* 
CoRTEz.  verneuT  aïanc  fait  des  Mécontens  , Cor-- 
tez  , qui  etoïc  apparemment  de  ce  nom- 
bre  , le  chargea , l’année  fuivante , de 
porter  leurs  plaintes  à l’Audience  roïale 
d.e  San-Domingo.  Ce  complot  fut  dé-- 
couvert.  Corcez  fut  arrête,  & condam- 
né au  dernier  fup^lice.  Sa  grâce  néan- 
moins fut  accordée  aux  inftances  de 
quelques  perfonnes’de  conddération  ; 

& le  Gouverneur  fc  contentant  de 
l’envoïer  Ptifonnier  à San  - Domingo, 
l’.embarqua  dans  un  Navire  qui  met- 
tpit  à la  voile.  Mais , n’étant  point  ob- 
fervé  à Bord , il  eut  le  courage  , pen- 
dant la  nuit , de  fauter  dans  la  Mer  , 
avec  un  ais  entre  fes  bras.  Après  avoir 
couru  le  plus  terrible  danger  , il  fut 
jetré  fur  le  rivage  , oii  il  retomba  fous 
Il  devient  le  pouvoir  du  Gouverneur  ; mais  il  pa- 
Ami  duGou-j.Qjp  qye  l’admiration  de*  fon  caraéfere 
lui  en  fat  un  Ami,  & qua  1 exception 
de  quelques  difficultés  qui  furvinrent 
encore  , pour  un  mariage  qu’il  fit  fe-  j 
ccetement  (17)  , il  n’en  reçut  plus  que 

ii7)  Herrer a le  (èul  » tie.Comnie  la  Mer  baif- 

Îui  fe  foit  attaché  au  récit  3>  fott  alors  , il  fut  pouflE 
e certe  avanture.  Quoi-  j>  à plus  d’une  lieue  par  le 
3»  qu’il  ne  fût  pas  nager  , » Courant  j mais  le  flux 
a»  dit  il , il  fe  jetta  dans  n qui  revint  le  rc jecta  au 
a>  les  flots  , fur  tin  ais  » rivage , fî  fatigué  , qu’il 
V qui  le  cc)aceaoit  ca  pat-  » ayoit  été  pluiteuts  fois 

des 
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•des  faveurs.  Auffi  fa  fortune  devint-  “fkTÎmTd 
elle  florilTante  i & Lorfque  fes  Amis  le  cortee, 

* IJ»S. 

»>pc£i  de  quiner  fon  ais  ,o)même  Oedte  des  Tenti- 
9>  pour  finir  fes  peines  en  » mens  nobles  & fupc» 

3^  ic  noïanr.  Lorfqu’il  fut  à » rieurs  à la  vangeance. 

3>  terre , Sc  qu’il  vie  le  jour  » Cette  voie  lui  réullic. 

9>  paroîtte  , ne  doutant  Velafquez  lui  pardonna 
3>  point  qu'on  ne  le  fit  » mais  il  ne  voulut  pas  le 
3)  chercher  , il  alla  fc  ca-  retenir  à fbn  fervice  : 

3>  cher  dans  une  Eglife.  n St  pendant  quelques 
3)  Proche  delà  demeuroit  3>  mois,  Cortez,  fort  â l’é- 
33  un  Efpagnol  , natif  de  » croit, Te  vit  réduit  à faire 
31  Grenade  , nommé  Jean  n fa  cour  aux  Amis  du 
31  Suarez  , qui  avoir  sine  r>  Gouverneur.  Cependant 
31  Sœur  , jeune  & de  » il  époufa  Catherine Sua- 
3>  mœurs  honnêtes.  Cor-  «rez,  avec  laquelle  il  fc 
31  cez  , qui  fut  apperçu  de  . w vantoit  d'ette  auiïï  con- 
3»  cette  Fille  , lui  plut  par  }>  cent , que  s’il  eût  rpouie 
31  fa  figure  ; fit  la  corn-  3>  la  Fille  d’une  DucliclTc. 

31  paillon  qu’elle  eut  de  fon  Il  en  eut  un  Fils  , qu’il 
31  malheur  aïant  abrégé  les  i>  fupplia  Velafquez  de  ce* 

31  formalités  , ellcHui  Ht  3>  nit  fur  les  fonds.  Cette 
r>  conaoîcre  qu’elle  avoir  i>  grâce  lui  fut  accordée  , 

31  de  l’afteéiion  pour  lui.  » St  fervic  bientôt  au  té- 
31  II  profita  de  cette  ouver-  i>  cablifTcmenc  de  fa  fortu- 
3»  cure.  Mais  un  jour  , qu’il  » ne  Le  Gouverneur  , qui" 

31  ûortoit  pour  aller  voir  » avoir  entrepris  alors  de 
31  fa  MaîtrelTc,  un  Sereenc,  n former  des  Bourgades  de 
31  nommé  Jean  Efctulero  , « CaÜilIans , lui  donna  un 

31  qui  robfervpic  depuis  » bon  nombre  d'indiens 
31  quelque  lems  , le  fuivit  si  pour  s’établir  à Ciudad 
li.iufqu'â  la  porte  de  I’£-  » de  Sant-Yago  , dont  on 

3>  glifejJ’einbrafTa  pat  det-  n ne  faifoit  que  jettet  les 
31  tiete , ôc  l'emmena  pti-  ii  fondemens  , fie  lui  ac- 
33  fonnier.  Les  Juges  pto-  31  corda  enfuice  la  Lieuce* 

31  cederenc contre  lui  avec  ii nancedccctce  Ville. Cor- 
31  beaucoup  de  rigueur,  lirez  étoit  rufé  , ajoute 
37, Dans  cette  Hiuation,  il  n l’Hifiorien.  Il  continua 
aine  vit  pas  d’autre  ref-  n de  ne  rien  épargner  pour 
ai.fource  que  d'en  appellcr  » fe  rétablir  entièrement 
31^  Velafquez  même , en  iidans  les  bonnes  grâces 
33  qualité  de  Gentilbom-  si  de  Velafquez , qui  étoic 
33  me  , qui  efpetoit  trou-  » d’ailleurs  d’un  çataélcrc 
ver  dans  un  Homme  du  n facile. . U y parvint  iVCfi  , 

To/nfi  XLFL  k 
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Fernand  propoferenc  pour  cotutuandcr  la  Flottf» 
.coRTEz.  de  la  Nouvelle-Efpague  j il  exerçoic 
1*5 ‘8.  poifice  d’Alcade  à Sant-Yago  , Capi- 
tale de  l’Ifle. 

Ce  choix  fut  allez  applaudi , pour  I^i 
.conduite  de  l’Expédition  , parce  <^ue 
les  grandes  qualités  de  Cortez  n’étoienr 
ignorées  de  perfonne  j mais  ceux  , qui 
connoilïbient  parfaitement  fon  amDi-r 
tion  & fon  adrelfe , doutèrent  fi  'Velaf- 
, quez  n’avoit  pas  manqué  de  pruden- 
ce ( 1 8).  Ce  qui  contribua  beaucoup  à Iç 
tromper  , c’eft  qu’il  crut  avoir  pris  des 
mefures  fuffifantes  contne  les  mauvais 
.offices  de  fes  Ennemis  , en  faifant  par- 
tir pour  l’Efpagne  , après  ^rrivée  d’Al- 
varado  , un  Vailfeau  , paffiequel , ren- 
dant compte  au  Roi  des  nouvelles  dé- 
couvertes, il  lui  envoioit  ce  qu’il  avoit 
reçu  de  plus  précieux  de  la  Terre-fer- 


tant  de  tionheui , qu’4 
3)  la  faveur  de  cette  récon- 
9>  ciliation- 8c  par  fon  in- 
sjduflric,  il  acquit  bien- 
33  tôt  trois  mille  pefos  d'or, 
33  qui  étoienc  alors  une 
33  grande  tichcfle.  Heire- 
33  ra^  nécade  i.  Jiv,  9. 
33  Chap.  ÿ. 

(iSj  Herrcia  ra;:onte 
qu'un  jour  que  le  Gou- 
verneur 8c  le  Capitaine 
Généra  1 fc  pror.'.ciiojenr 
enfemblî  , un  Fou  , nom- 
f^^ncifijuyiü  f.s'àf>pïo- 


,ch^  d'eux: , 6c  fe  mit  d 
crier  que  Vclafque^  n’y 
entendbit  tien  , & qu’il 
lui  faudroit  bientôt  une 
féconde  Flotte  pour  courip: 
aptes  Cortez.  Compere, 
dit  le  Gouverneur  , c’ôtoiç 
ainlî  qu’il  nomnrioit  ordi- 
nairement Cortez  , enten- 
dez-vous ce  que  dit  ce  mé- 
chant Francilquillo  f CoTr 
te  Z répondit  que  c’étoit 
un  Feu  , qu’il  falloit  laif-: 
fer  parler.  1 . Décade.  Liv, 
J.  piap.  il.  ' 
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tne.  Bientôt  même  il  dépêcha  auflî  Gon-  'fernTm^T’ 
zalve  de  Gufman , qu’il  chargea  d’agir 
de  concert  avec  les  Amis  qu’il  -avoic  à 
la  Cour  , pour  y foutenir  ion  crédit  & établit  ^ 
fes  interets.  Pamphile  de  Narvaez  , qui‘^'^^'^“ 
étoit  de  ce  nombre  , l’avoit  déjà  fi  bien 
fervi , auprès  de  l’Evêque  de  Burgos , 
dont  l’autorité  croilîoit  de  jour  en  jour , 
qu’étant  d’ailleurs  Ami  de  PafTamonte  , ' 

& ne  vivant  pas  bien  avec  l’Amiral , ce  " 
Prélat  s’efForçoit  de  faire  valoir  fon 
zele  & fes  fervices.  Il  fongea  même  à 
fe  l’attacher  , en  lui  faifant  époufer 
Donna  Mayor  de  Fonfeca  , fa  Nièce  j 
& le  I 5 dè  Novembre  de  cette  année  , 
il  fit  figner  au  Roi  une  TranfaéHon  , 
par  laquelle  ce  Prince  nommoit  Velaf-  n eft  faîe 
quez , Adelantade  , & le  déclara  fon 
Lieutenant  Général  dans  l’Ifle  de  Cuba 
.&  dans  tous  les  lieux  qui  avoient  été  ou 
qui  feroient  découverts  par  fes  foins  & 
ious  fes  ordres.  Il  lui  accordoit  même  la 
permifïion  de  lever  des  Trouppes  pour 
fes  Expéditions , jufqucs  dans  l’Iflc 
Efpagnole  j & fes  avantages  n’avoienc 
pas  été  moins  ménagés  dans  la  réparti- 
tion des  profits  (19).  Un  Traité  de  cette 
nature  & de  fi  grands  Privilèges  ne  du- 

tcnt  pas  plaire  beaucoup  à l’Amiral 
<• 

Hencra^  Xiv.  }.  Chaç.  u. 

tij 


î.^8  Histoire  gekèUAlH 
Diegue  Colomb  , dont  la  fupériorî- 
COR.TEZ.  fé  ne  fe  réduifoit  prelque  jplus  qua 
de  vains. titres.  Mais  Velalquez  re- 
çut trop  tard  cet  effufion  de  grâces  , 
& n'en  jouit  pas  long  - tems.  On 
verra  même  quelles  ne  fervirenc 
qu’à  l’engager  dans  des  entreprifes 
mal  concertées  , qui  tournèrent  à fa 
eottez  lui  ruine. 

jwiac  fuf-  Cortez  avoit  reçu  fa  nomination 
avec  de  vifs  témoignages  de  recon- 
noi  (Tance  j & la  pUipart  des  Caftil- 
lans , qui  dévoient  fervir  fous  fes  or- 
dres , étoient  charmés  de  ce  choix. 
Mais  le^Concurrens  , fur  lefquels  il 
l’ayoit  emporté  , ne  pouvant  déguifer 
' leur  chagrin  , commencèrent  à jetter 
des  foupçons  dans  l’efprit  du  Gouver- 
neur. Ils  lui  repréfenterent  que  c’étoic 
rilquer  beaucoup  » que  de  donner  tant 
de  confiance  à un  homme  quil  avoir 
maltraité  ; que  le  caraa:ere  de  Cortez 
étoit  connu  j que  fes  maniérés  agréa- 
bles &:  flatreufes , fa  libéralité  , fon  era- 
prefiêment  a fe  faire  des  Amis , & Ion 
; adrelTe  à fe  les  attacher , étoient  autant 

de  qualités  fufpeaes.  Velafquez,  peu 
' porté  à la  défiance  , n’en  fut  pas  moins 
férmç  dans  le  parti  qu  il  av  oit  embrafle j 
du  moins  s’il  faut  s en  rapporter  au  plus 
grand  nombrpdes  Hi^ofîpns  ; 5ç  Cpï' 
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tez  ne  penfa  qu  a prelTer  fon  départ.  Il 
emploïa,  aux  préparatifs , tout  fon  bien 
& celui  de  fes  Amis.  L’Etcndart  qu’il 
fit  arborer  portoît  le  Signe  de  la  Croix , 
avec  ces  mors  pour  devife , en  Latin  , 
Nous  vaincrons  par  ce  Signe.  En  peu  de 
jours  ) il  ralîcmbla  fous  fes  ordres  en- 
Vifon  trois  cens  Hommes  , entre  lef- 
quels  on  comptoir  Diego  à^Ordas^  Ami 
particulier  du  Gouverneur , François  de 
NLorLa , Bernard  Dia:^  del  Cajlillo , qui 
publia  l’Hiftoire  de  cette  (30)  Expédi- 


(30)  Elle  fut  achevé?  en 
1 568  , & publiée  (Quelques 
années  après , finis  le  titre 
de  Ilijforia  Vetdadera  de  la 
Conquijla  de  la  Uueva  Ef- 
pag.ia  , for  Bernai  Dia\  del 
Caflillo , in  fol.  La  con- 
fiance , qu’on  croit  de- 
voir â un  témoin  oculai- 
re , fait  préférer  ici  fon 
autotité  à celle  d'Herrera  ; 
car  la  raifon  du  détail  , 
que  Solis  fait  valoir  pour 
s'atcacher  auili  à la  même 
fmirce  , patoît  aflez  foi- 
ble.  Herrera  ne  rapporte 

Sas  moins  les  circonltances 
U dépm,  dans  un  récit 
fore  oppoié  : Les  voici  : 
3)  Amador  de  Larez  décou- 
3>  vrit  à Cortez  que  le  Gou- 
3>  verneur  , agité  par  fes 
3j  foupçons  , Itoir  réfolu 
3>  de  lui  ôter  fon  Emploi  ; 
a>&  comme  c’étoit  unef- 
3>  prit  fubtil  8c  adroit , il 
a’avoic  pas  befoia  d’a* 


javertilTement,  parce  qu’il 
n lui  fuffifoit  de  regarder 
j3  Velafquez  au  vifage.  La 
» première  nuit  qu’il  fut 
jîcela  , lotfque  tout  le 
îj  monde  écoît  conché 8c 
» toutes  chofes  dans  un 
» profond  filence  , il  alla 
» éveiller  fes  meilleurs 
}>  Amis, 8c  leur  dit  qu’il  fal- 
3->  loir  s’embarquer  prom- 
ptement , avec  afTcz  de 
» gens  affidés  , pour  fe  dé- 
» tendre.  Il  alla  lui-même 
JJ  à la  Boucherie  j 6c  mal- 
i gré  les  Bouchers , il  en- 
jj  leva  toute  la  viande  qui 
JJ  s’y  trouva.  Il  la  fit  por- 
jj  ter  aux  Navires  , mal- 
jjgté  leurs  plaintes.  Mars 
j>il  tira  de  fon  col  une 
JJ  chaîne  d'or,  qu’il  por- 
jj  toit  , 8c  la  leur  donna. 
j>Ati!ïï-tôt  , fans  autre 
JJ  embarras , H fe  rendit  â 
j>  Bord  , où  il  trouva  déjà 
»j  quantité  de  gensembai' 


Fernand 

Cortez. 

I f 1 8. 

Avec  queU 
le  habileté 
Cortez  prelle 
rembarque- 
ment. 
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tion , &'d’aiures  Gentilshommes , dont 
les  noms  paroîtront  plus  d’une  fois  avec 


» qué$,  parce  que  cfaacua 
3>  vouloic  être  des  premiers 
»}  pour  cecie  Entreprife. 
3»  CcpendaïuVelafquezfuc 
3>  averti , par  leS  Bouchers 
3jSc  par  d'autres;,  que  la 
33  Floicc  alloit  mettre  à la 
3>  voile. tl  fe  leva  aulfi-tôt, 
»>  & toute  La  Ville  furirpu* 
33  blée  en  même  (fms.  Il 
33  alla  au  rivage  , la 
33  poirue  du  jour , avec 
33  une  nombreufe  fuite. 
33 Cortex,  l’aïant apperçu, 
33dercendit  dans  une  Cha.-. 
33.loupe  armée  de  Fauconr 
33neaux  , d’EfeopeteSi  8c 
33.<rAtbalêies  ,,  accompa- 
33  gné.  de  Tes  plus  fidûes 
.33  Amis  , Sc  s’approcha  du 
3»  rivage.  Velafquex  lui 
33  dit  : Compere  , Compe- 
33  re  , vous  partez  donc 
33  ainfî , fans  dire  adieu  i 
3>  Il  cil  bien  étrange  que 
33  vous  me  quittiez  ainfi. 
3>Cortez  lui  répondit  , 
33:Seigncur , je  vous  en  dc- 
33  mande  pardon  j mais  fa- 
33chez  qu’on  ne  fauroit  ap- 
33  porter  trop  de  diügen- 
33  ce  aux  grandes  entrepri- 
33  fes. Ordonnez  feulement 
33  ce  que  vous  fouliaitez 
33  que  je  fade  pour  vo- 
33tre  fervice.  Velafquez-, 
33  furpris  de  tant  de 
3y  hardielTe  8c  de  réfolur 
33  tion , ne  fut  que  répon- 
33  dre  j&  Cortex  retourna 
.33  fur  le  Champ  aux  Vaif- 
féaux 3 8c  partit.}, mais 


» aVec  peu  de  vivres  , .pat» 
33  ce  que  les  Navires  n*é> 
33  toieut  pas  encore  bien 
33équippés..  Il  s’arrêta 
33  quinze  lieues  plus  loin 
33  au  Porc  de  Macaat  , 

33  où.  il  y avoir  qaeU 
33  ques  provilions  qui  ap> 
33  partenoienc  au  Roi  j & 
33  dans  l'efpace  de  huit 
33  joues , il  fe  fit  apporter 
33  à Bord , par  les  Indiens , 
33  plus  de  trois  cens  char» 
33  ges  de  Cazabi ,. chaque 
33  charge  de  cinquante  li« 
33  Vtesaa.jnqins , & fudî* 
33f^te  par  confêqueoi 
33  pour  nourrir  un  homme 
.33  pendant  un  mois.  Il  ptic 
33  des  Porcs,  de  la  Volaille,. 
338c  tous  les  vivres  qui 
33  s’odtireut , difant  qu’il 
33  les  prenoic  en  forme 
33  d’emptunCjOU  par  achat,. 
33  8c  qu’il  les  paictoir  au 
33  Roi.  De -là  , fuivanr  la. 
33 Côte  , endefcendantj.it 
33  rencontra  un  Navire  de 
33 la. Jamaïque,  chargé  de 
33  Lard  8c  de  Cazabi , qu’il 
3>enleya  , 8cc.  Hcrrera  , 
33  ubi  fuprà , Liv.  3 . Chap> 
33 1 Z . Malgré  le  parti  qu’on, 
a pris  de  fuivre  Diaz  dei 
Cadillo  8c  Solis , on  n’a 
pu  fe difpenfct  de  faire  ob • 
ferver  qu’un  Ecrivain  tel 
qu’Herrera , ne  s’accorde 
point  avec  eux.  Callillofut 
témoin  pculaire  , mais  on 
peut  le  ibupçonner  d’avoir 
fayorifé  Conez.  Eienexi; 
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-donneur.  Les- Trouppes  furent  embar-  FîrmaW^"' 
’^éesen  plein  pur,  à'  la  vue  du  Pieu- 
-pie.  La' nuit  fuivante,  Cotcez , accom- 
'pagné'  de  fes  Amis  , alla  prendre  con- 
■ gé  du  Gouverneur , qui  rembrafifa  ten- 
drement , avec  d’autres  carelïès qui  le- 
conduifit  au  Port,  & qui  le  vit  mon- 
ter fur  fôn  Vaiflèaiv.  Solis  a crUce  dé- 
'tail  néceflaire , pour  détruire  d’autres* 

-récits  , dans  lefquels  , dit-il  , Cortez  eft"  „ 

’ *fepréfenté  , fans  vraifemblaftce,  comme 
..lin  ingrat , qui  excita  fa  Flotte  à la  ré- 
volte , avant  que  de  fortir  du  Port. 

Quelque  jugement  qü’on  en  doive 
' porter  , la  Flotte' fortit  de  Sant-Yago , fIouc.  * 
té  1 8 de  Novembre  , & rafanc  la  Côte 
^du  Nord , vers  l’Eft , elle  alla‘mbuiller  , 
en  peude  jours  , au  Port  de  la  Trini- 
té , où  Cortez  avoir  quéi^iTCT 
qui  le  reçurent  avec  des  tranfports  dé 
joie.  Son  delTein  , qu’il  fit  publier , lui 
fit  autant  de  Partifins  , dans  cette  Vil- 
le , qu’il  y avoir  d’Efpagnols  ardens 
pour  la  gloire  & la  fortune.  On  nomme* 
ici  les  principaux  , pour  donner  plus  de 
^ facilité  à lès  reconnoître  dans*  le  cours 
de  leurs  exploitSi  C’étoit  Jean  d’Efca- 

. • * - ■■ 

eft  un  Hl/lorîen  (încire  fîdeles  : fourfce  d’incertîtu- 
Sc  judicieux  j mais  il  peut  ilê  , trop  ordinaire  dans 
être  foupçonnc  d’avoir  tra.  l’Hiftoirc. 

Taillé  fut  des  mémoires  in- 

Éiiij 
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^ Ëernamd  lantc , Pierre  Sanche  de  Farfan , & Go»3 
cortez,  2ale  de  Mexia.  On  vit  bientôt  arriver 
’ Alvarado.&  d’ A vila  , qui  étoient  partis 
après  la  Flotte  i & ce  renfort  fut  d aa- 
. tant  plus  agréable  à Cortez  , qu’ils 
avoient  déjà  commandé  tous  deux  dans  I 
l’Expédition  de  Grijalva.Alvarado  ame- 
noit  Tes  quatre  Frétés , Gonzale  , Geor- 
iArdfuri  de»ge  » Gomez  & Jean.  La  Ville  du  Saint- 
Efprit , qui  eft  peu  éloignée  de  la  Tri- 
nité, fournit  auflî  fes  plus  bravés  Ci- 
toïens  , tels  qu’Alfonfe  Hernandez^  , 
Porto  Carrero  , Gonzale  de  Sando val , 
Rodrigue  de  Ranjal , Jean  Velafquez 
de  Leon  , Parent  du  Gouverneur  , & 
plufieurs  autres  Gentilshommes  de  la 
meme  diftinétion.  Une  lî  belle  Noblef- 
fe  , & plus  de  cent  Soldats,  qui  furent 
tirés  de  ces  deux  Villes  , augmentèrent 
également  la  réputation  & les  forces  de 
' l’armée  ; fans  compter  les  munirions  , 
les  armes , les  vivres  & quelques  Che- 
vaux , qui  furent  embarqués  aux  frais 
de  Cortez  & de  fes  Amis.  Outre  les 
dépenfes  communes  , il  diftribua  libé- 
ralement tout  ce  qui  lui  reftoit  de  fon 
propre  bien  , entre  ceux  qui  avoient 
befoin  de  fecours  pour  former  leur 
5a  gÉnérofité équipage.  Cette  générofité  , jointe  à 
Ut  anime,  l’gfnérance  que  fes  qualités  naturelles 

faiioient  concevoir  de  fa  conduite,  li^  I 
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attacha  tous  les  cœurs  » par  des  droits  FERNANiT* 
us  forts  que  ceux  du  rang  & de  l’au-  cortes 
tonte  (31). 

Cependant , à peine  étoit-il  parti  de  vciafquez 
Sant-Yago  , que  VeUfquez  , excité  par 
de  nouvelles  repréfentations  > fur-tout 
par  celles  d’un  À ftrologue  nommé  Jean 
Milan  i dont  les  prédidions  ambiguës 
augmentèrent  fes  craintes  , réfolut  de 
tout  tenter  pour  lui  ôter  le  Commande- 
ment. Il  commença  par  envoïer  un  ordre 
exprès  à Verdugo  , îbn  Beau-Frere  (32), 
qui  exerçoit  l’Emploi  d’Alcalde  Major 
à la  Trinité  , de  le  dépofer  dans  toutes 
les  formes  établies  au  fervice  d’Efpa- 
gne.  Cette  Commiffion  étoit  plus  fa- 
cile à donner  qu’à  remplir.  Cortez  étoit 
fur  de  tous  ceux  qu’il  avoir  fous  fes  or- 
dres i & VerdugQ;  comprit  qu’il  ,expOA 
feroit  inutilement:  Equ  autorité.  D’ail- 
leurs il  fe  lailfa  perfuader  , par  les  dif- 
cours  féduifans  de  Cortez  , que  pour 
fon  propre  intérêt  & celui  de  fon  Beau- 
Frere , une  entreprife  de  cet  éclat  de- 
luandpit  plus^ d’explication.  Il  écrivit  â ^| 

Velafquez.  La  plCipairtj  des  Officiers  de 
la  Flotte  écrivirent  de  leur,  côté  , pour 
lepfcfenter  au  .Gouverneur  l’injuftice 
qu’il  vouloir  faire  à un  Homme  de  raé- 

{\t)  Solis  ',  Chap.  ir. 

' (})  Solit  le  noiptoe  fon  Coulio. 

L V 
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' eèrvand  rite  , tloiK  tout  le  crime  étoit  apparetn^' 
cos-TEz.  ment  d’avoir  excité  l’envie  ; & le  dan- 

X K %ù  ^ 

ger  qu’il  y avoir  de  révolter  toute  l’Ar- 
mée, par  le  mauvais  traitement  donCi 
Comment  O”  menaçoit  fon  Général.  Enfin  Gorrez: 
Gortcz,  évite  écrivit  lui-même  , dans  des  termes  fort: 
cwAftront..  mefurés  , mais  pleins  de- noblclfe , qui. 

faifoientTentir  à Velafquez  le  tort  qu’il  - 
avoir  de  prêter  fi  facilement  l’oreille  ài 
la  calomnie  (3  3).  Cependant,  après  le* 
départ  dé  toutes  ces  dépêches , il  ju- 
gea que  dans  une  conjeélurc  fi.  délicate  .* 

* la  prudence  l’obligeoit  ' de  bâter  fa  navi- 

gation. Il  envoïa  par  terre , à la  Hava- 
ne , une  partie  de  fes  Soldats  , fous  lai 
conduite  d’Alvarado , pour  y faire  quel- 
ques nouvelles  levées  *,  & mettant  à lat 
voile  aufli  - tôt , il  s’avança  vers- cettcj 
Ville,  dans  lé  defièin  de  ne  s’y^  arrêter  : 
que  pour  recevoir  fes  gens  à Bord.  ' 
Second  dé-  La  Flotte  fortit  dù  Port  dè.laTrinitéi, 
ffttdc  Cuba,  jygç  un-  ygjij  favorable  3 mais  au  lieui 
de  fuivre  le  Vaifièau  de  Cortez',-elle: 
s’écarta  pendant  la  « nuit , & les  Pilotes  ? 
ne  s’apperçurent  point  de  leur-  erreur r 
avant  la  - pointe  du  jour.  Cependant , , 
comme  ils  fe  voïoient  fort  avancés  , ik  . 
continuèrent  leur  route  - jûfqu’â  la  Ha-- 
vane.  Pierre  de.  Barba , q^i  comman-- 

()})  Il  ne  voulôit  pasparoîUe  offênic,  die  Solit.^, 
pfue  ér iset  iei  édaiiciflancn». 


Digitized  by  GoogI 


DE  S Vo‘l  A GES.  lïr.  K 25  5- 
dôit'  dans  cette  Ville  , entra  vivement 
dans  les  intérêts  du  Capitaine  général , 

& donna  des  ordres  pour  les  belbins  de 
Ia‘Flotte.  Mais  on  fut  extrêmement  fur- 
pris  de  voir  palïèr  plufieuts  jours , fans 
recevoir  aucune  nouvellle  de  Cortez  j 
& l’inquiétude  alla  li  loin  , qu’une  par- 
tie de  l’Armée  propofoit  d’éja  d’élire  un 
Commandant  dans  fon  abfénce.  La  niiit 
de  fon  départ , en  palïânt  fur  les  dan- 1«. 
gereux  bancs  qui  fe  rencontrent  entre 
la  Trinité  & le  Cap  Saint  - Antoine 
aflTez  près  de  l’Hlé  Pi/iosy>(on  Vaillêau' 
avoir  touché  , avec  un  danger  fi  pref- 
fant , qu’il  avoir  fallu  faire  tranfporter 
une  partie  de  fa  chàrge  dans^l’lUe  voi-- 
fine.  La  préfence  d’efprit  ,qüi  avoir  fait 
prendre  au  Général  le  feul  parti  qui  pou-- 
voit  le  fauver  , &c  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  avoir  fait  exécuter  fes  ordres  ,* 
augmentèrent  beaucoup  l’efti me  &:  là‘- 
confiance  qu’on  avoir  déjà  pour  (54). 

lui.-  , 

Le  nombre  de  fes  Soldats  • croiToit  ^ 
tous  Tes  jours.  Entre  les  Gentilshora-p°g^“ 
mes  de  la  Havane,  on  diftingue  Fran- Havane* • 
cois  de  Montejo , qui  fut  enfuite  Ade- 
îànrade  de'l’Yucatan  , Diegue  de  Sotù* 
del  Tb/o  > Garcie  Caro'^  & Jean  dè  2«-- 

<f4)s.SalU,>Cbap.‘ li»' 
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ffrnand  9 qui  donnèrent  an  nouvel  éclat  i 
coKTiz.  fe5  Trouppes , &c  qui  achevèrent  mêine 
de  fournir  aux  frais  des  armes  & des 
provifions.  Pendant  ces  préparatifs  , 
Correz  fut  ménager  jufqu  au  tems  de 
' fon  loiûr.  Il  profita  de  ce  court  inter- 
valle , pour  mettre  lattillerie  à terre  , 
pour  faire  nectoier  les  pièces  > & pour 
exercer  les  Canoniers  à leurs  fonéiions. 
Le  Canton  de  la  Havane  produifànt  du 
coton  en  abondance  , il  en  fit  faire  une 
forte  d’arraedefenfive,  quin’étoit  qu’un 
double  drap  de  coton  piqué,  & taillé 
en  forme  de  cafaque  , à laquelle  on 
donna  le  nom  êJEJlanpilk.  Cette  ar- 
mure , qui  doit  fon  origine  à la  difette 
du  fer , devint  fi  commune  après  l’ex<- 
périence , qu’un  peu  de  coton , piqué 
mollement  entre  deux  toiles-,  paîTa  pour 
une  défenfe  plus  fure  que  le  fer,  con- 
tre la  pointe  des  flèches  & des  dards  Inf 
diens  j fans  compter  que  les  flèches  , y 
demeurant  attachées  , perdoient  encore 
leur  aârivité , & n alloient  blefler  per- 
ibnne  en  gliflant  fur  les  armes.  Cortex 
faifoit  faire  auflî  tous  les  exercices  mi- 
taires  à fes  Soldats.  ^ Il  les  inftruifoic 
lui-même  , par  le  difeours  & l’exeni- 

■ pJc  (35}'  , . 

Mais  tandis  que  les  derniers  prépara* 

(Jî>  Hetrcra^  Chag.  ij. 


Digiii^  " ' 


I «U 

Fernand 

CORTEZ. 

1518, 

Vclafque* 


Î)ES  V.OlAGES.  I/r.  1^7 

tifs  fe  faifoieat  avec  une  diligence  & 
une  conduite  , qui  lui  attiroient  de  l’ad- 
miration , il  vit  arriver  GafpardeGar- 
nica,  chargé  des  Lecres  de  Velafquez  , donne  ordte 
par  lefquelles  il  étoit  ordonné  à Barba 
<le  l’arrêter , & de  l’envoïer  Prifonnier 
à la  Capitale.  Elles  portoient  ordre , à 
üiegue  d’Ordaz  & Jean  Velafquez  de 
Leon  , de  prêter  main  - forte  à Barba. 

Xes  plaintes  , que  le  Gouverneur  de 
Cuba  faifoit  de  Verdujo , faifoient  com- 
prendre qu’il  ne  recevroit  aucune  cxcufe 
dans  l’affaire  du  monde  qui  l’intérref- 
Jfoit  le  plus.  Cortez  en  fut  averti  , & 
cette  obftination  lui  caufa  de  l’inquié- 
tudb.  Ce  fut  alors , fuivant  Solis  , qu’il 
prit  la  réfolution  de  rompre  ouverte- 
ment avec  Velafquez  -,  d’ou  cet  Hifto- 
rien  conclut  qu’on  ne  lui  a pas  rendu 
juftice  , en  l’accufant  d’avoir  levé  le 
mafque  à Sant-Yago.  Il  trouva  des  pré- 
textes pour  éloigner  Diegue  d’Ordaz  , 
avant  la  publication  de  ces  ordres  •,  par- 
ce qu’il  n’ignoroit  pas  que  la  propofîtiotr 
df  nommer  un  Commandant  dans  fon 
abfence  étoit  vende  de  lui.  Enfuite  , 
aïantmis  dans  fes  intérêts  Velafquez  de 
Leon , qu’il  connoifïbit  plus  facile  à per- 
fuader  , il  ne  craignit  p>oint  de  fe  mon- 
trer à fes  Trouppes  & de  leur  déclarer 
lui-même  la  nouvelle  perfécution  donc 


l'iS  ' H -I  s T'O  I R'  e-  G E N E K’ A’X 

*^FERVAt<D  il  éroit  menacé.  Leur  ardeur  fut  égale  > 
à lui  promettre  une  fidélité  fans réferve. ■ 
zélé  des Noblelfe  fe  contint  dans  les  bornes  * 
Ttoupcs  poue  d’un  attachement  fondé  fur  l’eltime  &- 
cocKzi  la  reconnoiflancei  mais  la- chaleur  des- 
Soldats  fut  poufiee  jufqu’auï  cris  & aiix  - 
tnenaces.  Barba  , que  ce  mouvemenr- 
tumultueux  fembloit  regarder , fe  hâra  - 
deparoître , pour  jurer  qu’il  n’avoic  pas  • 
dcflein  d’exécuter  l’ordre  du  Gouver- 
neur , ôc  qu’il  en  reconnoilloit  l’injufti-^ 
ce.  Enfuîtes  pour  ne  laifïèr  aucun  douté- 
à fes  intentions,  il  renvoïa  publique- - 
ment  Garnica , avec  une  Lettre , par  la**  - 
quelle  il  marquoit  au  Gouverneur  qu’il 
n’étoit  pas  tems  d’ôter  à Cortezle  pou- 
voir qu’il  lui  avoir  confié  ,&  que  les* 
Trouppes  n’éroient  pas  difjpofées  à fouf-- 
ftirce  changement,  dl  a/oucoit , en  for- 
me de  confeil , que  le  fcul  parti  qu’il  I 
eût  à prendre- étoit  de  retenir  le  Capi-- 
taine  Général  par  ' la  - voie  de  ' la  con- 
fiance, en  ajoutant  dé  nouvelles  gra^- 
CCS - aux  premières  , &•  qu’il  valloit  - 
mieux*-  efpcrer'  de  fa-  reconnoiflanefe" 
ce  qu’il  ne  pouvoit  obtenit  par  la  for— - 
ce  (3O..  _ ^ 

Après  de  telles  alïurances  dé  l’affisJ-' 

’ tiôn  de  fon  Armée , Cortez  ne  vit  plûW 

(is)  SoliV,  ChapUie  iji* 
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â'ôbftacle  à redouter.  En  vain  le.  bruit  fernan»* 
courut  que  Velarquez  devoir  arriver  cortes. 
lui  -même  à la  Havane.  Il  auroit  beau- 
coup  liafardé.,  fuiva'nt  tous  les  Hifto- qu’il  fait  de 
riens.  Les  Guerriers  de  la  Flotte  n’é-^'e»  forces, 
toient  pas  encore  revenus  de  leur  cha- 
grin,. &.Soiis  décide  hardiment  qu’ils 
avoient  pour  eux  la  force  & la  raifon. 

Ils  prelTerent  eux- mêmes  le  départ.  - La- 
Flotte  fe  trouva  compofée  de  dix  Na- 
vires & d’un  Brigantin.  Cortez  divifa 
toutes  fes  Trouppcs  en  onze  Compa- 
gnies  les  mit  fous  les  ordres  d’au- 
tant de  Capitaines , qui  dévoient  com- 
mander fes  onze  VailTeaux  , avec  une 
égale  autorité  fur  mer  & fur  terre.  Ili 
prit  le  Commandement  de  la  première.;. 
Compagnie.  Les  autres' Capitaines  fu- 
rent Velafquez  de  Leon  , Porto-Carre— 
ro  , Montejo , .d’Olid , Efcalahte , Ai- 
varado  , Morla , Sancedo’,  d’Avila 
Ginez  de  Nortez',  qui  montoit  leBri- 
gantin.-Orozeo,.  qui  avoit  fervi  avec: 
beaucoup  de  réputation  dans  les  guer- 
res d’Italie,  fut  chargé  de  la  conduite- 
de  l’artillerie-*,  &:  le  fage  Alaminos,, 
dont  l’expérience  étoit  connue  fur  tou- 
tes ces  Mers  j fut  nommé  premier  Pi- 
lote. Cortez  donna  pour  mot,  il  prend  Saînt« 

Fient  , fous  la- proteéHon  duquel 
déclara  qu’il  mettoit  toutes  fes  entre» 
pcifès»- 
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Tf,r.na»id  On  mic  à la  voile , du  Porc  de  la 
coRTEz.  vane,  le  lo  de  Février  151%  Après 

D/àrtab  » J>endant  quelques  jours,  des 

vents  impétueux  à combattre  y toute  la 
Flotte  fe  réunit  dans  lïfle  de  (57)  Co- 


zumel , & l’on  fit  une  revue  générale. 
Le  nombre  des  Trouppes  montoit  à cinq 
cens  huit  Soldats  , fans  y comprendre 
les  Officiers  , & cent  neuf  Hommes 
pour  le  fetvice  de  la  Navigation.  Quoi- 
Nombre  des  que  la  plupart  eulTent  déjà  fait  éclater 
cortez^^*  ‘^®ieur  ardeur,  Corcez,  après  leur. avoir 
iiiesharan-^^^*^  Une  exhortation  générale  , prit  les 
gue  daasl’ineOfficiers  â part , s’affit  au  milieu  d’eux , 
itecozumei.  s’efforça  de  leur  communiquer  le  feu 
dont  il  brûloit  pour  la  gloire , par  une 
harangue  (j8),  où  l’on  reconnoît  fen 


(57)  Cornera  die  que  les  Montagnes , entre  îefquel. 
Habitanr.  la  nommoient  les  il  ya  d’exceltencei  Vaf. 
Aeuzami , & que  lesCaf-  16es.  Liv.  1.  Chap  17.  ■ 
tiilans  cortompirenc  ce  (j8)  Diaz  del  CafUlIo 
nom  en  Cozumel.  Gti|al-  nous  a eonreevi  ce  Dif« 
va  lui  avoir  donné  celui  cours , auquel  il  alfillolc  , 
de  Sainte-Croix.  Elle  tlï  & Solis  le  rapporte  après 
à vingt  degrés  au  Nord  lui  ; Herrera  n’en  donne 
de  la  Ligne.  Sa  longueur  qu’un  extrait- Autant  que 
cftd'environ  trente  mille  , ces  ornemens  nuifent  à la 
èc  fa  largeur  de  dix.  Elle  vérité  de  l’Hiftoire  , lorf* 
n’avoit  gueres  plus  de  qu’ils . jae  peuvent  paflec 
deux  mille  Habitans  , di-  que  pour  des  fixions  de 
vUes  en  trois  Bourgades  l'Ecrivain,  au  tant  fer  vent* 
qui  étoient  bâiies  de  pier-  ils  â la  confirmer  , lorf> 
le  & de  brique  , mais  cou-  qu’ils  font  authentiques. 
' ’ vertes  de  paille'ôb  de  bran-  » Mes  Amis  8c  mes  Cani- 
ches , 8c  quelques-unes  de  » pagnons , quand  con* 
pierres  fort  larges.  La  terre  . j»  fîdere  le.  bobheur  qu{ 
c&tenqpliede  FotéuBCde  }>aou»aiétti^  tous  çtâaÇ 
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caraffeere.  Les  Infulaires  s’écoient  tcci-  fernan» 
rés  dans  les  Montagnes , à la  vue  de 


5»cettelfle,8fque  je  fais 
«réflexion  fur  les  traver- 
« fes , 8c  les  perfécutions 
3>  auxquelles  nous  fommcs 
«échappés,  & fut  les  dif- 
«ficultes  qui  fc  font  op- 
«pofees  à notre  encrepri- 
«fe.je  reconnoisavec  tef- 
«peft  la  main  de  Dieu  , 8c 
J,  l’apptens , pat  cette  dif- 
«poUtion  de  faProviden- 
« ce,  qu’elle  nous  promet 
« un  heureux  foccès  .pour 
«un  deOein  dont  elle  a 
«daigné  - favotifer  les 
«commencemens.  C’cft  le 
«zele  , que  nous  avons 
«pour  lui  8c  pour  le  fer- 
ai vice  du  Roi  notre  Mai- 
» tre , zele  parti  du  même 
«principe,  qui  nous  fait 
«entreprendre  la  conquê- 
« te  de  ces  Païs  inconnus  j 
»8c  Dieu  combattra  pour 
» fa  caufe  en  combattant 
«pour  nous-  Je  ne  penfe 
« point  â vous  déguifer  les 
S)  difficultés  qui  fe  préfen- 
aitent.  Nous  avons  àfou- 
«tenir  des  combats  fan- 
«glans  8c  furieux  , des  fa- 
«tigues  incroïables  dans 
a)  nos  fonâions  , 8c  les 
5)  attaques  d’une  multitu- 
«des  infûtie  d’Ennemis  , 
ai  où  vous  aurez  befoin 
a>  d’emploïer  toute  votre 
« valeur  i outre  quelebe- 
» foin  des  chofes  les  plus 
SI  néceffaires  , les  i^ures 
y>  du  tems , 8c  la  difficul- 
pjié  des  chemins , excrcc- 


aaront  votre  confiance , 
a>  que  l'on  peut  nommer 
aa  une  fécondé  valeur  , 8c 
aa  qui  n’ell  pat  un  moin» 
aadre  effort  du  courage  } 
aacar  la  patience  achevé 
aa  fouvent  à la  guerre  ce 
aa  qui  n’a  pû  l’être  par  la 
aa  force  des  armes.  C'eft 
aapar  cette  voie  qu’Hetcu- 
aale  a mérité  le  nom  d’in- 
aavincible,  Scc’eftceqiri 
« a fait  donner  le  nom  de 
sa  Travaux  â fes  exploits, 
sa  Vous  avez  pris  l’habitu- 
a»  de  de  fouffrir  8c  de  corn- 
aa  battre , dans  toutes  cet 
sa  Ides  que  vous  avez  fou- 
sa  mifes  i mais  notre  entre- 
sa  prife  ell  bien  d’une  au- 
aa  tre  importance  *,  8c  puif- 
sa  que  la  réfoiulion  fe  me- 
«fure  fur  la  grandeur 
aa  des  obftaclct  , nous  y 
«devons  ^porter  bien 
«plus  de  fermeté.  Il  eft 
aavrai  que  nous  fommet 
aa  en  petit  nombre  j mais 
« l’union  fait  la  force  des 
«armées  ; elle  paroîtmê- 
«me  les  multiplier  ; 8e 
aa  c’eft  ce  que  nous  devons 
sa  attendre  de  la  confor- 
aa  mité  de  nos  fentimens, 
« Il  faut,  mes  Amis , que 
« lorfqu’il  s’agira  de  pren- 
aa  dre  uneréfolution , noua 
aa  n’aïons  tous  qu’un  même 
sa  avis  i une  meme  main, 
sa  quand  il  faudra  les  exe- 
aa  curer  j que  nos  intérêts 
aa  foient  communs , 8c  na^ 
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-fern^d-  la  Flotte  J mais  ils  furent  excités  à dejf 
^j*P9**'  cendre  , par  le  bon- ordre  qu’ils  virenc 
regner  dans- le  Camp  des  Efpagnols  i ôc 
bientôt  ils  fe  mêlèrent  parmi  eux  ,-avec 
autant  de  familiarité  que  de  confiance, 
ti  fait  cher-  Cottez  appritT  du  Cacique  que  dans  un< 

la  Terre  - ferme  il  y avoit 
«Jus  fur  la  cô- quelques  Hommes  barbus  , d’un  Paisi 
£os  « foin!*  donnoient  le  nom  de  Caftillel- 

Il  ne  douta  point  que  ce  fût  quelques»^ 
uns  des  Caftillans  qu’Hernandez  de 
Cordoue  & Grijaiva  s’étoieat  plaints- 
d’avoir  perdus  fur  cette  Côtei  & com- 
prenant de  quelle  importance  il  étoit’ 
pour  lui  de  s’attacher  quelques  Hom-' 
mes  de  fa  Nation  , qui  devoient  favoir' 
^^1  J il  fif  palier  Ordaz' 

a la  Côte  dé  TYiicatan , dont'  fifle  da- 
Cozumel  n’eft  éloignée  que  d’environ- 


svtre  gloire  égale,  dant 
SJ  tout  ce  que  nous- aurons 
» le  bonheur  d’acquerir. 
îjLa  va'eur  parriculicre 
îjdoit  établir  la  fureté 
SJ  commune.  Je  fuis  votre 
SJ  Chef , & je  hafarderai 
» le  premier  ma  vie  pour 
SJ  le  dernier  des  Soldats. 
SJ  Vous  aurez  mon  exem* 
SJ  pie  à fuivre , encore  plus 
SJ  que  mes  ordres.  Dans. 
SJ  cette  confiance , fe  me 
SJ  fens  allez  de  courage 
SJ  pour  conquérir  le  Mon- 
.sj.de  emier.j,.£c  mon  cesnr 


jjfe  flatte  de  cette  cfpé- 
jj  rance  , pat  un  de  ces>' 
JJ  mouvemens  extraordi» 
jj  naires  qui  furpafleaf 
JJ  tous  les  préfages.  Je 
JJ  finis.  Il  çft  tems  de  faire- 
JJ  fuccéder  les  effets  aur- 
jj  paroles.Quema  confian- 
jjcene  vous  patoiflê  pat 
JJ  une  témérité..  Elle  eft 
jj.fondée  fur  ceux  qui' 
JJ  m’environnent  j &tout‘ 
J»  ce  que  je  n’ofe  attendte 
JJ  de  mes  propres  forces  , . 
JJ  je  l’efpere  de  vùas.  Solisj,. 
SJÔhap. 
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ffliatre  lieues.  Deux  Infulaires,  choifis  fbs;na=i*x»> 
par  le  Cacique  même  , fent  chargés 
d’une  Lettre  pour  les  Prifonniers  , &r 
de  quelques  préfens  , par  lefquels  on  fe 
flattoit  d’obtenir  leur  rançon.  Ordaz  eut 
ordre  de  demeurer  à l’ancre  pendant 
huit  jours  , qui  étoienc  le  tems  nécef- 
faire  pour  la  réponfe. 

Cortez  vit avec  horreur toutes  ces 
înonftrueufes  Idoles  qu’on  a repréfen-  convenir  les 
«ées  dans  le  Voïage  de  Grijalva^ j & le 
zele  de  la  Religion  lui  fit  entreprendre 
de  convertir  le  Cacique  (59)*-  Mais 
tandis  qu’il  fe  flattoit  ,de  l’avoir  perfua- 
dé,  il  s’éleva  un  bruit  aflreux  des  Sa- 
crificareurs.  de  l’Ifie , qui  ahnonçoient: 
d’horribles  chatimens  au  Cacique  & à; 
fon  Peuple , s’ils  fouffiroient  que  le  culte 
de  leurs  anciens.  Dieux  fut  troublé.  Cor- 
tez indigné  , donna  ordre,  auffi-tôt  que- 
toutes  les  Idoles  fuflent  mifes  en  piè- 
ces. Ce  fracas  jecta  les  Indiens  dans  la 
confternation.  Cependant  ^ lorfquau; 
heu  de  la  vangeance  à,  laquelle  ils  s’at- 
tendoient , ils  virent  que  le  Ciel  étoir 
tranquille  , leur  refpeét  pour  ce  qu’ils- 
avoienc  adoré  fe  changea  dans^  un  tel' 

Il  le  prit  à l’écart  gumcns  fi  fenfifeles  , que 
avec  fbn  Interprète,  dit  Pindien  fut  comme  étout» 

THiftorien  & lui  fit  con-  di , & n’ofa  fe  hafarder  à>. 

, jioître  vérité  par  des  ar*  cépondre.  Solis  j Ch.  i J»- 
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^ÎERkAND  mépris , qu’ils  confentirent fiïr  le  chantj^ 
;çoRTÈr.  ^ yoir  élever , fur  les  ruines  de  l’Ido- 
latrie  , un  Autel  où  l’on  mit  une  Imagé 
delà  Vierge,  avec  une  Croix.  Ordas 
n’aïant  pas  reparu , dans  le  -terme  des 
huit  jours  , le  départ  ne  fut  pas  retardé 
plus  long-tems.  Cortcz  ne  mit  point  k 
la  voile  fans  avoir  recommandé  au  Ca- 
cique de  refpeârer  l’Image  & la  Croix  , 
en  attendant  des  inftruéfcions  & des  lu- 
mières qu’il  lui  promit  dans  un  autre 
tems  (40). 

Quoiqu’il  n’eût  pas  de  fond  à faire 
fur  la  durée  d’une  hbifarre  converfîon, 
une  voie  d’eau,  qui  fe  fit  au  Vailïèaa 
d’Efcalante  , aïant  bientôt  obligé  là 
Flotte  de  retourner  dans  l’Ifle  d’où  elle 
étoit  partie  , les  Caftillans  remarque- 
• rent  avec  admiration  , non-feulement 
que  l’Image  & la  Croix  étoient  dans  le 
lieu  où  ils  les  avoient  placées , mais  que 
lesinfulaires  avoient  fait  éclater  leur  vé-^ 
nération  par  les  parfums  qu’ils  y avoient 
brûlés , & par  les  fleurs  dont  ils  avoient 
paré  l’Autel.  Mais  ce  n’eft  pas  le  feufc 
effet  que  l’Hiftorien  femble  attribuer  à. 
la  piété  de  Cortez-. 

(On  retrouve  U commençoit  à défefperer  qu’Ordaz 
pjjjy[‘’*®“°^eùt  rencontré  les  Prifonniers  de  l’Yu-t 
catan  , lorfqu’après  avoir  emploie  <qua-j 

(40}  Solisj  Chap.  i. 
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ire  jours  à donner  le  radoub  au  Vaif-  fernamo  ' 
feau , & dans  le  moment  qu’on  remet-  corte*. 
toit  à la  voile  , on  découvrit  de  fort 
loin  un  Canot  qui  traverfoit  le  Golfe , 

■pour  venir  droit  à l’Ifle.  Il  portoit  quel- 
ques Indiens  armés  , auxquels  on  fut 
furpris  de  voir  faire  une  diligence  ex- 
trême , & témoigner  peu  de  crainte  à la 
vite  de  la  Flotte.  Le  Général  fit  mettre 
quelques  Soldats  en  embufcade , dans 
l’endroit  du  rivage  où  le  Canot  devoit 
aborder.  Ils  lailTerent  defcendreles  In- circon fiance» 
^ diens  \ 6c  leur  aïant  coupé  le  chemin  , 
ils  fondirent  impétuenfement  fur  eux  j 
mais  un  de  ces  Etrangers  , s’avançant 
les  bras  ouverts , s’écria  , en  Caftillan  , 
qu’il  écoit  Chrétien,  Ils  le  reçurent  avec 
mille  carefiès  , & le  conduifirent  au 
Général , qui  reconnut  fes  Compagnons 
pour  les  mêmes  Infulaires  qu’il  avoir 
envoies  avec  Orda?  à la  Côte  d’Yuca- 
tan.  Si  l’on  confidere , obferve  l’Hifto- 
rien  , qu’une  voie  d’eau  eft  un  difgrace 
commune  » qui  pouvoir  être  réparée 
fans  retourner  à l’Ifle , que  le  tems  né- 
celfaire  pour  le  radoub  du  Vaiflèau  , 
ne  l’étoit  pas  moins  pour  l’arrivée  du 
Prifonnier  , que  cet  Homme  favoit  af- 
fez  les  différentes  Langues  du  Conti-, 
ncnt  pour  fervir  d’Interprete  au  Géné-  . 
lal , 6ç  qu’il  devint  en  effet  un  des  pin- 
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'ïir.nand  cipaux  inftrumens  de  la  Conquête  d# 
■coxTBz.  Mexique , on  n’accordera  point  à la 
Fortune  tout  l’honneur  de  cet  événe- 
ment, & l’on  fera  forcé  d’y  reconnoîtrc 
une  inerveilleufe  difpofition  de  la  Pro-r. 
vidence'  (41). 

6o6  amturcs.  Ce  malheureux  Inconnu  ne  paroif- 
foit  pas  différent  des  Indiens.  Il  étoic' 
nu  comme  eux  & bafanné  , avec  les 
cheveux  treflfés  autour  de  la  tête.  Il 
portoit  fa  rame  fur  l’épaule , un  arc  à la 
main,  un  bouclier  & des  flèches  fur  le- 
dos , & une  forte  de  rets  en  forme  de  « 
fac  , dans  lequel  étoit  la  provifion  de 
vivres , & une  paire  d’Heures  qu’il  avoit 
toujours  confervée  pour  fes  exercices  de' 
Religion.  Il  demanda  d’abord  quel  jour' 
il  étoit  ? avec  un  enabarras  qu’on  de- 
voir attribuer  à l’excès  de  fa  joie  , mais 
qu’on  reconnut  bientôt  pour  un  vérita- 
ble oubli  de  fa  Langue  naturelle.  Il  ne 
pouvoir  tenir  un  difeours  fuivi , làns  y~ 
mêler  quelques  mots  Indiens  , qu’on 
n’entendoit  point.  Cortez  , après  l’a- 
voir embraflé  , le  couvrit  lui-même  du 
tî  fe  nom-  manteau  qu’il  portoit.  On  apprit  de  lui, 
flioit  Jérome  par  dégrés , qu’il  fe  nommoit  Jérôme 
4Aguilar.  ^'j^guîlar  , qu’il  étoit  d’EciJa  , Ville 
d’Andaloufie  , & d’une  naiffance  qui 

(41)  Le  même,  Cha|f.  ïâ  j Herma  , Ur. 
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lui  avoir  procuré  tous  les  avantages  ' 
d’une  bonne  éducation.  Il  étoit  palTé 
aux  Indes  , & fc  trouvant  dans  la  Co- 
lonie du  Daricn  pendant  les  dilTentions 
de  Nicuefla  ^ de  Vafico  Nugnez  de 
Balboa  , il  avoit  accompagné  Valdivia 
dans  le  Voïage  qu’il  devoit  faire  à San- 
Domiijgo  : mais , à la  vûe  de  la  Jamaï- 
que , leur  Caravelle  avoir  échoué  fur 
les  bancs  de  to^  Alaçranns  (42.).  De  20 
Hommes  qu’ils  croient  , fept  étoient 
morts  de  fatigue  & de  mifere.  Les  au- 
tres , aïant  pris  terre  dans  une  Pr#itrmce 
nomméd  Maya , écoient  tombés  entre 
les  mains  d’un  cruel  Cacique,  qui  avoit 
commencé  par  facrifier  à fes  Idoles  Val- 
divia , & quatre  de  leurs  Compagnons, 
dont  il  avoit  enfuite  mangé  la  chair  i 
A^uilar  & les  autres  avoienc  été  réfer- 
ves  pour  la  première  Fête  , & renfer- 
més dans  une  cage  , où  l’on  prenoit  foin 
de  les  engrailfer  *,  mais  ils  avoienc  trou- 
vé le  moïen  d’en  fortir  *,  & marchant 
pendant  plufieurs  jours  au  travers  de? 
Bois , fans  autre  aliment  que  des  her- 
bes , & des  racines , ils  avoient  rencon- 
tre des  Indiens  qui  les  avoient  préfen- 
tés  à un  autre  Cacique  , Ennemi  du 
premier  & moins  barbare , fous  le  pou- 

(41)  Bivor4s\  ou  > 
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voir  duquel  ilsavoient  mené  une  vie 
aflez  douce  , quoique  forcés  continuel- 
lement à de  pénibles  travaux.  Tous  les 
Compagnons  de  fon  malheur  étoienc 
morts  lucceffivement  , à l’exception 
r Mort  de  ffs  d’un  Matelot,  nommé  Gonzalez  Gucrrc- 
Coœpagnons  j-q  ^ natif  de  Palos , qui  avoit  époufé  une 
riche  Indienne , dont  il  avoit  plufieurs 
Enfans.  Pour  lui , que  fon  attachement 
pour  la  Religion  avoit  toujours  éloigné 
de  ces  coupables  mariages , il  étoit  par- 
venu , après  diverfes  épreuves  , à mé- 
riter^ékffeélion  6c  la  confiance  de  fon 
Maître.  Il  l’avoit  fervi  fort' hèureufe- 
ment  dans  fes  guerres  ; & ce  Cacique 
nommé  Aquimu^^ , l’avoit  recommandé 
en  mourant  à fon  Fils  , auprès  duquel 
il  avoit  joui  de  la  même  faveur.  Lorf- 
un  feiii , Lettre  de  Cortez  , 

nommé  Guer- par  les  Indiens  de  Comuzel , il  avoit 
les  préfens  qu’ils  lui  a voient 
4»eni.  remis  à traiter  de  fa  liberté  , qu’il  avoit 
obtenue  comme  une  récompenfe  de 
fes  lervices.  Il  avoit  communiqué  la 
Lettre  à Guerrero  •,  mais  fans  avoir 
pu  l’engager  à quitter'  fa  Femme  & 
l’emploi  de  Capitaine  dont  il  avoit 
été  revêtu  par  de  Cacique  de  Nacha- 
naam.  C’étoit  apparemment  la  honte 
qui  le  retenoit  j parce  qu’aïantle  nez  per- 
cé , les  lèvres  > les  oreilles  6c  le  vilage 

|>eints  J 
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peints  ) & les  mains  façonnées  à la  ma- 
niéré des  Indiens  , il  hofoit  paroître  , 
aux  yeux  des  Caüillans  , dans  im  état  ' 
qui  marquoit  un  égal  oubli  de  fa  Patrie 
& de  fa  Religion  (43). 

Les  Caftillans  partirent  pour  la  fécon- 
dé fois  de  Cozumel , le  4 de  Mars  ; & 
doublant  la  Pointe  de  Cotoche , ils  fui- 
virent  la  Côte  jufqu  a la  Rade  de  Cham- 
potan.  Cortez  penfoit  à vangcr  fa  Na- 
tion des  pertes  quelle  avoir  efliiïées 
dans  cette  Rade  : mais  le  vent  rendit 
fabordage  fi  difficile , qu’il  prit  le  parti 
daller  mouiller  à la  Riviere  de  Grijal- 
va.  Il  n’y  fut  pas  long-tems  fans  enten- 
dre des  cris  tumultueux, qui  fembloîent 
annoncer  de  la  réfiftance',  dans  un 
tanton  ou  Grijaiva  n’avoit  reçu  que 

^^^5’  f Aguiil; 

quil  envoia  demander  la  paix , dans 
tlquif,  revint  lui  dire  que  les  Indiens 
croient  en  grand  nombre , & fi  réfolus 
de  defendre  l’entrée  de  la  Riviere , qu’ils 
avoient  refufé  de  l’écouter.  Quoique 
ce  ne  fut  point  par  cette  Province  qu’il 


(45)  Soi»,  ibidem,  Sc 
H'rrera , t hap.  7.  & g, 
Rwrera  fait  remarquer 
<l<ie  le  caraûsre  d’Aguilat 
ncperket  pas  de  douter  de 
Fon  récit.  Soli« , fe  récriant 
JOtraveugleaicnr  de  Gucr- 
r«o, ajoute  que  c’eft  le  feul 

Tx?/sg  XLVL 


Vteraple  d'un  excès  de  cet- 
te  nature,  qu’il  ait  troui^é 
dans  toutes  les  Relations 
des  Conquêtes  Elpagnoles 
en  Amérique,  & qu’il  no 
raiiroit  pas  placé  dansfoa 
Hiftoire , s’il  avoir  pû  l'ef- 
facer déroutes  les  auucj, 
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"fbrn-ahd  vouloir  commencer  fes  conquêtes , il 
ccR-Tfcz.  parut  important , pour  l’éclat  de  fes 

iî‘9-  ^ J • !'•  r I J 

armes  , de  repnmer  l mlolence  de  ces 
K»ierreauxir>i^^’^^^*^^5.  La  nuit’ approchoit.  Il  l’em- 
diensdciaJti  ploïa  prefqu’entieie  à difpofcr  l’artille- 
rie  de  . fes  plus  gros  Vaiflêaux , avec  or- 
dre aux  Soldats  de  prendre  ces  efpeces 
de  cafaques  piquées. , qu’ils  nommoient 
Eftampitles.À  l’arrivée  du  jour, les  Vaif- 
fèau  furent  rangés  en  demie  lune , dont 
la  figure  al loit  en  diminuant  jufqu’aux 
Chaloupés  , qui  formoient  les  deux 
pointes.  La  largeur  de  la  Riviere  laiflànt 
alfez  d’efpace  pour  s’avancer  dans  cet 
ordre  on  affeda  de  monter  avec  une 
' lenteur  , qui  invitoit  les  Indiens  à la 
paix,  Aguilar  fut  député  encore  une 
fois  pour  l’offrir.  Mais  leur  réponfe  fut 
» . . le  lignai  de  l’attaque.  Ils  s’avancèrent , 
a la  faveur  du  Courant , jufqu’à  la  por- 
tée de  l’arc  •,  & tout-d’un-coup  ils  firent 
pleuvoir  fur  la  Flotte  une  fi  grande 
rjuantiré  de  flèches , que  les  Efpagnols 
eurent  beaucoup  d’embarras  à fe  cou- 
vrir. Mais , après  avoir  foutenu  cette 
première  chaleur , ils  firent  à leur  tour 
une  fi  terrible  décharge  de  leur  artille- 
rie , que  la  plupart  des  Indiens  , cpou- 
yanrésd’un  bruit  qu’ils  n’avoient  jamais 
' e ntendu , &de  la  mort  d’une  infinité  de 
ieursCoropagnons,  abandonnèrent  Içurs 
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ÇanoDs  pour  fauter  dans  l’eau.  Alors,  les 
Vaillcaux  s’avancèrent  fans  obftacle  juf- 
^uau  bord  delà  Riviere,  eu  Cortex 
«ntreprit  de  defcendrc , fur  un  terrein 
marécageux  & couvert  de  buiflbns.  11 
y fallut  rendre  un  fécond  combat.  Les 
Indiens  qui  étoient  embufqués  dans  les 
Bois , & ceux  qui  avoient  quitté  leurs 
Canots,  s’étoient  rafleuiblés  pour  reve- 
nir à la  charge.  Les  fléchés  , les  dards 
^ les  pierres  inconamoderent  beaucihp 
les  Caftillans  : mais  Cortez  eut  l’habi- 
leté de  former  un  bataillon  , fans  celTer 
de  combattre  , c’eft- a- dire , que  fes  pre- 
f taiers  rangs  , faifant  tête  à l’Ennemi , 
couvroient  ceux  qui  defeendoient  des 
Vaifleaux , ôc  leur  donnoient  le  tems 
de  fe  ranger  pcair  les  foutenir.  Aufîi- tôt  n force  \* 
que  le  bataillon  fut  formé,  il  détacha'v»*^®^*!^  t*-. 
«ent  Hommes  , fous  la  conduite  d’A- 
vila , pour  aller  au  travers  du  Bois  at- 
taquer la  Ville  de  Tabafeo , Capitale 
de  la  Province  , donc  on  connoiflbit  la 
lîtuation  par  les  Mémoires  des  Voiages 
ptécédens.  Enfuite  il  marcha,  fort  ferré^ 
contre  une  multitude  incroïable  d’in- 
diens , qu’il  ne  laifla  point  de  poufler 
avec  autant  de  hardiefle  que  de  danger. 

Les  Caftillans  combattoient  dans  l’eau  sahardîe«q 
jufqu’aux  genoux. Le  Général  même  s’ex-  ^ valeut^ 
f ofa  comme  le  moindre  Soldat  -,  de  l’on 
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rapporte  qu’aïanc  laiiïe  , dans  l’ardeuf 
de  l’adlion  , un  de  Tes  fouliers  dans  la 
fange  , il  combattit  long-tems  dans  cet 
état, fans  s’en  appercevoir,&;  fans  en  rcf- 
fentir  l’incommodité. 

Cependant  les  Indiens  difpariirenÉ 
dans  les  builTons*,  apparemment  pour 
la  défenfe  de  leur  Ville,  vers  laquelle 
ils  avoienrvLi  marcher  d’Avila.  On  èn 
ju|jpa  par  la  multitude  de  ceux  qui  s’y 
ctoient  ralîèmblés.  Elle  étoit  fortifiée 
d’une  efpece  de  muraille  , compofée  de 
gros  troncs  d’arbres , en  maniéré  de  pa- 
lilîâdes , entre  lefquels  il  y avoir, des 
ouvertures  pour  le  palfage  des  flèches,^ 
L’enceinte  étoit  ronde , fans  autre  dé- 
fenfe j & vers  l’extrémité  des  deux  li- 
gnes , qui  formoient^s  céfcle  , l’une 
avaiiçoit  fur  l’autre , en  laiffint  pour 
l’entrée  un  chemin  étroit , à plufieurs 
retours , avec  deux  ou  trois  guérites  de 
bois , qui  fervoient  à loger  leurs  Sen- 
tinelles. Cortez  arriva  plutôt  à la  Ville 
que  d’Avila  , dont  la  marche  avoir  été 
retardée  par  des  Marais  Sc  des  Lacs* 
Cependant  les  deux  Trouppes  fe^rejoi- 
gnirent  j & fans  donner  aux  Indiens  le 
tems  de  fe  reconnoîtrc  , elles  avancè- 
rent, tête  bailTée,  jufqu'au  pié  de  la 
palillàde.  Les  dillances  fervirent  d’em- 
brâfures  pour  les  arquebufes.  Il  s’y  prç^ 
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fenta  peu  d’indiens  , parce  que  la  plû-  'TTrnÂTô 
part  s’étoient  retirés  aii  fond  de  la  Ville  ; Portez. 

* . • . 1517. 

mais  on  reconnut  quils  avoient  cou- 
pés les  rues  par  d’autres  palilTades.  Ce 
nu  là  qu’ils  firent  têre  avec  afièz  d’au- 
dace , quoique  fans  fucccs , dans  l’em* 
barras  qu’ils  fe  caufoient  mutiiellemenc 
par  le  nombre.  Ils  redoublèrent  leurs 
efforts  , à l’entrée  d’une  grande  Place  , 
qui  faiibit  le  centre  de  la  Ville  : mais 
ils  fe  virent  encore  forcés  d’abandon- 
ner ce  pofte  & bientôt  , il  ne  leur 
refta  plus  d’autre  relTburce  que  de  pren- 
dre la  fuite  vers  les  Bois.  Cortez  dé- 
fendit de  les  pourfuivre , pour  leur  laif- 
ier  la  liberté  de  fe  déterminer  à la  paix , , 

& pour  donner  à fes  gens  le  rems  de  fe 
repofer.  Ainu  Tabafeo  fut  fa  première 
conquête.  Cette.  Ville  étoit  grande  & 
bien  peuplée.  Les  Indiens  en  aïant  fait 
fortir  leurs  familles  & leurs  principales 
richeffes , elle  n’offrit  prefque  rien  à l’a- 
vidité du  Soldat  : mais  il  s’y  trouvoic 
des  vivres  en  abondance.  Entre  plufieurs 
Caftillans  bieffes , on  nomme  Diaz  de 
Caftillo , & Solis  lui  fait  honneur  de 
fon  courage.  Les  Ennemis  perdirent 
beaucoup  de  monde  ; mais , faifant  con- 
ffter  une  partie  de  leur  gloire  à cacher 
leur  perce , ils  eurent  l’adrelTe  d’enlever* 
leurs  Morts. 

'Miij 
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Cv  RTE7..  trois  Temples  , donc  la  fkuation  le* 
mettoic  à couvert  de  toute  furprife. 
Correz  ne  fe  repofa  cjue  fur  lui-mênié 
du  foin  de  faire  la  ronde , & de  pofti 
les  Sentinelles,  te  jour  nVtant  fait  ap- 
’ percevoir  aucune  trace  de  l’Ennemi , il 
envoïa  reconnoître  les  Bois  voifkis , eu 
Ton  trouva  la  même  folitude.  Cettfe 
rranqiiillité  lui  fit  naître  des  foupçons, 
augmentèrent  en  apprenant  que 
> Melcfiiot  y-  un  des  anciens  Interprété^  , 
avoir  ‘difparu  cette  nuit  , après  avoir 
fufpendu  aux  branches  d’un  arbre  les 
habits  qu’il  avoir  reçus  en  embtalTanc  le 
Trahîfoa(3j;^i{|jatiifine,  Les  avis  qu’il  alloit  por- 
ie,d£foniort.  ter  aux  Indiens  pouvoient  etre  dan- 
gereux. En  effet , on  vérifia  , dans  la 
luite , qu’il  les  avoir  excités  à continuer 
la  guerre  , en  les  alTurant  que  les  Caf- 
tilfans  n’éioient  pas  immortels , & que 
ces  armes , qui  répandoient  tant  d’effroi, 
ri’étoient  pas  le  tonnerre.  Mais  il  ne  tira 
aucun  fruit  de  fa  trahifon.  Les  Barba- 
, res  mêmes , auxquels  il  avoit  donné  ces 
lumières,  n’en  aïant  pas  trouvé  la  vic- 
toire plus  facile , le  facrifierent  à leurs 
Idoles. 

‘ Corcez  n’auroit  penfé  qu’à  remettra. 

* à la  voile  , s’il  n’eût  jugé  qu’après  avoir 
commencé  la  guerre  > une  retraite  trop 
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prompte  refTembleroit  trop  à la  fuite  , Fxilnamu 
ou  du  moins  qu’une  vi6feoire  imparfait 
ic , fur  la  pyemiere  Nation  avec  la- 
quelle il  en  etoit  venu  aux  mains , n’é^ 
tabliroit  point  alTez  la  terreur  de  fôn 
nom:  Après  avoir  fait  reconnoîrre  le 
Païs  par  fes  détachemens  (44) , il  fut 
informé  que  près  d*un  lieu  , nommé 
Cïnthla  , on  découvroit  une  Armée  in- 
nombrabie  d’indiens  ,*qui  ne  pouvoien;  comreiesCaf' 
s’ètre  ralTemblés  que  dans  le  delïèin  dé  *‘*^®**®- 
l’attaquer. 

Diaz  décrit  l’ordre  de  leur  marche  , Marche  » 
pour  donner  une  idée  générale  de  toutes 
les  aéiions  de  cette  conquête  , dans  unedienoc. 
Région  dont  tous  les  Peuples  ont  . les 
mêmes  ufages  de  guerre.  Leurs  armes 
ordinaires  étoient  l’arc  & les  flèches.  La 
corde  de  leurs  arcs  étoit  compofée  d’un 
nerf  de  quelque  Animal , ou  de  poil  de 
Cerf  filé  ; & leurs  flèches  étoient  ar- 
mées d’mi  os  pointu , ou  d’une  arrête 
de  Poiflbn.  Ils  avoient  une  forte  de 
dards , ou  de  zagaie , qu’ils  lançoienc 
dans  l’occafion , & qui  leur  fervoit  quel- 
quefois aulîi  de  demi-pique.  Quelques- 
uns  portoient  des  épées',  ou  de  larges 


(4’4)  Diaz  de  Caftillo  & THifloire , avec  fe  fotn  <fc 
Solis  rapportent  en  déiail  ne  rien  .déroliber  ati  ca- 
toutes  ces  courfes;  mais  on  raûere  de  Cotiez, 
l'ea  dent  au  fil  g.inétal  de 
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fabres  d’un  bois  fore  dur , incrufté  de 
pierres  tranchantes , & s’en  fervoient  d 
deux  mains.  Les  plus  robuftes  y joi- 
gnoient  des  malTues  fort  pefantes , dont 
Ta  pointe  écoit  armée  de  caillou.  Enfin  , 
d’autres  n’a  voient  que  des  frondes , avec 
Jefquelles  ils  jettoient  d’alTez  grofîès 
pierres  , avec  autant  de  force  que  d’a- 
dredè.  Leurs  armes  défenfives  , dont 
l’ufage  fe  bornoit  aux  Caciques  & aux 
Officiers  , croient  des  cuiralTes  de  cor 
ton  , 3c  des  rondaches  de  bois  ou  d'é- 
cailles  de  Tortues  , garnies  de  métal  5 
^quelques  - unes  d’or  même  , dans  cous 
les  endroits  où  le  fer  eft  emploie  parmi 
nous.  Tous  les  autres  combattoient  nus, 
Allais  ils  avoient  le  vifage  & le  corps 
peints  de  diverfes  couleurs,pour  fe  don- 
ner un  air  plus  terrible.  La  plupart  por- 
toient  autour  de  la  tête  une  couronne 
de  plumes  fort  hautes  , qui  fembloit 
ajouter  quelque  chofe  à leur  taille.  Ils 
ne  manquoient  pas  d’inftrumens  mili- 
taires , foit  pour  les  rallier , ou  pour 
les  animer  dans  l’occafion  : c’étoient  des 
flûtes  de  rofeau , des  coquilles  de  Mer , 
3c  une  efpecede  tambours  , d’un  tronc 
d’arbre  creufé  , dont  ils  tiroient  quel- 
que fon  avec  des  grolfes  baguettes. 
Leurs  Bataillons  étoient  fans  aucun  or- 
dre de  rang  3c  de  files  : mais  on  y tq- 
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fliafqtioit  des  divifions,  dont  chacune  rEHNAN»^' 
avoic  fes  Cî^s  i & le  corps  d’ Armée 
étoit  füivi  de  quelques  Troüppes  de  ré- 
ferve  , pour  foutenir  ceux  qui  venoienc 
à fexompre.  Leur  première  attaque  étoit 
toujours  furieufe  , & les  cris  dont  elle 
étoit  accompagnée  pouvoient  infpirer  ’ 
de  la  terreur.  Après  avoir  cpuifé  leurs 
flèches  , s’ils  ne  voïoientpas  leurs  En-  ^ 

nemis  ébranlés  , ils  fe  précipitoient 
fur  eux , fans  autre  méthode  que  de  fe 
tenir  ferrés  dans  leurs  bataillons  : mais 
comme  ils  attaquoient  enfemble  , ils 
fuïoient  aulTi  tous  à la  fois , & lorfque 
la  crainte  ou  d’autres  raifons  leur  avoient 
fait  tourner  le  dos , il  étoit  impoflible  do 
les  arrêter. 

Les  Caftillans  , qui  ne  connoifloient  EmGai-rat 
point  encore  le  caraétere  & les  ufages  E>pas««>k< 
de  ces  Barbares , ne  purent  voir  , fans 
quelqu’effroi  > la  Campagne  inondéé 
d’une  Armée  fi  nombreufe.  Ils  appri- 
rent , dans  la  fuite , qu’elle  étoit  dé 
quarante  mille  hommes  5 & quand  ils 
ne  leur  auroienr  pas  fuppofé  cette  va- 
leur ferme  & régulière  , qui  eft  le  par- 
tage des  Nations  civilifées , ils  favoient# 
du  moins' que  leurs  Ennemis  avoiemt 
dés  mains  & des  ât'mes,  & qu’ils  étoientf 
capables  de  cet  emportement  féroce  quel: 
h Nature  a-  mis  jufques  dans  les  Bêtes» 

y 
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Ffrnan»  ' Cortez  fentoic  le  péril  dans  lequel  il  s’é^ 

coRTEz.  toireneaçé.  Cependant  Ploin  d en  être 
abbattu  , il  anima  les  gens  par  un  air 
de  joie  ôc  de  fierté.  Il  leur  fit  prendre* 
pofte  au  pié  d’une  petite  éminence , qui 
ne  leur  faifoit  point  craindre  d’être  en- 
veloppés par  derrière & d’où  l’artille- 

McTutes  defie  pouvok  jouer  librement.  Pour  lui  ^ 
montant  à cheval  avec  tout  ce  qu’il 
avoir  de  Cavaliers  ^ il  fe  jctta  dans  un. 
taillis  voifin  , d’où  il  fe  propofoit  de’ 
prendre  l’Ennemi  en  flanc , lorfque  cet- 
te diverfîon  deviendroit  néceflaire.  Les; 
Indiens  ne  furent  pas  plutôt  à la  portée; 
des  flèches  , qu’ils  firent  leur  première^ 
décharge  ; après  quoi , fuivant  leur  ufa- 
ge  y ils  fondirent  avec  tant  d’impétuo— 
nté  fur  le  Hàtaillon  Efpagnol , que  ley 
arquebufes  & les  arbalètes  ne  purent 
les  arrêter.  Mais  l’artillerie  faifoit  une* 
horrible  exécution  dansleur  corps  d* Ar- 
mée y Sc  comme  ils  étoient  fort  ferrés 
chaque  coup  en  abbartoit  un  grand 
nombre.  Us  ne  laiffbient  pas  de  lé  re- 
joindre , pour  remplir  les  vuides  qui  fe; 
feifoiept  dans  leurs  Bataillons  i & pouf- 
fant d’épouvantables  cris ils  jettoienc- 
en  lair dès  poignées  de  falilé  parléf- , 
quelles  ils  efperoient  cacher  leur  perte^ 
Cependant  ils  avancèrent , jufqu’à  fe; 
ami  ver  en  état  d’en  venir  aux  coups; 
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main  v & les  Efpagnols  com- 
mençoient  à s’appercevoir  que  la  paitie 
n’étoit  pas  égale , lorfque  les  Cavaliers  ,• 
fbrtanc  du  Bois  , avec  Cortez  à leur 
tête  , vinrent  tomber  à bride  abbatue 
fur  la  plus  épaifle  mêlée'  de  ces  fu- 
rieux. Ils  n’eurent  pas  de  peine  à s’ou- 
vrit  un  palTage.  La  feule  vue  des  Che-  dicnieafuittv 
vaux  , que  les  Indiens  prirent  pour  des 
Monftres  dévorans,à  têres  d’Homme  &: 
de  Bête , fit  défefpcrer  de  la  viéloire  aux 
plus  braves.  A peine  ofoient  - ils  jcttet 
les  yeux  fur  l’objet  de  leur  terreur.  Ils  • ^ 

ne  penferent  plus  qu’à  fe  retirer , en 
continuant  néanmoins  de  faire  tête  ^ ‘ ,, 

mais  comme  s’ils  eulfent  appréhendé  .. 
d’être  dévorés  par  derrière,  & pour' 
veiller  à leur  fureté  plutôt  que  pour 
combattre.  Enfin  , les  Efpagnols  , à qut 
cette  retraite  donna  la  liberté  de  fe  fer- 
vir  de  leurs  arquebufes , recommencè- 
rent un  feu  fi  vif,  cju’il  fît  prendre"  ou- 
vertement la  fuite  à leurs  Ennemis. 

Cortez  fe  contenta  de  les  faire  fui- 
vre  à quelque  diftance  , par  fesCava-^ 
liers  dans  la  vue  de  redoubler  leur 
effroi  ÿ.  mais  avec  ordre  d’épargner  leur 
fane & d’enlever  feulement  quelques 
Prifonniers  qu’il  vouloir  faire  fervir  à 
la  paix.  On  trouva  fur  le  Champ  de* 
bataille  plus  de  huit  ce^  Indiens  morts 

M vjj 
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'fbunand  & Ton  ne  put  dourec  qae  le  nombre  àe 
leprs  bleftes  n’eùc  été  beaucoup  plus 
‘ grand.  Les  Cafliillans  n’y  perdirent  que. 
deux  Hommes  j mais  ils  eurent  foixante 
S>c  dix  Bleffés»  Ce  glorieux  ellai  de  leurs, 
armes  leur  parut  digne  , après  la  con- 
Moiiument  quête , d’être  célébré  par  un, Temple  , 
4efaViaoue.qi^>j^j  élcvercnt  en  l’honneur  de  Notre- 
Dame  de  la  Viétoire  j & la  première 
Ville  , qu’ils  fondèrent  dans  cette  Pro- 
vince y.  reçut  aufll  le  même  nona  (45). . 
nfaitlapaî»  paix  fc  fit  de  II  bonne  foi  y qu’a- 
«liens.  Piéfent.pr'^s^^  1 avoir  contitmee  pat  des  prelens 
ie  Femmes  niutueîs  > entre  lefquels.  le  Cacique  de 
çoit & paf- Tabalço  ht  accepter  a Cortez  vingt 
lion  qu’H' Femmes  ndiennes  , pour  faire  du  pain 
Mna"d’entt°eL^de  Maïs  à lès  Ttouppes  (4t>)  J on  Te  vi- 

Icti 

(4 f)  Querques Ecrivains  priv  de  1‘HicIi nation  poar 
Efpagnols  racontent. qti’on  une  de  ces  Femmes  ,■  qu’il 
avoit  VU-  l’Apôtre  Saint  fit  baptifer  fous  le  nom  de 
Jacques  combartrv  en  leuf  Marina,  & dont  il' fit  As 
fitveur  , mon:ô  fut  un  Cbe-  Maîtrefiè.  Elle  écoic , fui- 
val  blanc;  mais  que  Cor-  v.tnr  Diaz,  d’une  beauté 
ttz  avoir  prétendu  que  c’é-  rate  & d’une  condition  re> 
toit  Saint  Eiercc  auquel  levée..  Sun  Pere  étoit  Ca- 
il  avoir  une  dévotion  par-  cique  de  Guazacoalco  , 
ticoliere.  Diaz  de  Cauillo  Province  Mexiquaine.  Di- 
tejeue  ce  miracle,  & rend  vers  incidens  l’avoient  fait 
témoignage  que  non-feulé-  enlever  , dans,  fer  preniie- 
menc , nllui-.,  ni'fes'Com-  tes  années,  iXioalonga, 
pagnons  n’avoient  rien  vu.  Place  forte  fur- la  Ftontie* 
d’approchant , mais  qu’on  re  d’Vucatan  Ce  pat  une 
s’en-  avriit  rien  dit  albrr  autre  injure  de  la  forni- 
dans  toute  l’Armée.  ne.  ,,  elle  avoir  été  ven<Jue., 

(4^)  Ce  fut  le  prétexte  au'  Cacique  de  Tabafeo.,- 

3ui  leS' fitt recevoir  ;•  mai r Elle  avoir  la  mémoire  fi. 

; dk  cetu.in  i^ie  C^tez  heureufe  ôc  rcl£tic  fi.vif^' 


Digilized  by  Google 


PE  s VoÏaoes^  Liv^  V* 

lîta  pendant  quelques  jours  avec  aurant  - fernan» 
de  civilité  que  de  confiance.  Mais  fi  les  Portez» 
magnifiques  peintures  que  les  Caftillans 

firent  au  Cacique  , de  la  puifiance  ôc 
de  la  g^randeur  du  Roi  d’Efpagne  , lui 
infpirerent  de  l’admiration  pour  un  fi  . 
grand  Monarque,  elles  ne  purent  le 
dirpofier  à fe  ranger  au  nombre  de  fes 
Sujets  (47). 

Cortez; , appréfiendant  de  s’affoiblir  La  Flotte 
s’il  poufibit  plus  loin  fes  prétentions  , jca^f/’uiulr 
& rapportant  toutes  fes  vues  à de  plus 
hautes  entreprifes , remit  à la  voile , le 
Lundi  de  la  Semaine  fainte  , pourcon-  , 
tinuer  de  fuivre  la  Cote  , à l’Oueft.  U 
reconnut  , dans  cette  route  , la  Pro- 


qu’elle  apprit  en  peu  de 
tems  la  Langue  CalliUàne, 
®e  qui  la-  tendit  fort  utile  â 
Renouveaux  Maîtres. Cor- 
nez en  eut  un  Filïjquifut 
Bommé  Dom  Martin  Cor- 
ttr,  & qui  devint  Che'- 
ralier  de  Saint  Jacques , 
en  confîderacion  de  la  iro> 
bleflè  de  fa  Mcte.  Solir 
televo  ici’  r quelques  mé'- 
ptifes  d'Hertera , & i’ao- 
eufe  de  ne  s’être  pas  alTez 
atuché  à là  Relation  de 
Diaa.  Liv.  x-,  Cbap.-at-.- 
(47)  Ce  ne  fut  pas  faute 
d'adre(I’»,de  là  part-deCop* 
lez.  Les  Seigneurs  du  Pais, 
qui  l’avoient  vlfité  , en- 
tendant hennir  les  Che- 
Wu*  dant  fa-  cour  ,,  dé- 


mandetenr  avec  etnbar=^ 
ras  de  quoi  fe  plal- 
gnoient  les  Yegnatie\,  noiQ’ 
qui  lignifie  dans  leur  lan- 
gue Puiffance  rerfiblî.  Cot- 
res leur  die  qu'ils  étoient 
fâchés  de  ce  qu'il  n’avoit^ 
pas  ch^iéplusTévércmeift 
le  Cacique  Sa  fa  Nation  , 
pour  avoir  eu  l’àudace 
de  réififier  aux  Cbrédens.- 
Auffi  tôt  les-  Seigneur;  fi- 
rent apporter  des  couver-' 
cure^^ur  coucher  lesChC- 
vaux  , &•  de  la  ■Volatile 
pour  les  nourrir en  leur 
demandant  pardon  j & leUr 
promettant , pour  les  ap- 
palfer  , d^être  toujours 
Amis  des  Chrétiens.  Hes- 
rcta  ,Xiv.  4.  Cb.  l^^  , 
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'^FbVnanu  vince  de  Guazicoalco,les  Rivierts  d’Al-* 
varado  & de  Banderas-,  Tlfle  des  Sacri- 
fices , & tous  les  autres  lieux  (4r8)  qui 
avoient  été  découverts  par  Grijalva^ 
Enfin  il  aborda  , le  Jeudi  faint,  à' Saint 
Jean  d’Ulua.  A peine  eut-il  fait  jetter' 
' l’ancre  entre  Tlfle  & le  Continent.qu’on 
vit  partir  de  la  Côte  deuxf  de  ces  gros* 
Canots- , que  les  Indiens  du  Païs  nom- 
ment Pyrogucs.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à' 
la  Flotte,  fans  aucune  marque  de  crain- 
te ou  de  défiance  ^ ce  qui  fk  juger  fa- 
vorablement de  leurs  intentions.  Corter 
ordonna  qu’ils  fuflênt  reçus  avec  beau- 
coupde  carelTes.  Mais  Aguilar,qui  avoit 
fervi  jufqu’alors  d’interprète  , cèfïàni 
d’entendre  la  langue , on  tomba  dans 
an  embarras  dont  il  eût  été  difficile  de 
fbrtir  j Iprfque  le  hafard  fit  remarquer 
qu’une  des  Femmes , qu’on  avoit  amer 
nées  de  Tabafeo  , qui-  avoit  déjà  reçu- 
le  Baptême  fous  le  nom  de  Marin»  , 
s’entretenoit  avec  quelques-uns  de  ces- 
Fmur  de  Indiens.  C’eft  de  ce  jour  , que  Soli^ 
^èiduGénél  Compte  fa  faveur  auprès  du  Général  y- 
«al*  & que  par  fes  fer vices,a  utant  quepar  fon^ 

cfprit  & fa  beauté , elle  acquit  fur  lut,- 
.flit-il  ,■  un  afeeudant  qp’elle  fut  coiv* 

ferver.-  • ' ' 

‘ * ■*  ■ ' 

- t48)  Tout  ces  lieux  enrrmtÜe  fe  nommoient  Cat^ 
«kicoeca.  Lemême,.  Liv.  }..-Cha^.  4, 


J 
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J. 'tes  Indiens  déclarèrent  a Correz‘,  kr;ka«»^' 
|»r  la  bouche  de  Marina  ^ que  PUpatoé 
»:  & TeutiU , le  j^emier  , Gouverneur  de^n 
■ Province,  & 1 autre  y C?apicainc*crpréte  avec 
general  du  grand  Empereur  ,Mocezu-^^  *°'^*'*’*‘ 
jna,  le?  a voient  envoïés  au  Conimau- 
danc  de  la  Flotte  , pour  fa  voir  de  lui>-  , 
•,fneme;<juel  defïèin  lamenoit  fur  leur 
livage.  Cortez  traita  fort  eivilemenf 
ces  Députés  , & leur  répondit  qu’il  ve-  ’ ’ 

.fioit  en  qualité  d’Ami , dans  le  defleiu 
de  traiter  d’affaires  importantes  pour 
,fcur  Prince  & tout  fbn-  Empire  ; qu’il 
s expliquerok  davantage  avec  le  Gou- 
verneur & le  Général , & qu^il  efpéroit 
d eux  un  accueil  aufll  favorable  qu’ils 
Tavoienr  fait  l’année  précédente  à quel-  ? 
ques  Vaifleaux  de  fa  Nation.  Enfuite  y 
àiant  tire  des  mêmes  Indiens  une  ion- 
^iffànce  eérïéraie  dfes  ^ • 

forces  & du  Goiivernêménr  dé  Môte- 
»uma  y il  les  renvoïa  fort  fatisfaits.  Le'  , 
jbur  fuivant , fans  attendre  la  réponfe^ 
de  leurs-  Maîtres  , il  fit  débarquer  tou-  ' 

Ses  Trouppes  , fes  Chevaux  & fon- 
Artillerie.  Les  Habitans  du  lui  Cpttet  dé^ 
^eterent  volontairement  leursïecours , ï"**"*" 
four  élever  dèsC^âfiésirent^lefquel- 
fcs  il  en  fit  drelïêr  une.  phîs  grande  ÿ’ 
^u’ildcftinok  an  fervice  dé  là'Religion  y 
dJ  devAiic  laquelle  il  fit  planter  un& 
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^ftuNAKD  Croix  (4i?).  Il  apprit  des  Indiens  que? 
Teudié  canTinandoic  une  puiGTance  Ar- 
I * mée  dans'  la  Province  , pour  foumec'- 
tre  quelques  Places  indépendantes  , 
que  TEmpereur  vonioit  joindre  à fes- 
Etats.  Tout  le  jour  & la'  nuit  fui* 
vante  fe  palTeTenc  dans  une  profonde 
tranquillité. 

Tcutiîé  & S'il®  troublée  le  lendetnaîii , pat 
fîipatoé , of  une  nombreufe  Trouppe  d’indiens  ar^ 
qÏÏim.^ietmés  , qui  s’avancèrent  fans  précàü- 
nemaoCamp-tion  vcfs  le  CaUip.  Mais  on  fut  bientôf 
ifpagnoi.  jj^pQ^naé  que  c’étoient  les  Avaricoureurs- 
de  Teutilé  & Pilparoé  , qui  s’étoient 
mis  en  chemin  pour  venir  faliier  le  Gé’-- 
néraf.  Ils  arrivèrent  * le  jour  de  Pâque', 
avec  un  cortege  digne  de  leuï  rang. 
Cortez  , aïant  conçu  qu’il  avoir  à trai|- 
ter  avec  les  Miniftres  d’un  Prince  fofc 
fupérieur  aux  Caciques  , réfdlut  d’af- 
fedet  auflî  un  air  ae  grandeur  , qu’il 
crut  propre  â leur  en  impofer.  Il  les  re'- 
çut  au  milieude  tous  fes  Officiers , qu’il 
avoir  engagés  â prendre  une  pofluré 
refpedueufc  autour  de  lui.  Après  avoit' 
écouté  leurs  premiers  çomplimens  , 
auxqrrels  rl  fituneréponfe  fort  coUrte^il 

^ 'T-  i;  , j 

■ (49)  Sorur^ill«jci  gueC- j yêtçe^pa»  fwvofHirqti’on' 
que*  H'iftoriens  d’avoir  ctoit  au  Vendredi  Saine 
prétendu  que l'c  même  j(  ut  jouT-am^uel  0.1  ne  dit  pohà- 
Gotter  fit  dite'  1^  iv  CIij  wy 

dans  cotte  Ch  agclU&d&o«^  - 


Digitized  by  GoogI 


B J s V O ï A G E S.  LlV.  V,  5 
leur  fit  déclarer , par  Marina , qu’avant  fernakd 
que  de  traiter  du  fujet  de  fon  Voïage  , 
il  vouloir  rendre  fes  devoirs  à fon  Dieu,  cortcz  le» 
qui  étoit  le  Seigneur  de  tous  les  Dieux  «çoii  aveç 
de  leur  PaïSj  & les  aïant  conduits 
la  Cabane  qui  fervoit  d’Eglife  , il  y 
fit  cbanter  une  MelTe  folemnelle , avec  , 
toute  la  pompe,  que  les  circonftances 
permettoient  ( 5 p).  On  revint  de  l’E- 
glife  à la  Tente , où  il  fit  dîner  les  deux 
OflSciers  Mexiquains  avec  la  même  of- 
tentation.  Enuiite  , prenant  un  air  péclaratîo* 
grave  & fier  , il  leur  dit , par  la  bouche »lle«fait< 
de  fon  Interprète  , qu’il  etoit  venu  de 
la  part  de  Charles  d’Autriche , Monar- 
que de  l’Orient , pour  communiquer  à 
l’Empereur  Motezuma  des  fecrets  d’une 
haute  importance , mais  qui  ne  pou- 
voient  être  déclarés  qu’à  lui  - même  j 
qu’il  demandoit , parconféquent,  l’hon- 
neur de  le  voir  , & qu’il  fe  promettoit 
d’en  être  reçu  avec  toute  la  confidéra- 
tion  qui  étoit  due  à la  grandeur  de  foa  ’ 
Maître. 

Cette  propofition  parut  caufer , aux 
deux  Officiers , un  chagrin  donc  ils  ne 
purent  déguifer  les  marques.  Mais  , 

(îo)  Cortez  o'avoit  les  Soldats  qui  faveient  le 
’pf  deux  Atimôaiers  j chant  de  l'Eglife  , 8c  l’on 
®*'s , pour  rendre  le  Cler-  en  forma  le  Chœur,  SolU^ 

ÉF  plus  nombreux , on  prit  Liy.  x,  Chap.  i. 
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Ferhand 

CORTEZ. 

lfI9 

, Ptéfens  qu'il 
fc^ok  d’eux. 


fi 


avant  que  de  s’expliquer  y ils  detnatr- 
derent  la  liberté  ds  faire  apporter  ieur^ 
préfens.  C’étoient  des  vivres  y des  roI> 
bes  de  coton  très  fin  , des  plu.nes  Me 
différentes  couleurs  , & une  grande 
caifîê  remplie  de  divers  bijou»  d’or  , 
travaillés  avec  une  extrême  délicateflèr 
Trente  Indiens  entrèrent  danslaTente > 
chargés  de  ce  fardeau  , & Teutilé  eh 
préfenta  fucceflïvement  chaqjie  partie 
au  Général  ( 5.  i ).  Enfuite , fe  tournant 
vers  lui  , il  lui  fit  dire  , par  l’Interprète 
qu’il  le  prioit  d’agréer  ee  témoignage 
de  l’eftime  & de  l’afFeéiion  de  deux  Et 
claves  de  Motezuma  , qui  ayoient  or- 
dre de  traiter  ainfi  les  Etrangers  qui 
abordaient  fur  les  Terres  de  fon  Em- 


" pire,  à- condition  néanmoins  qu’ils  s’y 
arrêteroient  peu , & qu’ils  fe  hâteroient 
de  continuer  leur  vofage  ; que  le  def- 
fein  de  voir  l’Empereur  fouflfroit  trop 

îl  ruicon  difficultés  y & qu’ils  croïoient  lui 
«etiiercM  °dê  tendre  fer  vice  en  lui  confeillant  d’y  re- 
fe  mirer,  nonccr.  Conez.  y d’un  air  encore  plu» 
Sa  rtpo  c.  ^ répliqua  que  les  Rois  ne  refufoient 


<■51)  Herrera  place,  au 
contraire  la  réponfe  de 
Teutilé  avant  l'arrivée  des 
préfens.  Il  afoilte  qu’aptes 
les  avoir  reçus  , Cortez  fit 
auiE  les  fiens , qui  confiÛ 
teieiu  eu  isa  fauteuil  fort 


bien  couvert , une  ehemiRr 
ouvragée  , un  bonnet  de* 
ve  tours  cramoifi  , une  nié* 
daille  d’ot  qui  reptéfen' 
toit  Saint  George , &c  quao» 
tiré  de  grains  8c  de  bracc» 
leu  de  verte.  Liv.-^.Cbs  ^ 
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jamais  audience  aux  * AmbafTadeurs  ^ 

des  autres  Souverains  , & que  fans  un  Co».itEi* 
ordre  bien  précis  leurs  Miniftres  ne  de- 
voient  pas  fe  charger  d’un  refus  fi  dan- 
^reux  i que  dans  cette  oecafion  leur 
devoir  éroit  d’avenir  Motezuma  de  fort 
arrivée , & qu’il  leur  accordoit  du  tems  " 
pour  cette  information  î mai»  qu’ils 
pouvoient  afïîirer  en  même  tems  leur 
Empereur  > que  le  Général  étranger 
éroit  fortement  réfolu  de  le  voir , & 
que  pour  l’honneur  du  grand  Roi  qu’il 
reprefentoit , il  ne  rentreroit  point  dans 
fes  Vaiflèaux  fans  avoir  obtenu  cette 
fatisfaéHon.  Les  deux  Mexiquains  > 
frappés  de  l’air  dont  Cortez  avoir  ac-  ^ 
tompagné  cette  déclaration  , ne  répon- 
dirent que  pour  le  prier  , avec  fou- 
miffion,  de  ne  rien  entreprendre,  du 
moins  avant  la  réponfe  de  la  Cour , 5c 
pour  lui  offrir  toute  l’affiftance  dont  il 
auroit  befoin  dans  l’intervalle. 

Ils  avoient  , dans  leur  cortege , des 
Peintres  de  leur  Nation  , qui  s’éroient  xfquîni**^5 
ittadiés  , depuis  le  premier  moment  de 
leur  arrivée  , a reprefenter  , avec  une  le  camp  de» 
*hligence  admirable , les  Vaiflèaux , les  Espagnols* 
Soldats , les  Chevaux , l’ Artillerie , & 
tout  ce  qui  s’étoit  oflêrt  à leurs  yeux  dans 
k Camp.  Leur  toile  étoit  une  étoffe 
de  coton  préparé , fur  laquelle  ils  tra.- 
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rfÉRHAwo  çoient  a(Tez  naturellement  , avec  uni 
coaTtz^  pinceau  & des  couleurs  , toutes  fortes 
d’objets  & de  figures.  Cortez , qui  fut 
averti  de  leur  travail  , fortit  pour  fc 
procurer  ce  fpedlacle  , & ne  vit  pas 
fans  étonnement  la  facilité  avec  la- 


quelle ils  exécutoient  leurs  delfeins.  On 
lalTura  qu’ils  exprimoient  fur  ces  toiles, 
non-feulement  les  figures , mais  les 
difcours  même  & les  adions  j ôc  que 
Motezuma  feroit  informé  , par  cette 
méthode , de  toutes  les  circonftances  de 
l’entretien  qu’il  avoir  eu  avec  Teutilc- 
Là-defliis , pour  foutenir  les  apparences 
de  grandeur  qu’il  avoir  alfcdées  , & 
dans  la  crainte  qu’une-image  fans  force 
& fans  mouvement  ne  donnât  des 
Wreffe  avec  idées  peu  Convenables  à fes  vues  , il 

laquelle  Cor-  conçut  le  dcflein  d’animer  cette  foibie  , 
tes  pconce  de  • r-r  r 

leuccuriofité.reprelentation  , en  railant  faire  l exer- 
cice à fes  Soldats  , pour  faire  éclater 
leur  adrelïè  & leur  valeur  aux  yeux  de 
deux  des  principaux  Officiers  de  r£n> 

Il  fait  faire  » / /»  i t 

devint  eux  L’ordrc  fut  donne  fur  le  champ.  L’In- 


eiix 
l’exercice  à fes 


Ttoupfcs. 


(fx)  Diaz  del  Cadillo 
exaçire  fans  doute  , lorf- 
qu'il  alfurc  qu’;ls  literent 
au  naturel  les  Porrraitsde 
tous  les  Capinines  Efpa- 
gnols.  Le  rems  le.irauroit 
iran:ju5 , i]uand  i's  en  au* 
toienc  eu  l'h^bil.tc.  Le 


même  Hiilorien  remarque 
que  c’étoit  au3î  leur  ma- 
niéré d’icrirc  , &c  que 
n'aïant  pas  Tufage  des  let- 
tres , ils  confetvotent  lea 
événemens  dans  ce  Ity’e, 
Votez  ci  defîous  la  Uef- 
ciiptioa  du  Mexique.^ 
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fanteriô  CaftillaBC  ofrma  un  Batail-  ' 

Ion,  & tout  le  canon  de  la  Flotte  fut  mis  cort^i, 
en  batterie.  On  déclara  , aux  Mexi- 
quains  , que  le  Général  étranger  vou- 
loic  leur  rendre  les  honneurs  qui  n e- 
toient  accordés  dans  fon  Pars  qu’aux 
Perfonnes  d’une  haute  diftinétio*!.  Cor- 
tez , montant  à cheval  avec  fes  princi- 
paux Officiers , commença  par  des  cour- 
fes  de  bagues.  Enftiite  , aiant  partagé 
• fa  Trouppeen  deux  Efcadrons  , il  leur 
fit  faire  entr’eux  une  efpece  de  q^mbat , 
avec  tous  les  mouvemens  de  la  Cavale- 
rie. Les  Indiens , dans  leur  première 
furprife  , regardèrent  d’abord  avec 
fraïeur  ces  Animaux  , dont  la  figure  8c 
la  fierté  leur  paroifToient  terribles  j & 
n’étant  pas  moins  frappés  de  leur  obéif' 
fanee , ils  conclurent  que  des  Hommes , 
capables  de  les  rendre  fi  dociles , avoienc 
quelque  chofe  de  fupérieur  à la  Nature. 

Hais  , lorfqu’au  fignal  de  Cortez  l’in-  Fraïeur  qa# 
fancerie  fit  deux  ou  trois  décharges 
qui  fuient  fuivies  du  tonnerre  de  l’artiU 
lerie , la  peur  fit  fur  eux  tant  d’impref- 
fion  , que  les  uns  fe  jetteront  à terre , 
les  autres  prirent  la  fuite  , & lés  deux 
Seigneurs  cachèrent  leur  effroi  fous  le 
'niafque  de  l’admiration.  Carrez  ne 
tarda  point  à les  raffûter , en  leur  ré- 
pétant d’un  air  enjoué  que  c’étoit  paç 
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Truand  CCS  Fêccs  militaires,  que  les  Efpagnolï 
honoroient  leurs  Amis,  Il  vouloir  leur 
faire  comprendre , obferve  THiftorien  « 
combien  les  armes  écoient  redoutables 
dans  une  aûion  férieufe  , puil<|u’un 
lîraple  amuferaent , qui  n’en  étoit  que 
l’imag€^,  avoit  pu  leur  caufer  tant  de 
fraïeur.  Les  Peintres  Mexiquains  in- 
ventèrent de  nouvelles  figures  , pour 
exprimer  ce  qu’ils  venoienr  de  voir  & 
■d’entendre.  LesunsdeffinoiencdesSol-  § 
dats  a^és  3c  rangés  en  bataille , ôc  les 
autres  p:ignoienc  les  Chevaux  , dans 
l’agitation  du  combat.  Ils  repréfen- 
toient  fort  bien  un  coup  de  canon , par 
du  feu  & de  la  fumée  ; & le  bruit  mê- 
me , par  des  traits  lumineux  qui  fai- 
foient  naître  Une  idée,  plus  force  que 
celle  de  l’éclair. 

Cortez  avoit  emploie  le  tems , que 
les  Mexiquains  donnoienc  à l’admira- 
tion , pour  faire  préparer  des  préfens 
confiderables  , qu’il  les  pria  d’envoïer 
11  fe  forme  fa  part  à leur  Empereur.  Pilpatoé 
une  Bourga-  s’arrêta  près  du  Camp  des  Efpagnols  , 
«Lfos  *^prè$  ^ rouppe  alTez  norabreufe  pour 

du  Camp  Et  élever  en  peu  d’heures  une  multitude 
jagool.  cabanes  , qui  prirent  l’apparence 

d’une  grofle  Bourgade.  Les  Caftillans 
«l’eurent  pas  de  peine  à comprendre 
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que  fon  defTein  étoic  de  les  obferver  : Fehnam.* 
mais  comme  il  les  avoir  avertis  qu’il  ne 
penfoit  qu’à  fe  mettre  à portée  de  leur 
fournir  des  provifions , ils  lui  laiflèrent 
le  plaifir  de  croire  qu’il  les  trompoit , 
par  une  politique  dont  ils  recueilloicnt 
tout  l’avantage.  Teutilé  reprit  le  che- 
min de  fon  Camp , d’où  il  fe  hâta  d’en- 
voïer  à Motezuma  fes  informations  , 
avec  les  tableaux  de  fes  Peintres  & les 
préfens  de  Cortez.  Les  Rois  du  Mexi-  coariers  î»* 
quecntretenoient,  pour  cet  ufage,  un 
grand  nombre  de  Couriers  , difperfésteureiuMcxi- 
fur  tous  les  grands  chemins  de  l’Empire,  j." 

On  choifîfToir , pour  cet  office  , de  jeu- véçdeCoueîi 
nés  gens  fort  difpos  , qu’on  exerçoit  à 
la  courfe , dès  le  premier  âge.  Acoila  , 
dont  on  vante  l’exaétitude  dans  fes  Def- 
criptions  , rapporte  que  la  principale 
Ecole  , où  l’on  drelloit  ces  Couriers , 
croit  le  grand  Temple  de  la  Ville  de 
Mexico  , qui  contenoit  une  Idole 
monftrueufe , au  fommet  d’un  efcalier 
de  fix- vingt  degrés , & qu’il  y avoir  des 
prix  , tirés  du  Tréfor  public , pour  ce- 
lui qui  arrivoit  le  premier  aux  piés  de 
l’Idole.  Dans  les  courfes  , qu’ils  fai- 
foient  quelquefois  d*une  extrémité  dç 
l’Empire  à l’autre , ils  fe  relevoient  de 
diftance  en  diftance  , avec  une  mefurç 
fj  proportionnée  à la  force  t 
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' "^Fernand  que malgré  toute  leur  vîtelîè , ils  fe-  fuc- 
coRTEz.  cedoient  toujours  avant  qu’ils  euHènt 
commencé  à fe  lafTer  (53). 

Ptéfens  que  La  téponfe  de  Motezuma  vint  en  fcpc 
«vSüGéf  jours  j quoique  par  le  plus  court  die- 
lierai  Efpa-min,  OU  Compte  foixante  lieues  de  la 
Capitale  a Saint  Jean  d’ülua  (54)  : & 
ce  qui  augmente  l’admiration  , c’eft 
quelle  étoit  précédée  par  un  préfent, 
porté  fur  les  épaules  de  cent  Indiens. 
Avant  l’audience  , Teutilé,  qui  étoit 
chargé  de  négocier  avec  le  Général 
i étranger , fit  étendre  les  préfens  fur  des 

nattes  (5  5)  , à la  vue  des  Efpagnols. 


(j5)  Hiftoîre  naturelle 
des  Indes  occidentales  , 
Liv.  5. 

(Î4)  Quelques  Hlfto- 
sri(ns  racoatent  que  Teu 
tilé  même  porta  les  dépê- 
ches fie  revint  dans  huit 
jours,  avec  celles  de  la 
Cour  fie  les  ptéfens.  Oiaz 
de  Cailillo  dit  que  c'étoit 
4111  AmbalTadeur  expies  , 
nommé  Qnintelbor  , qui 
était  accompagné  de  cent 
Nobles  Mexiquaiiis  j ce 
qui  patoit  encore*  moins 
vraifcmblable.  Mais  Solis 
attribue  cette  addition  â 
l’Editeur  , qu'il  nomme  le 
Rfûeut  de  Hirmofa, 
. (s  t)  Hertera  donne  plus 
d'étendue  à ce  récit.  Il  pré- 
tend que  Motezuma,  épou* 
vanté  de  la  vue  des  peintu  ■ 
tes , non>feulement  parce 


qu’elles  lui  préfentoient 
des  objets  terribles , malt 
plus  encore  parce  qu’il  7 
trouvoitraccompliilemenc 
de  quanticé  de  préfages  8c 
depréJi^ions , qui  le  me* 
naçoientde  la  ruine  de  fqa 
Empire  , ne  fe  rafluta 
qu’en  appercevant  que  les 
Etrangers  airaoient  beau* 
coup  l’or.  Il  fe  rïatta  qu’un 
gros  préfent  Je  ce  précieux 
métal  les  facisferoit  allez 
pour  les  difpofer  â partir  4 
fie  ce  fut  dans  cette  unique 
vâe  qu’il  leur  ciiyoïa,  deux 
fois  confécutivet , de  gran* 
des  riciieiles  en  or.  Mais 
H ne  conlîJeroit  pas  que 
c’étoit , au  contraire  , un 
amorce  capable  de  les  re- 
tenir. On  donne  ie  détail 
de  ces  ptéfens , pour  corn* 
nicnccr  à faite  conaoître 

Enfuice , 
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Bnfuite  , s’écanc  fait  introduire  dans  k ' Fî«.nak» 
Tente  de  Cortez^  il  ki  dit  que  l’Em-  c^te*. 
perear  Mocezuma  Im  envoïoit  ces  ri- 
cheÏÏes  ^ pour  lui  témoigner  l’eftimeia  petmUEo* 
qu’il  faifoit  de  lui , & la  haute  opinion  ^ ^ 
eu  il  avoit  de  ion  Roi  ; mais  que  1 état 
^ fes  affaires  ne  lui  pertnettoit  pas 


le  Mexique,  Sc  peut  faite 
juger  combiea  ceuemoa- 
rre  deroic  exciter  Pavidité 
dei  Efjpagnels.  C'éroient 
de  riches  rapis  8e  d’autres 
itoiFes  decotoii , ciiTues  de 
f lûmes  d’oireauxfort  déli* 
cates  8c  de  divers  couleurs; 
des  boucliers  nattés  , 8c 
teuvensde  petites  plaques 
d'or  8c  d'argent  ; d’autres 
CRtichis  de  petites  perles  ; 
'flii  morioa  de  bois,  cou- 
▼ert  de  grains  d'or  nou 
fondu  ; un  cafque  de  la- 
mes d’or  , entouré  de  (b* 
nettes , orné  d'émeraudes 
pet  le  haut,  avec  des  pa 
naches  de  gtandes  plumes, 
au  bout  dcfquels  pendoient 
des  mailles  d'or  ; des  chaf- 
ftmouche  de  p!umes  avec 
mille  dtnemens  d’or  8c 
d'argent  ; des  btadarts  8c 
d’autres  armures  , de  cuir 
de  Cerf , corroie  en  rou- 
ge,8c  revêtu  de  plaques  des 
mêmes  métaux  ; des  ef- 
carpins  8c  dès  fandales  de 
même  cuir,  coufus  avec 
du  fil  d’or  , dont  les  fe- 
melles étoient  d’une  pier- 
re couleurs  d'azur,  8c  dou« 
|4ées  de  citons  des  miroirs 

Toau  XLVh 


ePuatrès  beau  métal, nom- 
mé Margachita,  qui  reluit 
comme  de  l’argent , en- 
ciiadés  en  or  ; quantité 
de  pièces  d’or  8c  d'argent  ; 
un  collier  d'or  , eniouté 
de  plus  de  cent  émerau- 
des 8c  d’autant  de  rubis  « 
auquel  pendoient  de  peti- 
tes fonneues  d'or  ; d’au- 
rtescolliers  coufiis  de  per- 
les 8c  d’émeraudes  , d’ua 
ouvrage  admirable  ; di- 
verfes  figures  d’animaux 
d’or  ; des  efpeces  de  mé- 
dailles d'or  8c  d'argent, 
donc  le  travail  furpaiToic 
la  matière  ; des  grains 
d’or , tel  qu’on  le  tire  dot 
Mines  , de  la  groflêuc 
d'une  Boifetee;  deux  rouet, 
Puned’or,  oui  reptéfen- 
tolc  , le  Soleil  avec  fes 
taions  , 8c  quantité  de 
feuillages  8c  a animaux  , 
du  poids  de  plus  dé  cenc 
marcs  j l’autre  d’argent  , 
avec  la  figure  de  la  Lune  , 
•8c  du  même  travail  , de 
plus  de  mams.  'Tous 
lesCaflillans  inReurcrent 
comme  épouvantés , si  la 
vûe  de  tant  de  richefiês. 
Heirera,  LLv.  5.  Ch. 
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174  ' Histoire  -g  E'N  ea  à te  ^ 
d’accorder  à des  Inconnus  la  pcrmif- 
(lon  de  fe  rendre  à la  Cour.  Teurilé 
s’eiforça  d’adoucir  ce  refus  par  divers 
prétextes  , tels  que  la  difficulté  des  che- 
mins , ôc  la  rencontre  de  plufieurs  Na- 
tions barbares  que  toute  l’autorité  de } 
riimpereur  n’empêcheroit.pas  de  pfea-  ■ 
dre  les  àrmes  , pour  fermer  les  paffà- 
•ges.  Cortez  reçutUes ‘préfens  V' avec 
toutes  les  marques  d’un  profond  ref- 
peél  i mais  il  répondit  que  malgré  le 
chagrin  qu’il  auroit  de  déplaire  à l’Em- 
pereur , en  négligeant  fes  ordres , il  ne 
f>ouvoit  retourner  en  arriéré  fans  blef- 
Cottez  infifte  fcr  l’honncut  de  fon  Roi.  Il  s’étendit 
à la  deman-  fur  fon  devoir  , avec  une  fermeté  qui 
déconcerta  le  Mexiquain  ; & l’exhor- 
tant à faire  de  nouvelles  inftances  au- 
près de  l’Empereur  , il  promit  d’atten- 
dre encore  fa  réponfe.  ‘Cependant  il 
ajouta  qu’il  feroit  fort  affligé  qu’elle 
* tardât  trop  à venir , parce  qu’il  fe  ver- 
roit  alors  forcé  de  la  folliciter  de  plus 
près. 

Partage  des  Tcutilé  infifta  fur  la  déclaration  de 
Empereur  ; mais  n’obtenant  point 
d’autre  réponfe , il  partit  avec  quelques 
/ préfen|glc  Cortex  , pour  aller  rendre; 
compte  de  fa  Commiflion  à la  Cour, 

* Les  Caftillans  , après  avoir  admiré  la^ 
rich|ire  des  liens , fe  partagereffe  avec 
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beaucoup  de  contrariété  dans  le  juge-  Fïrkam»* 
ment  qu’ils  portoienc  de  leur  {îcuation. 

Les  uns  concevoienc  les  plus  liâmes  ef- 
pérances  d’un  fi  beau  commencement. 

Les  autres  , raefurant  la  puillànce  de 
Motezuma  fur  fes  richeffes  , s’épui- 
foient  en  raifonnemens  fur  les  difficul- 
tés de  leur  entreprife  , & trouvoient 
de  la  témérité  dans  le  defficin  de  lui 
faire  la  loi  avec  fi  peu  de  force,  Cortez 
même  n’étoit  pas  fans  inquiétude  , 
lorfqu’il  comparoit  fa  foiblelfe  avec  la 
grandeur  de  fes  projets  ; mais  , n’ea 
étant  pas  moins  réfolu  de  tenter  la  for- 
tune , il  réfolùt  d’occuper  fes  Soldats 
jufqu’au  retour  de  l’ Ambalfadeur  Me-  cort«  f»it 
xiquain  , pour  leur  ôter  le  tems  de  fe 
refroidir  par  leurs  réflexions  \ & fous  Ugi 
prétexte  de  chercher  un  mouillage  plus 
fur , parce  que  la  Rade  de  Saint-Jean 
d’Ulua  étoit  battue  des  vents  du  Nord  » 
il  chargea  Montejo  d’aller  reconnoître 
la  Côte  « avec  deux  Vaiflèaux , fut  lef- 
quels  il  fit  embarquer  ceux  dont  il  ap- 
préhendodt  le  plus  d’oppofition.  Mon- 
tejo revint  vers  le  tems  où  Ton  atten- 
doit  Teutilé.  Il  avcfic  fuivi  la  Côte  • * 
jufqu’à  la  grande  Riviere  de  Panuco  » 
que  les  ’Courans  ne  lui  avoient  pas 
permis  de  paflèr^,  mais  il  avoir  décou- 
vert ûue  Bourgade  Indienne , nommée;. 
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'‘ïâKNA'M)  Chianhuitilan , où  la  Mer  formoit  une 
CoKTtz.  efpece  de  Port , défendu  par  quelques 
Rochers  qui  pouvoient  raertre  les  Vaif- 
£eaux  à couvert  du  vent.  Elle  n’étoit 
qu’à  dix  ou  douze  lieues  de  Saint- 
Jean.  Cprtez  fit  valoir  cette  faveur  du 
Ciel , comme  un  témoignage  de  fa  pro- 
ie élion. 

Il  rtçoît  une  Teutilé  arriva  bientôt , avec  de  nou- 
Bouyeiicfom-  prélèns.  Sa  harangue  fut  courte. 
p»tür.  Elle  portoit  un  ordre  aux  Etrangers  de 
partir  (ans  réplique.  On  ignore  quelle 
auroit  été  la  réponfe  de  Cortez  -,  mais , 
tandis  qu’il  la  préparoit , avec  quel- 
, que  emoarras  , il  entendit  fonner  la 
cloche  de  l’Eglilê  (5  <>) , & prenant  occa- 
lion  de  cet  incident  pour  former  un 
delTein  extraordinaire , il  fc  mit  à ge- 
noux , après  avoir  fait  figne  à tous  fes 
gens  de  s y mettre  à fon  exemple.  Cette 
aétion  , qui  fut  fuivie  d’un  profond  fi- 
lence  , aiant  paru  caufer  de  l’étonne- 
ment  à l’Ambafiadeur , Marina  lui  ap- 
prit , par  l’ordre  du  Général , que  les 
Efpagnols  reconnoilTant  un  Dieu  fou- 
verain , qui  déteftoit  les  Adorateurs  des 
, • Idoles , & qui  avoir  la  puilTance  de  les 
détruire  , ils  s’efForçoient  de  le  fléchir 
en  faveur  de  Motezuma  , pour  lequel 

) C’étok  celle  qu'on  npmaie  ocdinaitemenr  l’vlo- 
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ils  craignoient  fa  colere.  Olmedo , lun  fhrnawd^ 
des  deux  Aumôniers  , reçut  ordre  auflî 
d ’emploïer  fon  éloquence , pour  décou-  M^jangedc 
vrir  à Teutilé  quelques  lumières  de  lamfe&deRc- 
Foi  (57)  i & lotfqo-ü  out  ceffc  de  par-  ^^'1 
1er  y Gortez , d’un  air  plus  împofant  tilemau. 
que  jamais  , déclara  » que  le  principal 
w motif  du  Roi  fon  Maître  y pour  o^ 

« frir  fon  amitié  à l'Empereur  du  Me- 
»»  xique,  étoit  l’obligation  où  font  les)  • 

» Princes  Chrétiens  de  s’oppofer  aux 
»*  erreurs  de  l’Idolâtrie  y qu’unie  fes 
» plus  ardens  delirs  étoit  de  lui  don- 
» ner  les  infl'raéfeions  qui  conduifenr 
» â la  connoiflance  de  la  Vérité  , di 
» de  l’aider  d fortir  de  l’efclavage  du 
» Démon  , horrible  Tyrsn  y qui  te- 
>»  noit  l’Em-pereiw  même  dans  les  fers  y 
M quoiqu’en  apparence  il  fût  un  puif- 
» fant  Monarque  *,  que  pour  lui  , ve- 
" nant  d’un  Pars  fort  éloigné  pour  une 
- » affaire  de  cette  importance  y & de; 

» la  part  d’un  Rot  plus  puifïanc  encore 
w que  celui  des  Mexiquains , il  ne  pou- 
» voit  fe  difpenfcc  de  faire  de  nou- 
» velles  inftances , pour  obtenir  une 
M audience  favorable  j d’autanf  pluS' 

» qu’il  n’apportoit  que  la  paix , corn-  ' . ^ 

» me  on  en  devoir  }uger  par  ceux  qui  , 

ffj)  Stdtt  ylit,  t,  Cbtp,  f« 
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‘rut  H an»  »»  l’accompagnoient  > dont  le  petit  notw» 
coKiiz.  ,,  brenepouvoitfairefoupçonnerd’au- 
»>  tresvûes(58). 

Mécontente»  Cc  difcouts  , pat  lequel  il  avok  ef- 
ckt»  moins ^ 

li/uiat.  neut  pas  le  fuccès  qu’il  s’en  étoic  pro> 
mis.  Teutilé  > qui  ne  l’avoir  pas  écouté 
fans  quelques  marques  d’impatience  » 
fe  leva  brufquement , avec  un  mélan» 
ge  de  chagrin  & de  coIere,  pour  répon> 
dre  , que  ^fqu’alors  Motezuma  n’avoic 
empibié  que  la  douceur  > en  traitant  les 
Etrangers  comme  les  Hôtes  j mais  qu9 
s’ils  cominuoient  de  réfifter  à fes  or- 
dres , ils  dévoient  s’attendre  d’être  trai- 
tés en  Ennemis.  Alors  , fans  deman- 
der plus  d’explication  , ni  prendre  con- 
gé du  Général , il  fortit  à grands  pas  , 
avec  tous  les  Indiens  de  cortège. 
Un  procédé  fi  fier  caufa  quelques  mo» 
Commeat  mcns  d’embarras  à Cortez.  Mais , tour- 
Conez  raflii- jiant  auffi-tôt  fon  attention  à rafiurer 
' fes  gens , il  parut  s’applaudir  ( 5 d’un 

(;8)  Ibidem.  en  diHint  que  c'étoient  de» 

1^9)  Diaz  lui  fait  dite  gAges  de  leur  foiblelTe  6c 
â fes  officiers  , d’un  air  de  leur  crainte,  mais  qu'il» 
liant  i a)  Nous  verrons  n’acbeteroienr  pas  à (î  bon 
yt  comment  ils  fouiien'  marché  la  retraite  d’une 
- X dronc  la  guerre  -,  en  Armée  Efpagnole.  Ibidem. 
cour  cas , nous  favons  On  aura  concinuellemenr 
y>  de  quelle  maniéré  ces  occafion  d’obretver  que 
. a»  gens- là  fe  battent.  £t  Coteez  emploïa  la  rufe  ailr 

peudaur  qu’on  fettoii  les  tant  que  ù valeur, 
préfens,  U tailloit encore I,  • ' 
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fefus , qui  lui  donnoic  la  liberté  d’em-  têr.nano“ 
ploïer  les  armes  fans  violer  aucun  droit  -,  Cükté*. 

O *5*1  ^ 

& quoiqu  U y eut  peu  d apparence  que 
les  Mexiquains  euflènt  une  Armée  prête 
à lattaquer  , , il  pofa  de  tous  cotés  des 
Corps  - de  - Gardes  , pour  faire  juger 
qu’on  n’avoit  rien  à craindre  de  la  fur- 
prife  avec  lui. 

Cependant  le  jour  d’après  dt  décou-  oç'âSonqui' 
vnr  un  changement , qui  jecta  1 allarme  murmutet. 
dans  le  Camp  Efpagnel.  Les  Indiens  , 
qui  s’écoient  établis  à peu  de  diHance , 

qui  n’avoient  pas  cené  jufqu’alors  de 
fournir  des  vivres  , s’étoient  retirés  fi 
généralement  , qu’il  ne  s’en  préfentoit 
plus  un  feiil.  Ceux,  qui  venoieut jdes* 

Villag  es  & des  Bourgs  voifins  , rompi-  • 

'rent  aulTi  toute  communication  avec  le 
Camp.  Cette  révolution  fit  craindre  fi 
vivement  aux  Soldats  de  manquer  bien- 
tôt du  nécelfaire  , qu’ils  commencèrent 
à regarder  le  delTein  de  s’établir  dans 
un^  Pais  fi^ftérile  , comme  une  entrç- 
prife  mal  conçue.  Ces  murmures  firent 
lever  la  voix  à quelques  Partifans,  de' 

Diego  Velafquez.  Ils  aceuferent  le  Gé- 
_néral  d’un  excès  de  témérité  j & leur 


hardiefiè  croiffant  de  jour  en  jour , ils 
. follicirerent  tout  le  monde  de  s’unir,, 
pour  demander  leur  retour  dans  l’ifie 
de  Cuba  > fous  prétexte  d’y  fortifier.!» 

• ' ' .V  ...  XI  ’ * • • 
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" rixxAMD  Flotte  & l’Armée.  Cortez , informé  (fe 
«©RTïz,  foulevement  , emploïa  fes  plus  ft- 
deles  Amis,  pour  reconnoître les fen- 
timens  du  plus  grand  nombre.  H trou- 
va que  celui  des  Mutins  fe  réduifoit  à 
quelques  anciens  Mécontens , dont  il 
avoit  toujours  eu  de  la  défiance.  Lorf- 
nqwU^*co”  qu’il  fe  crût  alTuré  de  la  difpofîtion  des 
tei  prend  i”af-  autres^  il  déclara  qu’il  vouroit  prendre 
confeil  de  tout  le  monde  , & que  cha- 
cun avoit  la  liberté  de  lui  apporter  fes 
plaintes.  Ordas  , & quelques'  autres 
Officiers  fe  chargèrent  de  celles  des 
Mécontens.  Elles  furent  écoutées , fans 
^ aucune  marque  d’offenfe.  Comme  elles 
eendoieht  principalement  à retourner 
■ dans  l’Ifle  de  Cuba  > pour  remettre  Ijt 
difpofition  de  la  Flotte  â Velafquez  , ôc 
qu'il  n’y  avoit  point,  en  effet , d’autre 
moïen  de  la  fortifier , Cortez  fe  con- 
tenta de  répondre  qu’elle  avoir  été  juf- 
qu’itlors  allez  favorifée  du  Ciel  pour  en 
efpérer  eonftammendes  mêmes  recours  % 
mais  que  fi  le  courage  Sc  la  confiance 
manquoienc  aux  Soldats  , comme  on 
l’en  alTuroit , il  y auroit  de  la  fii>lie  à 
s’engager  plus  loin  -,  qu’il  falloir  pren- 
dre fes  mefures  pour  retourner  à Cuba» 
en  leur  avouant  néanmoins  qu’il  s’ar- 
ïêtoit  à cette  réfolution  pour  fuivre  leur 
confeil , & fut  le  témoignage  qu'ik  li4^ 
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rendoienc  de  la  difpoficion  des  Soldats. 
Audà^tôt  il  de  publier , dans  le  Camp> 
ap’on  ft  tînt  prêt  à s^H^arquer  le  len- 
demain pouf  Cuba-,  Tordre- fut  don-- 
né  aux  Capitaines  de  remonter  , avec: 
leurs  Compagnies , fur  les- mêmes  Vaif^ 
féaux*  quUb  avoient  commandés.-  Mais-' 
cette  réfolution  ne  fut  pas*  plutôt  divul-- 
guée, que  tous  ceuxNqui  étoient  prévenus' 
en  faveur  du*  Général  s’écrièrent , avec 
Beaucoup  de  chaleur^u’il  lès  avoir  donc 
trompés- par  de  fàulTes  promelTès^  \ Ily. 
ajoutèrent  que-s-il  étoit  réfolu  de  fe  retW 
rer , il  enétoit  le-maîcre,-aveceeuxqu’iB 
üTouveroit  di^ofés  à*  le  fuivre;  maisv 
que  dans  Tcfperance  qui  les'  attachok-' 
au  Mexique  , ils  n’abandonneroienr 
pas  leur  enrreprife-,  qu’ils-  fkuroienc 
ahoifir  un  Chef  pour  lui  fuccedèr.  Ee»' 
Officiers  quiiervoientCorce2S',  ÉMgnanc 
d’approuver  cette-  ouverture  y deman*- 
derent  feuletïienG-qu’iTen  fût  informé^' 
Hs  fe  rendirent  à'-fa*  Tente-,  accompa-*» 
gnés  de  las  plus  grande*  patrie  dès  Sol- 
dats , pour  lui-  reptéfenter  que  toute-* 
PArmée  - étoit  prête  à fé  foulever'i  &: 
oerte  comédie  fut  poufïee  jufqo’àdawei^ 
prochcr  d’avoir’  pis‘  la  réfôhition*  dé- 
partir",- fans  ' confulter  fes"  principau® 
Officiers..  Ils  fé  plaignirenfdfela  Ifonte^ 
dbfit-il- voaloit-  couvrir  4cs<  EfpagnoUi^ 
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en  abandonnant  Ton  Expédition  , aiE 
feul  bruit  des  obftacles  qu’il  avoir  à fut- 
monter.  Us  lui  tepréfemerent  ce  qui 
étoit  axrivé  à Gci jalva , pour  avoir  man- 
qué de  faire  un  Etabliflement  dans  le 
Pais  qu’il  avoit  découvert.  Enfin  y ils- 
lui  répétèrent  fidèlement  tout  ce quil 
Leur  avoic  diélé  lui-même..  Coïtez  pa- 
rut furprisde  les  entendre..  Il  rejetta  fas 
conduite  fur  l’opinion  qu’il  adroit  eue- 
des  difpofitions  de  l’Armée;.  Il  afièûa- 
de  fe-  défendre de  balancer  „ d’avok 
peine  à lè  perfuader  ce  qu’il  defiroit  le. 
plus  ardemment  *,  3c  fe  plaignant?  d’a- 
voir été*  mal  informé  lans  nomma: 
néanmoins-  ceux  qui  lui  avoient  rendm 
ce  mauvais  office , il  protefia  qu&  les> 
ùrdres  qu’il  avoit  donnés  étoient  con- 
Bte  fbn  goût  j;  qu’il  n’âvoit  tædé  qu’àt 
l’envie,  d’obliger  fès  Soldats-  ; qu’il  de— 
meureroit  au  Mexique  avec  d’autant 
plu^  de  fatisfaétion  , qu’il  les  voïoit^ 
xlans  les  fentimens- qu’ils  devcûenc  au- 
Roi  leur  Maître  & à l’honneur  de  leur  - 
Nation  ::mais  qu’ils- dévoient  comprea-- 
dre  que  pour  des  entreprifes-aufli  glo- 
xieufes  que  les  fiennes  > il  t)e  vouloit: 

Sue- des  Guerriers  libres  3t  dévoués  Ài 
îs  ordres  y que  fi  quelqu’un  fouhaitoic- 
de  retourner  à Cuba-,  il  pouvoir  partilrv 
jùn&obfiacle.  y de  (]gie.  fut  le.*  champ  ili 
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^aUX  prêts  .pour  tous  .Cf  «k  qui  ne  fe-  Portez  . 
;joicnc  pas  difpofés  à fqiyre.yolontaire- 
menc  U fortune.  Ce  difçours  produifit  Heurtust* 
des  tranfports  de  joie,-  donc  if  f^r  fut- 
pris  lui-même. r & ceux , qui  avoient 
;fcrv  i d^Intecpréceÿ.-  aux  Mécon  cens,  n’éu-- 
ïent  pas  la  h^rdiéfïe.de.fô  déçlarer.  Ils- 
.luifirei>cdes:,exc;ujCes.i  quul  reçut  ,avee 
•k mêtne  diffinjulation  (-ée).  ■ i 

- . „LaîFortunê,  qui  fembloit  le  conduf-  fiïput&tîbtp 
'lie  par  la  main-,  amena  dans  le  nieine 
:Ceras  .einqjndiens  > que  Diaz  del  Gaf-  diiutdfrzan#* 

.çiUpvicLdefcendre:  d’-i^  vets?°*^  ' ^ 

/un  pofteavauçé  qu’il:  gardoit.  Leur  pc- 
îsit  nombre  i ^ilo5;  %n^  paixavcc- 
^lefquels  , ils  f,  contifuioient  ,de  s’appro- 
.chec  y né  lui  lailTanc  aucune-  défiance^ 

; de  leurs  intentions , , il  les  conduifît  atii 
..Çl^çqp'.  On  crut  remarquer^  àileur  airf 
iMUK:  habilleriient  quiilsi  etoicût? 

;d’ ofîiié  iMsrion''  ,di;ffcrente . desî  ■ 
vqugiuftîï'.quôiqii’Àls;  eulTenc  .;âulfi‘<4^sJ 
J|rçilWj86  la  levre  pü-ceés  j-;  pourfou-- 
^ ttenir  - dé  grosianneaux  r dbr  St  > d"auw:é5î 
: èijbùï.  Leur  .langage  iic  relïèmbloit 
J npni  plus  à}  celui^  des  autres  ,;  ât^Maniiai 
nejlencé^dirpas  fans  didStàltci  .Ôn  ap-- 
.priruéanûlioinS , gàr.  fois  ««ijàiieî,: 

^u:A-a  ■ /■.  ■ : - i-î  ^ 

/ (^pi)  Ihidcnff,  Chift.  y.  fie  S i:  Uè^«',  U>iA 
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écoient  Sujets  du. Cacique  deZampoi^ 
la,  Pcovince  peu  éloignée , & qu’ils  v»^ 
noient  faite  des  complimens.de  fa  parc, 
i au  Chef  de  ces  braves- Ecrangers,. dont: 
, les  Exploits-dans  la  Province  de  Tabaf- 
i co  s’étoiene  déjà- répandus  Ipfqu’à  lui. 
C’étoit  un  Prince  guerrier  ,.qui  fàilbic: 
profelÜoQ.  dymer  la»  valeur  jurques- 
dans  iês  Ënnetnis.;  Les- Députés  inuile* 
rent  beaucoup  fur  cette  qualité  delewr- 
Maître-,  dans- lacrainte  apparemment: 
' que  lès  avances  ne  fulTenc  acrribuées-’à. 
des  motifs  moins  dignes  de^lui.-Gortea. 
ftukf  qu’il  les  reçut  avec  avec  de  grands  téiAoigna- 
piomet.  d^eftime  & d<affeétion.  Outre,  l’ef^ 
-rec  que  cer  heureux-  incident  pouvoic: 
produire  fur  les- Mexiquains , «pour  ar-^ 
rêtcr  leurs  entreprifcs  , & fut  les  Ef- 
pagnols  mêmes , pour  leur  infpirer  uner 
nouvelle  confiance  , iP  apprit  que' lai 
' ProvincedeZampoala-étoit- vcrsie  Port: 
' que  Montejb'  avoir  découvert  fur^  la< 

. Côte  yôc  fbn  ddlèin  étoit  toujours  d’y.' 
tranfponer  fbn<  Camp.  Cependànr , 
ioie  le  dégui Tant  fous  un  air  de  fierté'»,, 
il  demanda  au»  Indiens-  pourquqi' leur 
Cacique:  étant  fi  voifin avoir  difieré  fi: 
long-temsià  lui-lùire  cette  députation 
-Us  répondirenrquedes  Peuplesde  Zàm- 
poalame  communiquoienc  paS:  volon>- 
liccS:  avex^lesi  Mexicains , donc  ils-ne; 
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fctiiffroienc  les^  cruautés  qu’avec'  hoc-  fer.na«2" 
ceuc.  • Nouveau  fujec  de  fatisfaâion 
pour  Cor tea>  üir-tout  lorfqfie  les  In- 
aiens-  eurent  ajoiké  que  Moteauma 
étoit  un  Prince  violent , qut  s’etoit  ren- 
du inrupportable  à>  fe&  voifîns  par  fon 
orgueil  „ Ôc  qui.  tenoit  £e&  Peuples  four- 
nis pac  la  crainte:.. 

“ Il  elktems  de  faire  connoître  quelles  îilfedti’&at 
«toienc  les.  forces  , 3c  doù  venoit  leqae*hoi”à« 
trouble  quel’arrivée  des^EfpagnolsAVoit  !<>«• 
jptté  dans  fbn  efprit..  L’Empire  du-  Me- 
•xi^e-étoit  alors  au  plus  haut  point  de 
fa  grandeur  , puifque  toutes  les.  Pro- 
"vinces  qui  avoient  été  découvertes  dans 
ÏAraérique  feptentrionale  étoient  gou- 
vérnéespar  fes  Miniftïes,  ou  par  des 
Caciques  qui  lui  païoienc  un  tribut.  S^' 
üandeur  , du  Levant  au=  Couchant  ,^ 

«toit  dcplus-de  cinq  cens  lieues,  & fai 
tirgeun,.da.Midi  au  Nord V d’environ» 
deux^  cens.  Il'  avoir  pour  bornes,  au* 

■'Nord  „la*Mer  Adàntii^ue.  ,.dans  celong; 

• efpacc'  de  Côte  qui.  s’étend  depuis  Pa- 
•nuco  jufqu^au  Yucatan.  L’Océan  qui  fe: 
nomme  Alîaticjue  (6i),,  le  bornoit  aiti 
'Couchant-,  depuis  te.CapMindorin  juf- 
qu’aux  extrémités  dé  là  Nouvelle  Gà— 

-hce.  Le  côtétuéridional  occupoit  cecta 

f0â)  Ou  k Golft.d’A&iao*  . 


füRK^'ND 

£OR.TIiZ, 


ï^(f  H'rsro'iKB  GSwfirArif 

vaft«  Côre  qui  borde  la  Mer  du  SutfV 
depuis-  Acapulco  jufqu’à  Guatimala  , ôC 
qui  vient  prèsde  Nicaragua  y vers 
me  du  Darien^Celui  du-  Nordys’étenr^ 
dant  jufqu’à  Panuco  y comprenoic  cet- 
te Province  entière  j mais  fes  liniitcs> 
croient  referrées  en  quelques  eudroicS' 
par  des  Montagnes , qui  fervoienr  4©^ 
retraite  a'ux'Cbichimcgues  &aùx  Pto- 
mies  ; Peuples  farouches  & barbares'.  ,, 
aufqucls  on  n’attribuoit  aucune  forme  d& 
.Gouvernement,  & qui  n’aiant  pour  ha- 
bitations que  les  cavernes  des  Rochers-,, 
ou  quelques  trous  fous  terr e y vivoienC 
de  , leur  chafle  & des  fruits  que  leurs' 
.arbres-  produifoient  fans  eulturc.  Cé^ 

, pendant  ils  fe  fervoient  de  leurs  flécher 
avec  tant  d’àdrelïè  & de  force  ,.&  da  fi*;  ^ 
mation  de  leurs  Montagnes  aidoit  Cv 
Baturellemenr  à leur  défenfe  , qu’ils 
avoieni  repouflfé  plufieurs  fois  routés- 
fes  forces  des  Empereurs  du  Mexique.- 
. Maisils  ne  penfoiçntlà  vaincre  que  potjp 
.éviter  la  tyrannie  , & pour  confe.rv^ 
leur  liberté  au  milieu  des  Bêtes  fao^ 
Vâges.- 

n n’y  avoit  pas  plus  de  cènf  trence 
. ans  que  l’Empire  du  Mexique  croit  par- 
venu à cette  grandeur  > après  avoir  eonii^ 
mencé  à s’élever , comme  la  plûpaa  dess 
autrc|^E(acs>  fuc^  d«:-.fânde«tieQ$-  a0ès' 
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foibles.'Les  Mexiquains , portés  par  in-  “FËRÏrtKB^ 
elinarion  à l’exercice  des  arrneS’,  avoienc 
alTujetti  par  degrés  plufîeurs  autres  peu- 
ples qui  habiroient  cetre  partie  du  Nou- 
veau Monde.  Leur  premier  Chef  avoir' 
été  un  fimpie  Capitaine  , dont  l’adrelFei 
ôc  le  courage- en  avoient  fait  d’excel*- 
-lens  Soldats.  Enfuite  Us  s’étoient  don- 
né un  Roi , qu’il’s  avoient  cKoifi  entre 
Les  plus  bravas  de  leur  Nation  , parce- 
qu’ils  ne  connoiflbient  pas  d’autre  ver- 
tu que  là  valeur  ;•  & eet  ufage  de  don-' 
ner  la*  Couronne  aU  plus  brave  , fans^ 

Aucun  é^ard- au  droit  de  la*  naiflânce  , 

•n’avdic  &é  interrompu  que  dansquel- 
queS'  occafionsy  où  l’égalité  dîi  mérite' 
avoir  fait  donner  la  préférence  au  Sang:, 
roïal.  Motezuma*,  fuivanr  les  peintures*: 

^i  compofoienr  leurs  Annales , étoit' 
î^nziéme  de  ces  Rois  Quoique’ 

Ibn  Pere  eût  occupe  le  Trône il  n’a— 
voit  dùfon  élévation  , qu’à-  fes  grandes: 
qualités  naturelles , qui  .avoient  été  fou- 
tenues  long.remspar  l’artifice.Mais  lorf-  catsaère ik 
èu41  s’ëtoif  vù  le  Maître il  avoir  la-  *’'*‘^î"F«eur 
«he  la' bridera  tous  les  vices  qu  il  avoir  moU  Motez** 
fo  déguifor.  Son  orgueil  avoir  éclaté  le 
. premier , en  lui  fàifant  congédier  tous 

frt)  Voïèz  ci'delToat  , fuke  de  Tes  Pr^décelfcurs',. 
dans  la  Deferiptioa  de  avec  les  piincipalescit*’- 
lïo^/rcy.lea.  noms  fie  la.  conllanceideleKiHilloiMi;- 


r8-8"  Histoire  gfn'ïrA'D'< 
Eïilmaiw  les  OflSciers  de  fa  Maifon  , qui  écoieiltf 
naiflânce^commune , pour  n’env^ 
ploïerque  la  Noblelïe  , jufques  dans  les 
Emplois  les  plus  vils<*,  afFéd^tion  éga- 
choquante  poiU'  les-  Nobles 
•dieux»  .qui  fecrouvoienc  avilis^ par< des  £bno 
aons-  indignes  d’eux , & pour  les  Fa- 
milles' populaires^  qui  s’^toient  vû<  fe»- 
mer.rdnique  voie  qu’elles  avoieut  à la 
Fortune.  Il  paroilïbic.  rarement  à la  vue 
. de  fes-Sujets-,  fans-excepter  fes-MiniC- 
très  mêmes  & fes>  Domeftiqiaes , aux» 
quels  il  ne  fe  communi^oir  qu’avec 
Beaucoup  de  réferve-v  >>  raifant  entrer 
»»  ainli^  fuivant  l’exprefllon  de  Solis>. 
5^  le  chagrin  de  la:folitude-dansla  GOI»- 
» pofkion  de  là  Majefté.  Il  avoir  in- 
venté de-  nouvelles  révérences  & des  cé- 


minonies  gênantes , pour  ceux  qiai  ap— 
prochoient  de  fà  Perfonne;  Le  refpeéfc: 
lui  paroiflbir  une-  offenfe  y.s’if  n’etoic 
poulie  jufqu’à-  l’adoration  *,  & dàns  la: 
feule  vue  de  faire  éclater  fon  pouvoir,  if 
«xerçpit  quelquefois  d’Horribles  etuau- 
• tés , dont'on  ne  connoiflbit  pas'  d’autre 
raifon’ que  Ibn  caprice,'  ILavoit  créé^"^ 

: ’ fins  néccfliBé",  de  . nouveaux  impôts\,. 
qui  fe.levoient  par' tète.,,  avec  tant  de  . 
rigueur , que  fes  moindres  Sujets , juC^ 
qu’àuxMandians  > ctoienr  obligés  d’ap» 
^rter  quclqw  chofe.aa  pié  du-Tionev 
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Ces  violences  avoient  jetçé  la  terreur  fe».nak&, 
dans  toutes  les  parties  de  l’Empire,  & ' 

cette  terreur  avoir  produit  la  haine. 

Plufieurs  Provinces  s’étoient  révoltées.  , 

Il  àvoit  entrepris  de  les  châtier  lui  mè- 
ttte.  Mais  celles  de  Mechoacan , de  Tlal^ 
cala , ôc  de  Tcpeaca , fe  foutenoient  en- 
core dans  la  révolte.  Motezuma  fe  van- 
toit  de  n’avoir  diffei^à  les  foumettre , 

•eue  pour  feconferver  des  Ennemis , ôc 
fournir  des  Viétimès  à fes  cruels  Sacri- 
fices. Il  y avoir  quatorze  ans  qu’il  re- 
gnoit  fuitÉmt  ces  naaximei  (65). 

Mais  la  derniere  de  ces  années  avoir  Prodige*  quT 
été  remplie  d’affreux  prodiges , qui  corn-  rïi 

mençoient  à lui  faire  fentir  des  re- ne  de  rimpi- 
mors  & des  craintes.  Une  effroïable 
Comète  avoir  paru  pendant  plufieurs 
nuits,  comme  une  pyramide  de  feu. 

Elle  avoir  été  fuivie  d’une  autre , en 
forme  de  Serpent  a trois  têtes,  qui  fe 
levant  de  l’Oueft , en  plein  jour , cou- 
roit  avec  une  "extrême  rapidité  jufiqu’i 
Fautre  horifbn  > où  elle  difparoiffoie 
après  avoir  marqué  là  trace,  par  une.  im- 
finité  d’étincelles.  Un  gtand  Lac,  voi- 
fin  de  la  Capitale  , avoic  rompu  fes  ’ 

digues  , &s’ccoit  répandu  avecuneim-^ 
pécuofité  dont  on  n’àvoit  jamais  cuc 
d’exemple.  Un  Temple  s’écoit  embtar 

Solif  ÿ lir.  I»  ClMlp.  Jg, 
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VtiiNANt)  fé , fans  qu’on  eût  pu  découvrir  la  caulé 
jCoKTE».  incendie  , ni  trouver  de  nioïen 

four  l’arrêter.  On  avoir  entendu  , dans 
air,  des  voix  plaintives  qui  annon- 
çoient  la  fin  de  la  Monarchie  v & tou- 
tes les  réponfes  des  Idoles  s’accordoient 
à répéter  ce  funefie  pronofiic.  LailTonS 
aux  (<)4)  Hifioires  Èfpagnoles  ce  qui 


(«4)Onue  doit  pas  paf-  nus  & bien  asmls , qui  ve» 
fèc  néanmoins  deux  traits,  noient  du  côté  de  l’Otient, 
que  le  Pere  d’Acoila , Do-  te  quifairoientun  horrible 
tero , 6c  d'autres  Ecrivains  carnage  de  fes  Sujets.  11  ht 
du  même  poids,  ont  crut  appeller  ^ Tréires  & fes 
afl'z  vérifiés , pour  les  Devins  les  eooful- 

donner  comme  cercains  , ter  fur  ce  prodige.  L'Oi- 
6c  qui  explique  d'ailleurs  fean  demeura  immobile  , 
les  quellions  qu'on  fairoit  tandis  que  plufieurs.  d'ea' 
l'année  précédente  à Gri-  tt'eux  firent  la  même  ex* 
Jalva,  Quelques  Pêcheurs  périence,  Enfuitc,s’échap' 
prirent  au  botd  du  Laede  pant  tout  d'un  coup  de 
Mexique  un  Oifeau  d'une  leurs  mains,  il  leur  laidâ 
grandeur  6c  d'une  figure  un  nouveau  rujer-defrai'eur 
monfirueufe  , qu'ils  pré>  par  une  fuite  fi  brurque.  ' 
/entetenc  à l'Empereur.  Il  Peu  de  jours  après  , un 
avoir  fur  la  tête  une  efpece  Laboureur  vint  au  Palais  , 
de  lame  luifante , où  la  te>  8c  demanda  fort  inftam* 
verbération  du  Soleil  pro.  ment  d'êtce  introduitlà 
duifoic  une  lumière  trMVe  l’Audience  derErapeteut s 
6c  afTreufe.  Motezuma  , on  tint  conléil  fur  fait 
fixant  fes  peux  fut  cette  tranfport , qui  parut  fujt- 
lame,  yapperçutlarepré-  naturel  , Ce  l’on  réfoluc 
'fentation  d'ui^^bvi^vcc  de  Técouter.  Il  fit  un  üé- 
des  Etoiles,  qui.  brilloienci  cit  qu’on  pouvoit  prendre 
affez  , d'efpace  en  efpace  , pour  unfonge  , quoiqu’il 
pour  l’obliger  de  fc  tout-  le  donnât  comme  une  vé- 
ner  nulC  tôt  vers  le  Soleil,  tiré  , par  lequel  il  ptéten» 
dans  le  doute  s’il  n’avoir  doit  qu’aïant  vû  l’Empe- 
pas  celTé  tout  d’un  coup  reur  endormi  dans  un  lieu 
de  luire  Enfuite  , retour-  écarté,  & qui  ceiioit  à la 
nanti  cet  étange  miroir  , main  une  paltülc  allumée, 
il  y vit  des  Soldais,incoa-  une  voix  lui  avoû  otdoar 
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commence  à prendre  un  air  fabuleux  ; ferna».& 
mais , le  récit  des  deux  Indiens  faifant 
juger  à Cortez  qu  il  ne  lui  feroic  pas 
difiieile  de  former  un  parti  contre  un 
Tyran , entre  des  Peuples  révoltés  con- 
tre fes  injuftiees , il  envoïa , aü  Caci- 
que de  Zampoala  > des  préfens  & touc 
ce  qui  pouvoir  le  difpofer  à l’amitié. 

Cet  heureux  incident  lui  6*^  Maître 
une  autre  idée,  que  les  Hiftoriens  rc-^decorte» 
gardent  comme  le  chef-d’œuvre  de  fa 
Politique , & qu’il  exécuta  auffi  habi- 
lement ^u’il  revoit  conçue.  Comme 
elle  l’obligeoit  d’avancer  le  deflein  qu’il 
avoit  toujours  eu  de  former  une  Co- 
lonie dans  le  lieu  où  ilftoit  campé  , il 


de  prendre  la  piftille  , 
êc  de  la  lui  appliquer  âir  la 
cuilfe  j ce  qu'il  avoit  fait 
fans  ijue  l'Empereur  fc  fût 
éveillé.  Alors  la  vuix  lui 
avoir  ditjc’efl  ainfî  que  ton 
Souverain  s’endort , peo- 
le  tonner»  gron- 
de fut  fa  téte-j  & qu'il  lui 
vient  des  Ennemis  d’un 
autre  Monde  , 
truite  Ton  Empire  8iSBte- 
ligion.  Sur  quoi  le  Labou- 
reur , avant  fait  une  exliot- 
Tation  fort  vive  à Mote- 
zuina  y prit  la  fmte  avec 
beaucoup  de  viteffe.  On 
penfoic  d’abord  à le  faire 
ariêter , pour  le  punir  de 
fbn  info'ence  -,  mais  une 
douleur  extiaoidinake  ,, 


que  l’Empereur  fentit  i I» . 
cuiiïe  , y aïanc  fait  regar- 
der auûi*tôt,iou4  ceux  qui 
dtoieut  préfens  apperçu- 
tent  la  marque  d’une  brû- 
lure récente , dont  la  vue 
eStaïa  Morezuma  8c  lui  fit 
faire  de  ferteufesréflexions. 
Le  pniTage  de  Gtijalva  8c 
l’atrivée  de  Coite»  fem» 
blant  répondre  à tous  ces 
avis  du  Ciel , la  Cour  du 
Mexb^ue  étoitdans  le  troa- 
ble  V on  y avoit  tenu  quan- 
tité de  Confeils , & c’étoiü 
après  de  longues  délibéra- 
tions que  l’Empereur  s’é- 
toit  déterminé  i refufer^ 
aux  Etrangers,  la  liberté 
de  le  voit.  Solis , Chapâr 
ue  (- 
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^iR.MAND  fe  hâca  de  la  communiquer  aux  OfS-' 
coRTE».  ciers  dont  il  ccMinoillbit  l’attachement 
pour  fa  perfonne  } & ^rfqu’ii  eut  ré- 
glé avec  eux  tout  ce  qui  pouvoit  en  af- 
fûter le  fuccès  , il  tint  une  Alîemblée 
générale  , pour  donner  une  forme  au 
fi  £tabUt  une  nouvel  EtaoUnement.  La  conférence  fat 

Colonie,  fous  Sc»  Partîfans  , qui 

le  nom  de  * T 

Villa  ticca  de  le  plus^  grand  nombre  y 

lavera-eiuï.  toutes  fes  propolîcions  par  leurs  fuffra- 

ges.  On  nomma  pour  Alcaldes  , ou 

Chefs  du  Confeil  Souverain  y Porto- 

Carero  & Monte jo  ; & pour  Gcmfetl- 

1ers  y d^Avila,  Alvarado  & Sandoval. 

D’Efealante  fut  créé  Alguazil  Major  , 

ou  Lieutenant  Criminel  i & l’Office  de 

Procureur  Général  fut  confié  à Chico. 

Tous  ces  Officiers , après  avoir  prêté  le 

ferment  ordkiaire  i Dieu  8c  au  Roi  , 

prirent  polTeffion  de  leurs  Charges , avec 

les  formalités  ordinaires  en  Efpagne^ 

8c  commencèrent  à les  exercer  en  doi>' 

V nant  à la  nouvelle  Colonie  lé  nom  dé 

ricca  de^  la  f^era-Cru^  , qu’elle  a 

«onfervé  dans  uaautrf|||teu.  Ils  la  nom- 

Bictent  VilUrichi , patee  qu’ilsy  avoient 

commencé  à voir  beaucoup  d’orj  & Vraie 

Croix , parce  qu’ils  y étoient  defeendtti 

le  jour  du  Vendredi  Saint  (éj). 


compofoienc 

fécondèrent 


Chag. 
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Cortez  afFcda  d’affifter  à leurs  pre- 
^icrcs  fondions  > comme  un  fimple 
Habitant  > quinç  droit  aucun  droit  de 
là  qualité  de  Général  de  la  Flotte  & de 
Commandant  des  Armées.  Il  vouloir 
autorifer  le  nouveau  Tribunal  parfon 
relpeét  ^ & donner  au  Peuple  l'exem- 
ple d’une  jufte  foumiffion  j parce  qu’il 
croïoit  avoir  également  befoin  & de 
1 autorité  civile  & de  la  dépendance  des 
Sujets,  pour  remplir,  par  le. bras  de 
la  J uftice  & par  la  voix  du  Peuple,  les 
vuides  de  la  Jurifdidion  militaire , donc 
on  le  fuppofoic  toujours  le  Chef,  en 
_vertu  de  la  Commilîion  du  Gouverneur 
Cuba»  Mais  elle  avoit  été  révoquée  j* 
& dans  le  fond  fon  pouvoir  étoit  appuïé 
fur  des  fondemehs  trop  foibles.  Ce  dé- 
faut ne  1 obligeoit  que  trop  fouvent  de 
fermer  les  yeux  , fur  la  ré/Iftance  qu’il 
trouvoit  à Tes  ordres.  Il  le  mettoit  dans 
le  double  embarras  de  penfer  à ce  qu’il 
devoir  commander  Sc  aux  moïens  de 
fe  faire  obéir,  Dc-la  fon  impatience , 
p®or  1 execution  d un  projet  dont  tou- 
tes ces  difpofîtions  n’étoient  que  les  pré- 
paratifs. * 

lendemain,  pendant  que  le  Con- 
feil  étoit  aflemblé , il  demanda  modef- 
teraent  la  permiffion  d’y  entrer.  Les 
Juges  fe  levèrent  pour  le  reçevoir,  U 


Ffunanb 

Cortez. 

ipj>. 

Comment  il 
fe  fait  revêtir 
<ie  l'autorité 
abfoluc. 
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leur  fit  une  profonde  révérence  , & fe 
contenta  de  prendre  place  après  le  pre- 
mier Confeiller,  Là  , dans  un  Difcours 
où  l’art  étoit  reyêtu  des  apparences 
du  définterelfcmeat  & de  la  fimplici- 
té  (66) , il  leur  tepréfenta  que  depuis 


On  le  donnera  ici 
tel  que  Solis  le  rapporte 
après  Diaz  , Tuivant  La  loi 
qu’on  s’cft  impofce  de  con- 
fetver  tous  tes  grands  traks 
qui  portent  uti  caraâere 
original,  m Seigneurs  , ce 
nCoufeil  , que  Dieu  par 
^ fa  bonté  nous  a permis 
»j d’établir,  reptéfente  la 
» perfonne  du  Koi , À qui 
» nous  fammes  obligés  de 
ï>  déclarer  la  vérité  j hom- 
ï>  mage  que  tous  ceux  qui 
3>  aiment  l’honneur  fie  ia 
9»  vertu  lui  rendent  volon- 
99  tiers.  Je  parois  donc  de- 
» vant  vous  comme  fi  j é - 
s»  tois  en  fa  piéfence  , fans 
■Si  autre  vûe  que  celle  de 
Si  fon  fetvice  , fur  lequel 
Si  vous  me  foulFrirez  l*am- 
sibition  de  ne  le  céder  à 
Ji  perfonne.  Vous  êtes  af- 
sifemblcs  pour  délibérer 
K fut  lesmuïens  d’établir 
Si  cette  nouvelle  Colonie  , 
ai  trop  heureufe  d’avoir  des 
Si  Chefs  tels  que  vnus.  J’ai 
Si  cru  vous  devoir  propo- 
si  fer  ce  que  j’ai  médité  fut 
Si  le  même  fiijer,  dans  la 
Si  crainte  que  vous  atre- 
sitatit  â des  fuppoiîtions 
SS  mal  fondées  , tous  ne 
e»  vous  tcouyiez  obligés  de 


S9  prendre  de  nouvelles 
» concluiïons.  Cette  Ville, 
))qui  commence  à s’éle* 
n ver  fous  votre  gou- 
y,  vernemenr  , eâ  fondée 
■n  dans  un  Païs  peu  connu 
» fie  fort  peuplé  , où  nous 
«avons  trouvé  des  mar- 
s)  ques  de  réfiûance  *,  qui 
» nous  annoncent  une  en» 
« treprifç  périlleufe  , où 
y,  nous  aurons  befoin  de 
«la  tête  fie  des  mains, 
« c’eft-à-dire  j où  il  fiu- 
y>  dra , fouvenr  que  la  fot- 
ss  ce  achevé  ce  que  la  pru* 
■a  dencè  aura  commencé, 
» La  policique  fie  les  con- 
üfeils  , ne  fufiifent  pat 
Si  dans  notre  fituation.Vo* 
» tre  premier  foin  doit  être 
■Si  de  confetvet  farmée  qui 
SS  nous  fert  de  rempart  j 
SS  fie  mon  premier  devoir  • 
9»  eftdc  vous  avertir  qu’el- 
>i  le  n'a  pas  tout  ce  qui  ell 
» nécellaire  pont  notre  fù* 
il  reté  Se  pour  le  fou  tien 
Si  de  nos  eÿetances.  Vous 
Si  faver.  que  jufqu’à  pré- 
si  fenr  je  l'ai  commandée  , 
Si  fans  autre  titre , que  ia 
Si  nomination  de  Dom  Die* 
Si  go  de  Velafquez  , qui  n’a 
Si  pas  été  plutôt  expédiée 
Si  en  ma  faveur  , qu’il  l’a 
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les  variations  du  Gouverneur  de  Cu- 
ba , dont  il  tenoit  fa  Commiffion , il 
ne  fe  croïoit  plus  un  pouvoir  alTez  ab- 
folu  pour  commander  ; & que  les  cir- 
conftances  demandant  une  pleine  autoj 
rire  dans  un  Capitaine  général , il  fe 
défiftoit  de  routes  fes  prétentions  entre 
les  mains  du  Confeil , auquel  il  appar- 
tenoit  d’en  nommer  un  , jufqu’à  ce 
qu’il  plût  au  Roi  d’en  ordonner  autre- 
ment. fl  n’oublia  pas  de  demander  Aéle 


révoquée.  Je  n’examine 
point  ici  l’injtilliccde  fa 
' » défiance.  Ce  n’eft  pas  de 
î>  quoi  il  eft  quefUon.Mais 
3»  ofl  ne  prut  défavoucr 
33  que  la  Jurîfdiûion  miÜ- 
3>  taire  , donc  vous  fenrez 
M l’importance  pour  nous, 
il  ne  fublifte  plus  dans  ma 
» perfonne  , que  contre  la 
» volonté  de  celui  qui  en 
ii.pouvoit  difpofet.  Elle 
il  n’a  donc  plus  d’autre 
iifonlement  qu'un  titre 
il  forcé  , qui  porte  avec 
î>  foi  la  foiblclTe  de  fon 
il  principe.  Les  Soldats 
V n’ignorent  point  ce  dé- 
il  faut.  Je  n’ai  pas  le 
il  coeur  afTcz  bas  pour 
» exercer  tmc  autorité  pré- 
i»  Caire  j & notre  encrepri' 
il  fe  demande  une  Armée, 
«que  la  raifon  contien- 
M ne  dans  l’obéi  (Tance  plu- 
3>tC>t  que  l’habitude.  C’eft 
iià  vous-.  Seigneurs  , qu’il 
il  appartient  de  remédier 
cec  iaeonvéajpne.  Vo* 


,,  tre  Aflemblée,  qui  repre- 
,, lente  notre  Souverain, 
„a  le  droit  de  pourvoir, 
,,  en  fon  nom  , au  com- 
,,  mandement  defesTroup. 
JJ  prs.  Cette  Armée  voua 
J,  ofTre  plufleurs  Sujets. 
J,  l’oiirmoi  je  me  dépouil- 
jj  les  ici  de  cous  mes  droits. 
JJ  Je  renonce  encre  vos 
JJ  mains , au  titre  qui  peut 
J,  me  les  avoir  acquis. 
J,  Sotez  libres  dans  votre 
JJ  choix.  Aflurez-vous  que 
mon  ambition  fe  borne 
J,  au  fuccés  de  notre  en» 
JJ  creprife  j 2c  que  fans  au- 
jj  cune  violence  pour  mes 
ji  inclinations,  cette  main, 
JJ  qui  a porté  le  Bâton  de 
JJ  (iénéral , fauta  fort  bien 
ji  manier  le  fabre  ou  la 
JJ  lance.  Si  l'on  aprend  à 
»i  commander  en  obéif. 
j>  f.int , c’eft  quelquefoia 
11  auilt  )ar  le  commande* 
Il  ment  yi’on  fc  foitac  4 
il  l’obéimnce. 


\ 
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19<^  HlSTO  rHE  ÔHNER  A t« 
"tehnand  de  fon  défifteraent  i ^rès  qucïi  , jettant 
coR-TEi.  fQr  fa  table  les  Proviuons  de  Diego  Vc- 
lafquez , & baifant  le  Bâton  de  Général, 
qu’il  remit  au  Chef  de  l’AlTembléc  , .il 
£ç  retira  feul  dans  fa  Tente. 

Quoique  fes  mefures  lui  laiïTalFent 
peu  d’incertitude  pour  le  fucoes  de  1 e- 
vénement , perfonne  n’a  parle  > fans 
admiration  , dune  rufe  (i  noblé.  Le 
choix  du  Confeil  ne  fut  pas  différé  long- 
tems.  La  plupart  des  Confeillers  y 
croient  préparés , & les  autres  n’y  pou- 
voient  xien  oppofer.  Toutes  les  voix 
s’accordoient  a recevoir  la  dcmifïion  de 
Cortezi  -mais  à condition  quil  repren- 
droit  auffi’tôt  le  Commandement , avec 
des  Patentes  au  nom  du  Roi  , Sc  qu’on 
informeroit  le  Peuple  de  cette  éleiStion. 

• ^ Elle  n’eut  pas  été  plutôt  publiée,  qu’on 

vit  éclater  la  joie  par  de  vives  acclama- 
tions. Ceux  qui  prirent  le  moins  de  part 
à la  fatisfaétion  publique  fe  virent  for- 
cés de  diffimuler  leur  mécontentement. 
Enfuite  le  Confeil , accompagné  de  la 
plus  grande  partie  des  Soldats  qui  re- 
préfentoicm  le  Peuple , fe  rendit  fo- 
lemnellement  à^la  Tente  de  Cortez  , 
& lui  déclara  que  la  Ville  de  la  Vera- 
Cruz  , au  nam  du  Roi  Catholique  , 
l’avoit  élu  Gpuyerneur  de  la^iiouvelle 
(Colonie , & Général  de  fermée  Caf- 

tillanc 
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tâllane , en  plein  Confeil , avec  la  con-  fexnak»"^ 
noiflànce  & lapprobation  de  tous  les 

i i I ^ 1^* 

HabitanS‘(<j7). 

Il  reçut  ces  deux  nouvelles  Charges , Nobie/Te 
avec  tout  le  refpeâ:  qu’il  aurait  eu  pour 
le  Roi  même  , dont  on  emploïoit  le  rufe. 
nom  & l’autorité.  Il  aHèéla  toujours  de 
les  appellec  nouvelles-,  pour  marquer 
la  différence  qu’il  faifoit  de  l’autre  , à 
laquelle  il  avoif  renoncé  j & dès  ce  mo- 
ment , il  donna  fes  ordres  avec  un  ca- 
raéfere  de  grandeur  & de  confiance, 
qui  n'ety  pas  moins  de  pouvoir  pour 
exciter  tout  le  monde  à la  foumif- 
* fion.  Cependant  les  Parcifans  de  Velaf- 
quez  lâchèrent  la  bride, en  fecret,  àtous 
les  reflèntimens  qu’ils  n’a  voient  ofé 
faire  éclater.  Ils  attaquèrent  fourde- 
ment  l’autorité  du  Confeil  , les  pou- 
voirs du  Général , & tout  ce  qui  com- 
mençoit  à porter  fur  ces  deux  fonde- 
mens.  Cortez , après  avoir  éprouvé  que 
la  douceur  & la  patience  n’arrêtoient 
pas  le  cours  du  mal , fit  mettre  aux  fers, 
fur  les  Vaiffeaux  , Ordaz,  Efcudero, 

& Jean  Velafquez  , trois  Chefs  de  la 
faékion  oppofée.  Cette  fermeté  jetta  la 
terreur  dans  l’efprit  des  autres  ,fur-tout 
lorfqu’il  eut  déclaré  que  Ion  deffein 


H {6y)  Solis  , Liv.  Chap.  7. 

Tome  XLVU  Q 


Digitized  by  Google 


298'  H I s t .0  I R E G E N ERAI  « 
“ïerkand  écoû  de  * faire  le  procès  aux  Séditieux» 
Mais , pendant  qu’il  marquoit  une  fé- 
yérité  teinte  , il  emploïoit  toute  foa 
adrellè  pour  les  ramener  infeniiblement 
à la  raifon  j dc  cette  conduite  lui  en  fit  à 
lafin.des  Amis  fideles  (68). 

PromîBT  afa-  Auffi-tôt  qu’il  crut  fon  autorité  biea 
,ge  4D'ii  fait  de  affermie , il  détacha  cent  Hommes , foua 
le  commandement  d Alvarado  , pour 
;aller  reconnoître  le  Païs^  & pour  cher- 
cher des  vivres  , qui  commençoient  à 
. «lanquer  depuis  que  les  Indiens  avoient 
.celTéd’en  apporter  au  Camp.  Alvarado 
n’alla  pas  loin  fans  rencontrer  quelques 
Villages  , dont  les  Habitans  avoient 
lailTé  l’entrée  libre en  fe  retirant  dans 
les  Bois.  Il  y trouva  du  Maïz , de  la 
Volaille,  & d’autres  provifions , qu’il 
fe  contenta  d’enlever , fans  caufer  d’au- 
tre défordrc  ; & ce  fecours  rétablit  l’a- 
«â  matchs  bondan  ce.  Alors  Cortez  donna  fes  or- 
.^rs^ampoa- marche  de  l’Armée.  Les 
VailTeaux  mirent  à la  voile  vers  la  Côte 
jde  Quiabizlan  , où  l’on  avoir  décou- 
vert un  nouveau  Port  , & les  Troup- 
, pes  fuivirent  par  terre  le  chemin  de- 
'Zampoala.  Elles  fe  trouvèrent  en  peo 
vd’heures  fur  les  bords  d’une  profonde 
Riviere , où  l’on  fut  obligé  de  raffèm- 
i)Ier  quelques  Canots  de  Pêclieurs  pojar 
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îe  paflage  des  Hommes , tandis  que  les 
Chevaux  paflcrent  à la  nage.  On  s’ap- 
procha d’une  Bourgade,  qui  ne  fut  con- 
nue que  dans  la  fuite  pour  la  première 
du  Pais  de  Zampoala.  Les  Habitan» 
avoient  non-feulement  abandonné  leurs 
Maifons',  mais  emporté  jufqu’à  leurs 
meubles  ; ce  qui  caufa  d’autant  plus 
d’inquiétude  à Cortez , que  leur  retrai- 
te fembloit  préméditée.  Ils  n’avoient 
même  laifle  dans  leurs  Temples  qu’une  Tempi«qu’il 
partie  de  leurs  Idoles,  avec  des  cou-“"‘i°'’'‘^®* 
teaux  de  bois  garnis  de  pierre , & quel-  mainei. 
ques  miférables  reftes  de  la  peau  des 
vidimes  humaines  qu’ils  avoient  facri- 
fiées , & qui  caufoient  autant  de  pitié 
que  d’horreur.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que 
les  Caftillans  virent , pour  la  première 
fois , la  forme  des  Livres  Mexiquains. 

Ils  en  trouvèrent  quelques  - uns  , qui 
contenoient  apparemment  les  cérémo- 
nies d’une  cruelle  Religion.  Leur  ma-  _ livret  mA 
tiere  étoit  une  efpece  de  parchemin , 
enduit  de  gomme  ou  de  vernis , & plié  , 
en  double , pour  faire  un  grand  nombre 
de  feuilles,  qui  compofoient  chaque  Vor 
lüme.  Ils  paroilïbient  écrits  de  tous  côtés, 
ou  plutôt  chargés  de  ces  images  & de 
ces  chiffres , dont  les  Peintres  de  Teuri- 
lé  avoient  donné  des  exemples  beau- 
coup plus  réguliers.  L’armee  pafla  la 

O ij 
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'"fsp.^jAND  nuit  dans  cecte  Bourgade  , avec  toutes 
^®RTEz.  ipj  précauiions  qui  pouvoient  alTuirer 
repos,.  Le  leudemain  elle  reprit  fa 
marche  dans  le  même  ordre  & par  le 
chemin  le  plus  fraie  , qui  defcendoic 
yers  l’Ouell  en  s’écartant  un  peu  de  la 
Mer.  Corte.z  fut  furpris  dejn’y  trouver, 
pendant  tout  le  pur  , qu’une  çpnti-;- 
nuelle  folitude  , dont  Iq  filence  lui  de»* 
yint  fufpeél:.  Mais  , vers  le  foir , à l’en- 
trée d’une  belle  Prairie  , on  vit  paroi* 
Députés  de  tre  4ouzq  Indiens,  chargés  de  rafi  aîchif- 
Xiinpoalaqui  femeus  , qui  s’étant  fait  conduirq  au  Gé* 
devant  des  Ef-ueral,  lui  ortarqnt  cq  prelent  de  la  parf 
^a^noii.  fJe  leur  Cacique , avec  une  invitation  à 
fe  rendre  dans  le  lieu  dq  fa  deineure., 
où  il  avoit  fait  préparer  des  logemenç 
^ des  vivres  pour  toute  l’Armée.  On 
apprit  d’eux  qu’il  reçoit  un  Soleil , c’eft- 
à-uire  , dans  leur  langage , une  journée 
de  chemin,  jufqu’à  la  Cour' de  Zam- 
pQala.  Conqz  , renvoïa  fix  de  ces  In* 
diqns  au  Cacique,  avec  des  remerçi- 
niens  fort  nobles , 5c  garda  les  autres 
•pour  lui  fervir  de  Guides^  Une  civi- 
lité fl  peu  prévue  n’avoir  pas  laifTé  de  luj 
caufer  quelque  défiance  : mais  , Iq  foir , 
il  trouva  t^nt  d’qrupreflement  à le  fer* 
vir  dans  les  Mabitans  d’une  Bourgade  où 
fes  Guides  lui  coufeillercnt  de  s’arrê- 
jçr  , .qu’il  ne  douta  plus  dp  la  boup^ 
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foi  du  Cacique  •,  & cetre  opinion  fut  FeR.NAn-1) 
heufeufemenr  confirmée  par  les  fruits  Cortez. 
itiïpotrans'qu’rl  tira  de  fuiï amitié' (^9). 

Le  jour  fuivaiic , cfn  continuant  de  cortez  amve 
marcher  vers  Zampoala  , il  rencontra 
prefqu’à  la  vue  de  cëtre  Place , vint  In- 
diens , fort  galamment  équipés  , qui 
étoient  fortis  pour  le  recevoir.  Après 
Favoir  falué  , avec  beaucoup  de  céré- 
monies , ils  lui  firent  un  compliment 
civil , au  nom  du  Cacique , » à qui  feS 
*•  incommodités  n’avoient  pas  permis 
»>  de  fe  mettre  à leur  tête , mais  qui 
» l’atrendoit , avec  une  extrême  im- 
» patience  de connoître  des  Etrangers, 

M dont  la  valeur  avoir  tant  d’éclat.  La 
Ville  éroit  grande  & bien  peuplée , dans 
une  agréable  fituation , entre  deux  Riiifi^ 
féaux  qui  arrofoienr  une' Campagne  fer- 
tile. Ils  venoient  d’une  Montagne  peu: 
éloignée,  revêtue  d'arbres,  & d’une  pen- 
te aifée.  Les  Edifices  de  la  Ville  étoient 
de  pierre , couverts  & crépis  d’une  fortet 
de  chaux  blanche  , polie  6c  luifante  , 
dont  l’éclat'  formoit  un  fpeélacle  fort 
brillant.  Un  des  Soldats , qui  furent  dé- 
tachés , revint  avec  tranfport , en  criant 
de  toute  fa  force  q.’c  les  murailles 
croient  d’argent  (70;. 

{<9)  Ibidem  y Câap.  8. 

(70J  Diaz  Ce  Solis  , »bi  fubri. 
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' FI-B.NAKD  Toutes  les  rues_&  les  Places  publi>* 
coRTEz.  ques  retrouvèrent  remplies  d’indiens  y 
niais  fans  aucune  efpece  d’armes  qui 
«îaLceurviU  pulTent  donncr  du  loupçon , & faus- 
se- autre  bruit  que  celui  qui  eft  infépara- 

Figure  du  blc  de  la  multitude.  Le  Cacique  s’offtit 
Cacique.  ^ porte  de  fon  Palais.  Ses  incommo- 
dités n’écoient  qu’une  prodigieu:fe  grof- 
* feur.  Il  s’approcha  lentement,  appuie 

fur  les  bras  de  quelques  Indiens , au. 
fecours  dcfquels  il  fembloit  devoir- 
tout  fon  mouvement.  Sa  parure  étoir 
une  mante  de  coton  , enrichie  de  pier- 
res précieufes,  comme  fes  oreilles  & fe$- 
levres.  La- gravité  de  fa  figure  s’accor- 
dant avec  le  poids  de  fon  corps  , Cor- 
tez  eut  befoin  de  toute  la  fienne , pour 
arrêter  les  éclats  de  rire  des  Efpagnols 
& pour  fe  faire  cette  violence  à lui- 
Cottex  juge  même.  Mais,  après  avoir  entendu  le 
Prince  Mexiquain , dans  le  compliment 
qu’il  lui  fit  en  l’embraflant , il  en  prit 
une  idée  fort  différente.  Son  difeours 
fut  fimple  & précis.  Il  le  félicita  de  fon 
arrivée  ■,  il  fe  félicita  lui-même  de  l’hon- 
neur qu’il  avoir  de  le  recevoir  i 6>c  fans 
un  mot  inutile , il  le  pria  d’aller  pren- 
dre quelque  repos  dans  fon  Quartier , 
OH  il  lui  promit  de  conférer  avec  lui  da 
leurs  intérêts  communs  (71). 

(71)  Ibiiitm, 


bien  de  ce 
Piince. 
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Les  logemens  , qu’il  avoir  fait  prépa-  Fernand 
rer  , ctoient  foU’S  les  portiques  de  plu- 
{leurs  Maifons  » dans  un  alTez  grand 
efpace  , ôù  tous  les  Espagnols  furent 
placés  fans  ‘embarras  , & trouvèrent' 
abondamnient  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  à leurs  befoins.  Le  jour  fuivant  ,> 
la  vifite  du  Cacique  fut  annoncée  pat 
un  ptéfent , dont  la  valeur  montoit  à 
deux  mille  marcs  d’or.  Il  le  fuivit  de 
;près , fur  une  efpece  de  brancard , por- 
té par  fes  principaux  Officiers.  Cortez , 
accompagné  de  tous  les  fiens  , alla  fort 
loin  au-devant  de  lui , & le  conduifit 
dans  fon  Appartement , où  il  ne  retint 
que  fes  Interprètes , pour  donner  à cette 
première  conférence  l’air  important  du 
fecret.  Après  l’exorde' ordinaire  , fur  la  sa  conféteacr 
grandeur  de  fon  Roi  , &fur  les  erreurs 
de  l’Idolâtrie , il  ajouta  fort  habilement 
qu’une  des  principales  vues  des  Soldats’ 

Efpagnols  étoit  de  détruire  l’injufti- 
ce  , de  réprimer  la  violence , & d’em- 
•Braflèr  le  parti  de  la  juftice  & de  la  rai- 
son. C’étoit  ouvrir  la  carrière  au  Ca- 
cique , pour  apprendre  de  lui-même  ce 
qu’on  pouvoir  efpérer  de  fes  difpofî- 
tions.  En  effet , le  changement  qui  pa- 
rut fur  fon  vifage  fit  connnoître  aiv 
Général  qu’il  l’avoit  touché  par  l’en- 
4roic  fenjûhle.  Quelques  foupirs  fervi-- 

O iii}. 
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"îiRNAM»  rent  de  prélude  à fa  réponfe.  Enfin  , lir 
coKTiz.  douleur  paroiflant  l’emporter  , il  con- 
, fefla  que  cous  les  Caciques  gémifibienc 

Plaintes  du  1 ^ 1 ^ , 

CariqHe  con-  uuns  un  elclavage  honteux  ; lous  le 
ucMotezumapoids  de  la  tyrannie  & des  cruautés  de 
Motezuma,fans  avoir  la  forcé  de  fecouer 
le.  joug , ni  même  alTez  de  lumières  pour 
en  imaginer  les  moïens  -,  que  ce  cruel 
Maître  fe  faifoit  adorer  de  fes  Vafiàux., 
comme  un  des  Dieux  du  Païs  , & qu’il 
vouloir  que  fes  injuftices  & fes  vicden.i 
ces  fufîènt  révérées  comme  des  arrêts 
du  Ciel  ; que  la  raifon  néanmoins  ne 
permettoic  pas  de  detnander  du  fecours 
à des  Etrangers  pour  tant  de  Miféra- 
bles  ,,  non- ièùlemenc  parce  que  l’Em»- 
pereur  du  Mexique  étoit  trop  puifiant , 
mais  plus  encore  parce  que  Cortez  n’a.- 
Yoit  pas  affez  d’obligation  aux  Mexi- 
quains  pour  fe  déclarer  en  leur  faveur 
& parce  que,  les  loix  de  l’honnêteté  ne 
permetcoient  pas  de  lui  vendre  à fi  haut 
prix  les  petits  iervices  qu’ils  lui  avoienc 
rendus. 

idéequt  1^^"*  ^ caufa  beaucoup 

Cortex  hlide  furprife  & d’admiration  au  Géné.- 
fotees  & de  EfpagnoL.  Il  feignit  néanmoins  de 
fesdellcins.  s’y  être  attendu  *,  & répondant  avec  la 
même  noblelTe , il  afilira  le  Cacique 
qu’il  craignoic  peu  les  forces  de  More- 
zuma , parce  que  les  fiennes  étoient  fa- 
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▼Orifées  du*  Ciel  , & qu’elles  avoienc  'ÿ'^ksITcT 
Un  avantage  naturel  fur 'les  Tyrans  *, 
mais  qu’étant  appelle  par  d’autres  vues 
dans  le  Quiabidan  , il  y attendroic 
ceux  qui  fe  croïoient  opprimés , & qui’ 
auroient  quelque  confrance  à fon  i'e- 
Gours.  Il  ajouta  que  dans  l’intervalle  , 
le  Cacique  pouvoir  communiquer  cette 
propofition  à fes  Amis.  Soiez  fiir  , lui- 
. dic-il  du  même  ton  , que  les  infultes 
de  Motezuma  celTeronr  , ou  qu’elles’ 
RDurnerent  à fa  honte , lerfque'  j’entre- 
prendrai de  vous  protéger  (ya).  Ils  fe 
réparèrent , après  cette  courre  explica- 
tion. Cortez  donna  aulîî  - tôt  des  or- 
dres, pour  continuer  fa  marche.  A fotr 
départ , quatre  cens  Indiens  fe  préfen^ 
terent  pour  porter  le  bagage  de  l’Ar- 
mée , & pour  aider  à la  conduite  de 
l’artillerie. 

Le  Païs  , qui  reffoir  à traverfer  juf-  11  contînt 
qu’àda  Province  de  Quiabizlan-^  offrit  ^'^5 
«n  mélange  dç  Bois  & de  Plaines  fer-  lan. 

«les  , dont  la  vue  parut  fort  agréable 
aux  Efpagnots.  Ils  fe  logèrent  le  foir 
dans  un  Village  abandonné  , potr  ne 
pas  fe  préfenter  la  nuit  aux  portes  dé 
la  Capitale.  Le  lendemain  , ils  découi- 
vrirent  dansTéloignement  les  Edifices' 
d’une  alTéz  grande  Ville  , fur  une  hati-, 
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fihnand  teur  environnée  de  Rochers  , qui  fem^i 

Coûtez,  bloicnt  lui  fervir  de  murailles.  Ils  y 
montèrent  avec  beaucoup  de  peine  , 
mais  fans  oppofition  de  la  part  des  Hâ- 
bitans  , à qui  la  fraïeur  avoit  fait  aban> 
donner  leurs  Maifons.  Tandis  qu’ils 
s avançoient  vers  la  Place , ils  virent 
fortir  de  quelques  Temples , qui  en  fai- 
foient  l’ornement , douze  ou  quinze  In- 
diens d’un  air  diftingué,  qui  les  prièrent 
civilement  de  ne  pas  s’ofFenfer  de  la  re- 
traite du  Cacique  & de  fes  Sujets»  & qui 
offrirent  de  les  rappeller  fur  le  champ  , 
ü le  Général  étranger  vouloir  s’enga- 
ger à les  traiter  avec  amitié.  Cortez 
leur  donna  toutes  les  alfurances  qu’ils 
defiroient , & ne  fut  pas  peu  furpris  de 
voir  prefqu’aufli-tôt  la  Ville  repeuplée 
de  tous  fes  Habitans.  Le  Cacique  arriva 
le  dernier.  Il  amenoit  celui  de  Zam-  ' 
poala  , pour  lui  fervir  de  Protedeur 
& tous  deux  étoient  portés  par  quel-^ 
ques  uns  de  leurs  Officias.  Après  quel- 
ques excufes  fort  adroites , ils  tomber 
renr  fur  les  violences  de  Motezuma 
en  joignant  quelquefois  des  larmes  à 
leurs  plaintes.  Le  Zampoalan  , qui  pa- 
roiffoit  le  plus  irrité  , ajouta  pour  con- 
idufion  : » Ce  Monftre  eft  fi  fier  & fi 
«•cruel , qu’après  nous  avoir  appauvris 
« parfis  inipo:s , il  d4clarç  la  g^uecrer 
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•>  à notre  honneur , en  nous  ravlfTant  Ff  rhand 
M nos  Filles  & nos  Femmes.  Cortez 
s’efforça  de  le  confoler  , & lui  pro- 
mit ouvertement  d’aider  à fa  vangean- 
ce(75). 

Pendant  qà’il  s’informoit  des  for-  de' 

^ 1 f V • 1 1 • ^ • quelques  Offi-  < 


ces  & de  la  fituation  des  deux  Caci-c,e„  jg  . 
ques , il  vit  entrer  quelques  Indiens  ,tc2uma  & 

• I 1 ^ * 1 de  leu«r- 

qui  leur  parièrent  avec  tant  de  marques  voïa|c, 
de  crainte  , que  s’étant  levés  aufli-tôc 
'd’un  air  tremblant  , ils  forcirent  fans 
■prendre  cohgé  de  Jui , & fans  avoir 
achevé  leurs  difeours.  On  fut  bientôt 
informé  du  fujet  de  leur  crainte  , lorf-  . 
qu’on  vit  paffer  , dans  le  Quartier  mê- 
me des  Efpagnols , fix  Officiers  de  Mo- 
tezuma  , du  nombre  de  ceux  quM  en- 
voïoit  dans  les  Provinces  pour  y lever  les  • 

Tributs.  Ils  étoient  richement -vêtus  , . 

& fuivis  d’un  ^and  nombre  d’Efcla- 
ves , dont  quelques-uns  foutenoient  au- 
deffiis  d’eux  des  Parafols  de  plumes.Cor-  - 
tez  étant  forti  pour  les  voir  , à là  tête  ' 
de  fes Capitaines ils  jjaffèrent  d’un  air- 
méprifant.  Cette  fferte  irrita  les  Soldats 
-Bfpaghols  , qui  l’auroienc  châtiée  fut 
lé  champ  i fi  le  Général  ne  les  eût  re- 
tenus. Marina 'fut  envoïée  aux  infor- 
mations , avec  une  efeorte.  On  apprit , 


^7j)  Ibidem , Chaptrie  p. 
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par  cette  voie,  que  les  Officiers  Me>- 
CoRTEz.  xiquains  avoient  établi  le  fiége  de  lear' . 
audience  dans  une  ivlâilbn  de  la  Ville  , 
où  ils  avoient  fait  citer  lès  Caciques  ÿ • 
qu’ils  leur  avoient  reprocbé  publique- 
, ment  d’avoir  reçu  , dans  leurs  Villes 
des  Etrangers  Ennemis  de  leur  Maîtrej 
& que  pour  l’expiation  de  ce  crime-,  ils 
avoient  demandé  , avec  le  Tribut  ordi- 
naire , . vingt  Indiens  qui  dévoient  être 
ïîouveiijfu.facrifiés.  Cortez,  indigné  de.  cette  au- 
fcdc.Cortez.  dacc,  fit  appeller  auffi.tôtles  Caciques , 

& recommanda  qil’ils.  fufient  amenés 
fans  bruit.  Il  feigpit  d’avoir  pénétré 
leurs  penfées  , par  une  fupériorité  de 
l'iimieres  ; & louant  le  reirentiment 
qu’il  leur  fûppofoit  , dune  violence 
qu’ils  n’a  voient  pas  méritée,  il  leur  die 
qu’il  n’étoit  plus  tems  de  fouffrir  u» 
abominable  Tribut  fur  le  fang  humain 
qu’un  ordre  fi-cruel  ne-  féroit  pas  exé- 
cuté devant  fés  yeux  j qu’il  vouloir  au 
contraire  que  ces  infâmes  Miniftres  fuT 
fént  chargés  de  chaînes , & qu’il  pre.- 
noit  la  défenfe  de  cette  aélion  fur  lui- 
même  & fur  la  valeur  de  fes.  Soldats. 
Les  Caciques  furent  embarrafles.  L’ha- 
bitude dé  l’efclavage  leur  avoit.abbatta 
lè  cœur  & l’efprir.  Cependant  , . Côc- 
tez  aiant  répété  fa  déclaration  , d’un 
air  d’autorité  auquel  ils  n’oferem  réfif- 
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fer , les  Officiers  de  Mocezuma  furent 
enlevés , à la  vue  de  tous  les  Indiens , coRxtz. 
qui  appiaudirenc  à cette  exécution.  OiijifJ/çnieve, 
leur  mit  une  efpece  d’entraves , alïèz  ksofficiets  de 

fcmblable  à la  cangue-de- l’Orient 
leur  ferroit  le  cou  , & qui  les-obiigeok 
de  foulever  à tous  momens  les  épaules 
contre  le:  poids  du  fardeau  , pour  fe 
donner  la  liberté  de  refpirer.  Alors- les 
Gaciques  , animés  par  une  fi  vigoureu- 
fe  entreprife.,  offrirent  de  les  facrifier 
eux-raêmesà  leurs  Dieux.  Mais-Cortez- 
s’alfura  des  Prifonniers  par  une  bonne 
garde.  Ses  réflexions  ne  lui  firent  pas 
trouver  peu  d’embarras , dans  l’enga<- 
gement  qu’il  avoir  pris  de  protéger  les 
Caciques.  Il  ne  vouloir  pas  rompre  ab» 
folument  avec  MotezUma.  Son  defîèin 
n’avoit  été  que  de  lui  caufer  de  la-crain- 
te & de.  la  jaloufie.  ‘Etoit-ce  le  moïent 
de  fe  contenir  dans  ceS'  bornes  que  de 
foutenir  par  les  armes,  quelques  Vaffaux 
mécontens  fans  y avoir  été  provoque 
par  un  nouvel  outrage-,  & de  fermer  , 
fans  aucun  prétexte  , toutes  les  ouver- 
tures au  raccommodement  ? D’un  au- 
tre côté  , il  lui  paroiflbic  important  de 
maintenir  un  Parti  , que  la  fortune 
lèmbloit  avoir  formé  en  fa  faveur , 5c 
dont  il  pouvoir  efpérer  dans  le  befoia 
une  puillànte- affiftance.  La  réfolucioa 
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.FéK'nand  3 laquelle  il  s’attacha , comme  à la  plu#^ 
coRTEz.  ^ jg  garder  quelques  ménage- 
mens  avec  Motezuma , en  fe  faifant  un 
mérite  auprès  de  lui  d’avoir  fufpendu  ^ 
les  effets  de  cette  révolte  ; & d’atten- 
dre , pour  appuïer  ouvertement  les  Re- 
belles , qu’il  y fût  forcé  par  d’autres 
événemens.  Il  paroiflbit  difficile  d’in-- 
former  la  Cour  qu’il  lui  avoir  rendu 
ce  bon  office  j mais  les  expédiens  ne 
manquèrent  point  à fon  adreffe.  Il  fe 
TTendéliTrefit  amener , pendant  la  nuit,  deux  des> 
tuVpe’rfuaï  Prifonniers-i  & feignant  de  n’avoir  pas 
(ju  iis  lui  ont  eu  de  part  au  traitement  qu’ils  avoie'nt 
‘^'effuié,  il  leur  dit  qu’il  a voit  defïèin  de- 
les  mettre  en  liberté , & que  c’étoit  de- 
fa  main  qu’ils  alloient  la  recevoir  j 
qu’ils  pouvoient  afîurer  l’Empereur 
qu’il  s’efforcèrent  de  la  rendre  auffi  à 
leurs  Compagnons  qui  écoient  encore 
au  pouvoir  des  Caciques  *,  qu’il  n’épar-  - 
- gneroit  rien  pour  ramener  les  Rebel- 
les à la  foumiflîon  ; Sc  que  fouhaitant 
la  paix  , il  vouloir  mériter  , .par  fon 
refpeét  & fà  conduite  , les  civilités  qui 
étoient  dues  à l’AmbalTadeur  d’un  très  ^ 
lUe*  renvoie  grand  Monarque.  Enfuite , faifant  con- 
àl’Enjpcreur.  igj  deux  Mexiquains  à fês  Vaif 
féaux  , par  une  bonne  cfcortc  , .il  don- 
na ordre  qu’ils  fufTent  embarqués  dans 
run  Efquif,  & inis  à terre- hors  des  li- 


Digilized  by  GoogI 


»is  V“oÏAeis.  Liv,  V»  jir 

faites  de  la  Province  de  Zampoala.  Les  Fehnanb 
Caciques  vinrent  lui  raconter  , le  jour  Co*.te*. 
fuivant,  avec  de  grandes  marques  de 
triHelle  6c  d’inquiétude , que  les  deux 
Prifonniers  s’étoienc  échappés.  Il  té- 
moigna de  la  furprife  6c  du  chagrin,  fl 
blâma  la  négligence  des  Gardes  *,  6c 
prenant  cette  occahon  pour  ordonner.  Les  aotr« 
devant  les  Caciques  , que  les  autces|°“'  conduiw 
Officiers  de  Motezuma  fuffent  menés 
à la  Flotte  , il  promit  qu’ils  ne  forti- 
roient  pas  fi  facilement  de  cette  Prifbn. 

Mais  il  recommanda,  aux  Officiers  des 
VaifTeaux,  qu’ils  fullènt  bien  traités.  Les 
Hiftoriens  de  fa  Nation  relevent  beau- 
coup cet  heureux  artifice  , qui  lui  fit  con- 
ièrver  tout- àrla- fois  la  confiance  des  Ca- 
ciques 6c  celle  de  l’Empereur  (74). 

La  douceur  affeétée  des  Caftillans  Aliianoede 
& le  zele  qu’ils  avoient  fait  écla*c°rrez  avec 
ter  pour  leurs  Alliés  s’étant  bientôt 
répandus  dans  les  Cantons  voifins 
plufieurs  autres  Caciques , informés  par 
ceux  de  Zampoala  & de  Quiabizlan  du 
bonheur  dont  ils  jouifioient  fous  la  pro- 
teftion  d’une  Nation  invincible , qui 
pénétroit  jufqu’à  leurs  plus  fectetes 
penfées , 6c  qui  fembloic  défier  tou- 
tes les  forces  de  l’Empire  du  Mexique  , 

(74)  Diaz  de  Solis  , ttlii  Herteia  Liy.  f, 

10  8c  II,  • ' 
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‘s’afTemblerent  pour  implorer'un  fecour» 
fi  puiffiint , contre  la  même  (75)  op» 
pretllon.  En  peu  de-jours,  oa  en  vit  plus 
de  trente  à Quiabizlan , la  plupart  for- 
tis-des  Montagnes  qtt-on' découvre  de 
cette  Ville.  Leurs  Peuples,  qui  fe  nom-i 
"moient  TMo^agues,: avaient  plufieurs 
Bourgades  fort  peuplées  , dont  le  lan- 
gage Sc  les  coutumes  reffèmbloi^t  peu 
à celles  des  autres  Provinces  de  l’Em- 
pire.  C etoit  une  Nation- extrêmement 
robufte  , endurcie  à la  fatigue , & pro-*' 
pre  à tous  les  exercices  de  la  guerre; 
Non-feulement  les  Caciques-  offrirent 
leurs  Trouppes-à  Corter  i mais  s’é- 
tant engagés’  à la  fidélité  par  des  fer- 
mens  , ils -y  joignirent  un  hommage 
formel  à la  Couronne  d’Efpagne  (7^}i 
Après  cette  efpece  de  confédération  , 
ils  fe  retirèrent  dans  leurs  Etats , pour 
y-  attendre ‘les  ordres  de  leur  nouveau 
Général.  Alors  Cortex  , ne  voiant  plus 
d’obftacles  à redouter,  prit  la  réfolu* 
tion  de  donner  une  forme  réçniliere  & 

C> 

eonftante'à  la  Ville  de  Vera  ^ Cruz', 
qui  écoit  comme  errante  avec  l’Armée 
dont  elle  étoit’  compofée , quoiqu’elle 

(7O  Les  mêmes  aux  le  Hommes  ; mais  Drax 
mêmes  endroits.  n’explique  point  le  nom» 

_ (y6)  Hettera  dit  qu'ils  bre  , quoiqu’il  affuseque- 
•iüitentplas  décent  mil*  le  Fais  êioit  foit  peuflÊ^ 
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en  fût  diftinguée  par  différentes  fonc-  fernanb^ 
lions.  Sa  fituation  fut  choifie  dans  une  cortea. 
Plaine , entre  la  Mer  & Quiabidan  > à ^ ^ 

unfe  demie  lieue  de  cette  Place  Indien-  fa  c^o^e  fé- 
ne.  La  fertilité  du  terroir L’abondance  dentaire , & 
des  eaux , & la  beauté  des  arbres , fenv  iumens  de  u 
blerent  inviter  les  Caftillans  à ce  choix.  vHie  de  v«ar 
On  creufa  les  fonderaens  de  l’enceinte. 

Les  Officiers  fe  partagèrent , pour  ré- 
gler le  travail  & pour  y contribuer  par  > 
leur  exemple.  Le  Général  même  ne  fe 
crut  pas  dupenfé  d’y  mettre  la  main, 

Les^urs  furent  bientôt  élevés  & pa^ 
lurent  une  défenfe  fuffifante  contre  les 
armes  des  Indiens..  On  bâtit  des  Mai- 
fons  affez  baffes , avec  moins  d’égard 
aux  ornemens  qu’à  la  commodité  (77). 

Dans  cet  intervalle , les  deux  Offi-  Dirpofîtîont 
ciers  de  Motezuma  étoient  retournés 
la  Cour  , & n’avoient  pas  manqué , 
dans  le  récit  de  leur  difgrace de  faire 
valoir  l’obligation  qu’ils  avoient  de  leur 
liberté  au  Général  des  Etrangers.  Cette 
nouvelle  eut  le  pouvoir  d’appaifer  la 
fureur  de  Motezuma  >.  qui  n’avoit  pen- 
fé  d’abord  qu’à  lever  une  Armée  for- 
midable , pour  exterminer  les  Rebelles 
& leurs  Partifans.  La  colere  & l’orgueil 
ne  pouvant,  lui  faire  oublier  les  mar- 
tyr) L’AÛe  en  Fut  pall?  patdevant  im  N6iairçn(«nj! 
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' fsS.NAVn  ■ ques  du  courrçux  du  Ciel  & les  mena*; 
oanTsa.  jjg  jpgj  Idoles , il  prit  le  parti  d’en 
revenir  a la  négociation  , & de  tenter , 
par  une  nouvelle  AmbalHide  & de  nou- 
veaux préfens  , d’engager  Cortez  à s’é- 
loigner de  l’Empire,  Ses  AmbalFadeurs 
arrivèrent  au  Camp  des  Efpagnols  , 
lorfqu’on  achevoic  de  fortifier  Vera- 
n députeCrux.  Ils  amenoient  avec  eux  deiix  jcu- 
dcux  de  fe*ncs  Princes,  Neveux  de  l’Empereur, 
caibiian».  accompagnes  de  quatre  anciens  Caci- 
ques, qui  leur  fervoient  de  Gouver- 
neurs. Leur  préfenr  étoit  d’une  ri cfieflè 
éclatante.  Après  avoir  remercié  le  Gé- 
néral , du  fervice  qunl  avoir  rendu  auK 
deux  Officiers  de  l’Empire,  & l’avoir 
affiiré  que  la  punition  des  Caciqucs  rei- 
; ijelles  n’a  veut  etc  fttfpendue  qu’à  fa  con- 

fïdération  , ils  renouvellercnt  les  an- 
ciennes inftances , pour  l’engager  à par- 
tir i & cet  article  fut  répété  avec  tant 
de  détours  & de  raifons  myftérieufes 
qu’il  parut  aflèz  que  c’étoit  le  princi- 
pal objet  de  leur  commiffion. 

Explications  Cortez  leur  fit  rendre  de  grands  hon- 
decortczavccneuTs  & marqua  beaucuup  d’eftime* 
pour  le  préfenr.  Avant  que  de  leur  ré-- 
pondre,  il  fit  paroître  les  quatre  Pri- 
fonniers  , qu’il  avoir  eu'  précaution 
de  faire  venir,  & qui  le*  remercièrent 
du  bon  ttaitement  qu’ils  avoienr  reçu 
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Ibr  les  VailTeaux.  Il  les  remit  aux  Am-  ' 
balTadeurs , pour  les  prévenir  en  faveur 
4e  fes  intentions.  Enfuite , s’expliquant 
par  la  bouche  de  Marina  , qu’il  avoir 
eu  le  tems  de  préparer  à ce  rôle , il  leur 
dit  que  la  liberté  qu’il  donnoit  aux  Mi- 
niftresde  l’Empereur  devoir  être  une 
expiation  fuffifante  pour  l’emportement 
des  Caciques  fes  Alliés  , comme  elle 
croit  une  heureule  occafîon , pour  lui , 
de  donner  à ce  Prince  un  témoignage 
de  fon  refpeét  & de  fon  zele  ; qu’il  re- 
«onnoifloit  de  bonne  foi  que  l’empri- 
fonnement  des  OiEciers  Impériaux 
avoit  étéoffenfante  pour  la  Cour , quoi- 
que cette  violence  pût  être  exeufée  par 
celle  de  ces  OiEciei-s  mêmes,qui  avoient 
exigé  , au  - delà  des  Tributs  ordinai- 
res , & fans  doute  de  leur  propre  au- 
torité , vingt  Hommes  deftinés  à mou- 
ftr  dans  un  odieux  facriâce  ; qu’une 
propofition  h cruelle  éroit  un  abus  qui 
ne  pouvoir  être  fupporté  par  les  Êf- 
pagnols  , élevés  dans  une  autre  Reli- 
gion , plus  amie  de  la  nature  & de  la 
véritable  piété  ; qu’il  avoit  d’ailleurs, 
une  extrême  obligation  aux  Caciques: 
fes  Alliés , de  lui  avoir  accordé  de  bon- 
ne grâce  une  retraite  dans  leurs  Terres , 
lorfque  Teutilé  & Pilpatoé  , Gouver- 
neurs de  ces  Provinces  J l’avoienc  aban»- 


FEB.NAKB 
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donné  fore  incivilement  , au  mépris 
du  droit  des  gens  & de  l’bofpitalité  , 
fans  l’ordre  & vraifemblablemenf  fans 
la  participation  de  ^Empereur , qui  ne 
pouvoir  approuver  un  procédé  il  bar*«- 
bare  ; qu’il  n’en  parloir  d’ailleurs  que 
pour  en  informer  la  Cour , parce  que 
n’aïant  en  vue  que  la  paix , il  ne  vou^ 
loir  point  qu’on  s’aigrît  mutuellement 
par  des  plaintes  -,  que  les  Totonagues 
ne  feroienr  rien  de  contraire  au  fervice 
Impérial , St  qu’il  ofoit  en  répondre  , 
lui  qui  fe  croïoit  allez  de  leurs  A mis 
pour  fe  promettre  qu’ils  ne  mépri fe- 
roienr pas  fes  ordres  -,  mais  que  cette 
raifôn  même  l’obligeoit  d’interceder 
pour  eux  > & de  reptéfenter  qu’ils  ne 
méritoient  aucun  reproche  pour  avoir 
reçu  favorablement  des  Etrangers  : qu’à 
l’égard  des  inftanccs  qui  regardoienc 
ton  départ , il  n avoir  pas  d autre  re- 
ponfe  que  celle  qu’il  avoir  déjà  répétée 
plulîeurs  fois  j e’elt  à-dire , qu’àulfi-tôt 
que  l’honneur  de  voir  le  grand  Mote- 
zuma  lui  feroit  accordé  , il  lui  feroic 
connoître  les  motifs  & l’importance  de 
fon  AmbalSde  ; mais  qu’aucun  obfta- 
cle  n’auroit  le  pouvoir  de  l’arrêter  , 
parce  que  les  Guerriers  de  fa  Nation,, 
loin  de  connoître  la  crainte  , fentoienr 
«loîrre  leur  courage  à la  vue  du-  dim^ 
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ger , & s’accoutumoicnt  dès  l’enfance  â ferkan» 
chercher  la  gloire  dans  les  plus  redou- 
tables  entrepri fes  (78). 

Après  ce  difcours , qu’il  accompagna 
d’un  air  majeftueux  & tranquille  , il 
fie  donner  avec  profuiion  « aux  Ambaf- 
fadpurs  Mexiquains  , toutes  les  baga- 
telles qui  venoient  de  Caftilie  ; & fans 
marquer  la  moindre  attention  pour  le 
chagrin  qu’ils  firent  éclater  fur  leur  vi- 
fage , il  leur  déclara  qu’ils  éxoienr  li- 
bres de  retourner  à la  Cour.  Cette  in-  Refpea  qu*4 
différence!  apparente  pour  l’effet  de  fa 
réponfe  » les  démarches  de  l’orgueiL- 
leux  Motezuma  ^ qui  foÙicitoit  fou 
amitié  par  des  préfens , & , s’il  en  faut 
croire  un  Hiftorien  (79)  , l’éloquence 
même  de  Marina  , & fa  facilité  à par- 
ler la  langue  Mexiquaine  , qui  la  fai- 
foient  prendre  pour  une  Divinité,  ver 
mie  de  l’Europe , redoublèrent  la  véné- 
ration des  Indiens  pour  les  Efpagnols  » 
aux  dépens  de  celle  qu’ils  avoient  eue 
jufcju’aiQEs  pour  leur  Souverain.  On  ne 
remarqua  plus  rien  de  forcé  dans  leur 
fcumifîîon.  Bientôt  un  fer  vice  con  fi  dé-  n rend  un 
table , que  le  Général  rendit  aq?  Ca-  r^rvice  îm-  , 
tiques  de  Zampoala  & de  Quiabizlan , Cdques 

bur  fie  poufïèr  l’attachement  iufqu’à  zampoala  & 

^ ^ dcQuiabizlan 

(78)  Solis  aptes  Diaz  , (77)  Herrera  , liy,  j, 

Ç^?p.  ç.bip. 
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l’afFedion.  Il  humilia  par  la  terreur  dè 
fes  armes  les  Habitans  de  Zimpazingo 
Contrée  voifine  , dont  ils  lui  avoienc 
fait  beaucoup  de  plaintes  , & les  força 
<le  jurer  des  conditions  qu’ils  obferve- 
xent  fidèlement.  A la  vérité  cfô  Caci- 
<jues  l’avoient  trompé , en  lui  repréfen- 
tant  leurs  Ennemis  comme  des  Mexi- 
quains , qui  cherchoient  à nuire  aux 
Caftillans  j & le  motif  de  Cortez  dans 
' -cette  guerre , fut  bien  moins  d’obliger 

fes  Hôtes , que  de  faire  prendre  à U 
Cour  du  Mexique  une  idée  de  fa  va- 
leur ; mais  lorfqu’il  eut  découvert  l’ar- 
tifice des  deux  Caciques , il  fe  fit  de- 
mander grâce  pour  eux  par  tous  fes  Ca- 
pitaines -,  & l’aiant  accordée , avec  des 
circonftançes  qui  relevèrent  fa  bonté , il 
acheva  de  les  lier  à fes  intérêts  par  cette 
faveur  (8o). 

fl  entreprend 

d’abolir  leur  afl'urer  leur  fidélité , que  le  changement 
qu’il  trouva  l’occafion  de  mettre  dans 
leur  Culte.  Un  jour , qui  étoit  celui 
d’une  de  leurs  plus  grandes  Fêtes , tous 
les  Indiens  du  Canton  s’étoient  aifem. 
blés  dans  le  plus  célébré  de  leurs  Tem- 
ples , pour  y faire  le  Sacrifice  de  pjo- 
fiéurs  Hommes  par  le  miniftere  de  leurs 


(So)  SoUs  , nbî  fuf.  Cfaap  ii.  Hetteia,  Chap.  lii 
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Prêtres.  Quelques  Efpagnols,  que  le  ha-  fernan»’ 
fard  rendit  témoins  de  cette  horrible 
fcene  , fe  hâtèrent  d’en  informer  le  Gé- 
néral. Son  zele , ou  fa  colere , s’alluma 
jufqu’au  tranfport.  Il  fit  prendre  aufii- 
tôc  les  armes  à toutes  fes  Trouppes  ; 

& commençant  par  fe  faire  amener  le 
Cacique  & les  principaux  Indiens , il 
fe  mit  en  marche  avec  eux  vers  le  Tem- 
ple. Les  Miniftres  des  Sacrifices  paru- 
rent à la  porte.  Le  foupçon  que  ce 
mouvement  les  regardoit  leur  fit  pouf- 
fer d’effroïables  cris  , pour  appeller  le 
Peuple  au  fecours  de  leurs  Dieux.  On 
vit  paroître  fut  le  champ  quelques 
trouppes  d’indiens  armés,  que  leur  dé- 
fiance , comme  on  l’apprit  enfuire  » 
avoir  fait  apofter , & dont  le  nombre 
fragmenta  bientôt  jufqu^a  caufer  del’in- 
quiétudè  au  Général.  Cependant , avec 
la  préfence  d’efprit  qui  ne  l’abandon-  furmomc 
noir  jamais  dans  l’occafion  , il  fit  crier  fermesé. 
par  Marina , qu’à  la  première  fléché  qui 
ièroit  tirée  , il  feroit  égorger  le  Caci- 
que , & qu’il  lâcheroit  la  bride  à fes 
Soldats  , pour  châtier  cette  infolence 
par  le  fer  & par  le  feu.  Cette  menace 
arrêta  lés  plus  emportés.  Le  Cacique 
même  leur  aïant  ordonné , d’une  voix 
tremblante  .,  de  quitter  les  armes  & de 
ié  retirer  , ils  obéirent  avec  un  emprel^ 
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fement,,  dans  lequel  on  ne  put  diftin- 
CoiLT&z,  guej-  ee  qui  venoic  de  la  crainte  ou  de  U 
foumiffion, 

Cortez  , demeuré  avec  le  Cacique 
& les  Indiens  de  fa  fuicè  , fe  ât  ame- 
ner les  Sacrificateurs.  Il  les  raflura  par 
un  langage  plein  de  douceur  ôc  d’hu-  ' 
maniré.  Enfuite , leur  repréfencant  rou- 
tes les  raifons  qui  dévoient  les  défabu- 
fer  de  leurs  erreurs  , avec  une  force 
que  l’Hiftorien  nomme  plus  que  mili- 
taire , & qui  leur  expofoit , mt-il , la 
vérité  fous  une  forme  prefque  vifible  > 
il  leur  déclara  qu’il  avoir  réfolu  de  rui- 
. ner  toutes  leurs  Idoles  , ôc  que  s’ils 

' Youloient  emploïer  leurs  propres  mains 
i cette  exécution  , il  leur  promettoit 
une  éternelle  amitié.  Alors  il  voulut 
leur  perfuader  de  monter  les  dégrés  du 
Temple , pour  abbattxe  tout  ce  qu’ils 
.avoient  adoré-  Mais  ils  ne  répondirent 
que  par  des  cris  & des  larmes  ; ôc  s’é- 
tant jettés  tous  à terre  , ils  protefterent 
qu’ils  fouffriroient  mille  fois  la  mort  , 
avant  que  de  porter  la  main  fur  les 
Dieux.  Cortez  , fans  infifter  fur  une 
propofition  qu’il  défefpera  de  leur  faire 
Il  fait  brifet  goûter  , n’en  ordonna  pas  moins  à fes 
toutcs^esido-  Soldats  de  mettre  les  Idoles  en  pièces, 
brer  les  Myf-  A l’înftant  on  Vit  fauter  , du  haut  des 
rianiftnc  dans  ptijucipal  dp  CÇ5  Mpnftres , 

Uut  XciTiplc.  & 
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te  les  autres  à fa  fuite  , avec  les  Autels  ' 
memes  & tous  les  inftrumens  d’un  exé- 
crable Culte.  Les  Indiens  ne  virent 
pas  ce  débris , fans  beaucoup  d’étonne- 
ment ôc  de  fraïeur.  Ils  fe  regardoient 
d’un  air  interdit , comme  s’ils  eulTent 
attendu  des  effets  préfeos  de  la  van- 
geance  du  Ciel.  Mais  lorfqu’ils  le  vi- 
rent tranquille  , ils  jugèrent,  comme 
les  Infulaires  deCozumel , que  des  Di- 
vinités , qui  iî’a voient  pas  le  pouvoir 
de  fe  vanger  , ne  méritoient  pas , leurs 
adorations.  S’ils  avoient  regardé  juf- 
qu’alors  les  Efpagnols  , comme  des 
Hommes  d’une  efpece  fupérieure  , ils 
commencèrent  â les  croire  au-delTus  de 
leurs  Dieux  mêmes  ; & cette  perfua- 
lion  les  rendit  fi  dociles , que  Cortex 
aïant  profité  du  nouvel  afcendanc  qu’el- 
le lui  procuroit  fur  eux  , pour  leur  don- 
ner ordre  de  nettoïer  le  Temple , ils  s’y 
emploïerent  avec  une  ardeur  qui  leur  fie 
jetter  au  feu  toutes  les  pièces  difperfées 
de  leurs  Idoles.  Les  murailles  furent 
lavées  , pour  en  effacer  les  taches  du 
fang  humain  , qui  en  faifoient  le  prin- 
cipal ornement.-  On  les  revêtit  d’une 
couche  de  efpece  de  vernis  d’une 
blancheur  brillante , dont  l’ufage  étoit 
commun  dans  toutes  les  maifons  du 
Mexique  ; & Cortez  y fit  ébver  un  An- 
Tome  XLVL  P. 
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H i s T 01  R..E  G E'N-E  R.x  XŸ: 
teU  où  l’on  célébra  .,  des  le  jour  fui- 
vaiit , les  plus  faines  Myfteres  du  Chrif. 
.cianifme.  La  plûparc  des  Indiens  y af- 
,fifterenc  avec  plus  d’admiration  à la  vé- 
rité que  de  foi.  Le  tems  ne  permettoit 
pas  d’achever  l’inftruétion  d’un  Peuple 
fi  nombreux  i & le  deflèin  du  Géné- 
.ral  écoit  de  commencer  la  converfioa 
<Je  ce  grand  Empire  par  celle  de  More- 
zuma.  Cependant  on  les  lailla  dans  un 
profond  mépris  pour  leurs  Idoles  , & 
dans  la  difpofition  d’entretenir  l’Autel 
qui  avoit  été  dreflfé  fur  leur  ruine  (Si)., 
Arfivée  d’un  ^es  Efpaguols  quittèrent  Zampoala  , 
vaiireau  &de  qui  rcçuc  dans  la  fuite  le  nom  de  Non- 
vellc  Séville,  & fe  retirèrent  dans  Vera- 
Cruz.  En  y arrivant , ils  vuent  paroi- 
cre  dans  la  Rade  un  petit  VailTeau,  qui 


(8i)  Herrcra,  Ch.  n. 
& 14.  Diaz  & Solis  , ibi- 
dem. Les  Hiftoriens  n‘ou- 
blient  point  la  pieufe  réfo- 
l'-ition  d’un  Soldat,  nommé 
•3  .an  deT  orre:!;, natif  deCoi- 
doue  , qui  fe  votant  fore 
âgé,  voulut  demeurer  feul 
encre  ces  Indiens  ^ pour 
avoir  foin  de  rAutel  iuf- 
.qu’â  la  fin  de  fa  vie.  Cette 
.aClion mérite,  fuivant So* 
.lis,  de  palTer  avec fpn  nom 
,â  la  poâérité  , ibid.  Le 
même  Ecrivain  rapporte 
que  le  Caciqu:de2Umpoa> 
la  olfeit  à Cortez  huit  bel- 
les Filles , entre  lerquelles 
4toit  ooe  dj:  fjsl'^cates. 


qu’il  lui  prepofa  d’épou* 
fer  \ mais  que  le  Général 
répondit  qu’il  n’étoit  pas 
permis  aux  Efpagnols  d'é' 
pou  fer  des  Femmes  qui 
n’écoient  pas  de  leur  Ke- 
ligion.  Herrera  nous  ap- 
prend qu’aprèsda  MciTe, 
qui  fut  célébrée  dans  le 
Temple  , ou  y bapiifa  ces 
huit  Indiennes  ; que  Cor.* 
tez  prit  pour  lut  la  Niece 
du  Cacique , qui  fat  nom- 
mée Catherine , les  fept 
autres  fuient  données  à 
fept  de  fes  Oiheiers , Cb. 
14.  Il  paroît  que  Mariiut 
n’en  confetva  pas  ractios 
fou  aqiCLemip  faveuc. 
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■ronoit  d’y  mouiller.  Il  étoit  parti  de  “THTTIiîr 
Cuba , fous  le  commandement  du  Ca-  cortez. 
pitaine  Sancedo  i & quoiqu’il  n’ame- 
nât  que  dix  Soldats  & deux  Che- 
vaux , ce  fecours  parut  confidérablc 
dans  les  circonftances.  On  ne  trou- 
ve , dans  aucun  Hiftorien  , le  mo- 
tif qui  amenoit  Sancedo  ; mais  Tuti-* 
lité  dont  il  fut  pour  Cortez , en  lut 
apprenant  que  le  Gouverneur  de  Cuba 
continuoit  de  le  menacer  , & que  la 
qualité  d’Adelantade  , dont  il  avoir  été 
nouvellement  revêtu  , lui  donnoit  plus 
que  jamais  le  pouvoir  de  lui  nuire , fait 
juger  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  s’at- 
tacher à fa*  fonune.  La  Colonie  fut  al- 
larmée  de  cette  information , & fentit 
de  quelle  importance  il  étoit , pour  la 
fureté  du  nouvel  Etabliflement  , de  ta  Chef# 
rendre  compte  au  Roi  de  toutes  fes 
opérations.  Les  principaux  Officiers , «‘vem  à 1* 
dans  une  Lettre  qu’ils  fe  hâtèrent  d’é- 
«ire  â Sa  Majefte  , lui  firent  une  ex-<i«Co««. 
çofition  fidele  des  Provinces  qui  lui 
«oient  dqa  foumifes,&  dePefooir  qu’ils 
avoient  d’étendre  fon  autorité  dans  une 
fi  belle  & fi  riche  partie  du  Nouveau  ' 

Monde.  Ils  lui  repréfentoient  l’injutticc 
& les  violences  du  Gouverneur  de  Cu- 
, les  obligations  que  l’Efpagne  avoir 
» la  conduite  de  Cortez  autant  qu’à  fa 

Pij 
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"fer-n^nd  ' valeur , le  parti  qu’ils  avoient  pris , aw 
çoKTLz.  nom  de  Sa  Majellé  , de  le  rétablir  dans 
one  dignité  qu’il  écoic  feul  capable  de 
remplir  , & que  fa  modeftie  lui  avoir 
fait  abondotmer  •,  enfin  ils  fupplioient 
le  Koi  de  confirmer  leur  éleétion , fans 
aucune  dépendance  de  Dom  Diego  de 
iPi  yéctitlui-yg[jjPq,jg2.  Le  Général  écrivit  de  fon 
cote  , oc  rendojc  a-peu-pres  le  meme 
compte  de  fa  fituation  ; mais  remettant 
au  Roi  la  difpofition  de  fon  fort , avec 
une  noble  indifférence  , il  ne  s’ex- 
pliquoit  fortement  que  fur  l’efpérance 
qu’il  avoir  de  foumettre  l’Empire  du,. 
Mexique  à l’obéifTance  de  Sa  Majefté  , 
Ç)C  fur  le  delfein  qu’il  fe  propofoic  de 
combattre  la  puilfancc  de  Motezuma 
par  fes  Sujets  mêmes  , révoltés  contre 
^°^*"j'j*fa  tyrannie.  On  choific , pour  envoïer 
fbiu  chargés  ces  dépêchcs  à la  Cour , PortocarreroSf 
tres&  despté*  Montejo,  qui  furent  chargés  aulli  de  l’or, 
fens  pour  la  & des  bijûux , farcs  ou  précieux , qu’on 
avoir  reçus  de  Motezuma  & des  Caci-*- 
ques.  Tous  les  Officiers & les  Soldats 
mêmes  , cédèrent  volontairement  la 
part  qu’ils  avoient  à cet  amas  de  ri- 
dieffes  (Si)  *,  & quelques  Indiens  s’of- 
frirent à faire  le  Voïage  , pour  être  pré- 
fentés  au  Roi , comme  les  prémices  des 
nouveaux  Sujets  qu’on  acqueroit  à l’Ef- 

üSp)  Solis , Liy.  t,  Cbap,  i j, 
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pàgne.  On  équipa  le  meilleur  Vaiffeau  FfRNATJiy 
de  la  Fl(^te.  Âlaminos  fut  nommé  pour 
le  commander.  Il  mit  à la  voile  le 
Juillet , avec  l’ordre  précis  de  prendre 
fa  route  par  le  Canal  de  Bahama  , fans- 
toucher  à l’Ifle  de  Cuba  , ou  les  capri-  * 
ces  de  Velafquez  étoienc  un  écueil  re-  ' 
doutable. 

Pendant  les  préparatifs  de  cet  embar-^  confpirariorii 
quemcnt la  fortune  du  Général  lui  cort'z. 
ménageoit  une  autre  occafion  de  faire 
éclater  fon  adrelTe  de  fa  fermeté.  Quel- 
ques Soldats  avec  un  petit  nombre  de 
Matelots , fatigués  peut  - être  de  leurs 
courfes  , on  tentés  par  les  récompenfes 
qu’ils  efperoient  de  Velafquez  , for* 
merent  le  delTein  de  prendre  la  fuite 
fur  un  VaiCTeau  , pour  lui  porter  avis^ 
des  Lettres  que  la  Colonie  écrive it  au 
Roi,  & de  tout  ce  qu’elle  avoit  fait  en 
faveur  de  Cortez.  Ils  furent  trahis  par 
on  de  leurs  Complices  , qui  fervit'mê- 
me  à les  faire  arrêter  au  moment  da 
l’exécution  , fans  qu’ils  pulîènt  défa* 
vouer  leur  projet.  Cortez  crut  devoir 
un  exemple  à la  fôreté  de  la  Colonie. 

Il  en  condamna  deux  des  plus  coupa- 
bles au  dernier  fupplice.  Mais  la  har- 
dielTe  de  ces  Mutins  lui  laiffa  beaucoup' 
d’inquiétude.  C’éroit  le  refte  d’un  feu 
qu’il  cxoïoic  avoir  éteint.  Il  eonfideroiç: 

P iij. 
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Fernan»  qu’étant  réfolu  de  marcher  vers  le  Me» 
xique , il  pouvoir  fe  trouver  dans  l’oc- 
cafion  de  mefurer  fes  forces  avec  cel- 
les de  Mocezuma  , & qu’une  entrepri- 
fe  de  cette  nature  ne  pouvoir  être  ten- 
. téepar  d/s  Trouppes  mécontentes,  ou 
d-’une  fidélité  fufpeéte.  Il  penfoit  à fub- 
fifter  encore  quelques  jours  dans  un 
Canton  qui  lui  étoic  affeàionné , à faire 
quelques  expéditions  de  peu  d’impor? 
tance  pour  donner  de  l’occupation  i 
fes  Soldats , & à jetter , plus  loin  dans 
les  Terres  , de  nouvelles  Colonies , qui 
pulTent  fe  donner  la  main  avec  celle  de 
Vera-Cruz.  Mais  tous  ces  projets  de- 
mandoient  beaucoup  d’union  & de  cor- 
refjpondance , entre  le  Général  & l’Ar- 
11  entreprend  rnee.  Dans  cette  agitation , ne  conful- 
«Sé'faFiot-  wnt  que  fon  courage  , il  prit  la  réfo- 
le , pour rew- lucion  de  fe  défaire  de  ù.  Flotte,  en 
dàusiedcydrii’etranc  fes  Vaifièauxen  pièces,  pour 
forcer  tous  fès  gens  à la  fidélité  pat 
cette  voie , & les  mettre  dans  la  nécef- 
fité  de  vaincre  ou  de  mourir  avec  lui  $ 
fans  compter  l’avantage  d’augmenter 
fes  forces  de  plus  de  cent  Hommes  > 
qui  faifoient  les  fondions  de  Pilotes  8c 
de  Matelots.  Ses  Confidens  , auxquels 
il  communiqua  ce  deflein , le  féconde- 
ront avec  beaucoup  d’habileté , en  dif- 
pofanc  les  Matelots  à publier  que  les 
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r^avires  s’étoient  entr’ouverts  depuis  le  "FtiÔTT^ 
féjüur  qu’ils  avoienr  fait  dans  le  Port , cortb^; 

' , r / • /I  1 \ 

& qu  ils  etoient  menaces  de  couler  a 
fond.  Ce  rapport  fut  fuivi  d’un  ordres 
prelfant  du  Général , pour  faire  metr 
tre  à terre  les  voiles , les  cordages  , les- 
planches  & tous  les  ferremens , dont  if 
pouvoir  tirer  quelque  Utilité.  Le  Pu- 
blic ne  vit  d’abord  , dans  cette  précair- 
tion  , que  l’effet  d’une  prudence  ordi- 
naire. Mais  , aufli-tôt  que  les  Vaifïèaux 
eurent  été  décharges  , un  autre  ordre , 
dont  l’explication  fut  confiée  a la  plus 
fidele  patrie  de  l’Armée  , les  fit  tous- 
■échouer , à l’exception  des  Chaloupes 
qui  furent  léfervées  pour  la  Pêche.  On 
compte , avec  raifon  , la  conduite 
Pexécution  d’un  defïêin  fi  hardi , entre'  Grandeur 
les  plias  grandes  aâions  derCorrèz  (8  3). 


(8})  Il  n’éroit  pat  fans 
xjremple.  Ob  dre  Agatbo- 
des  , Sicile  ^ Ti- 

marque'^  Chef  des  Eto- 
liens,6c  Eabius  Maximus 
jnais  ils  conduiroient  des 
Armées  noinbreufes  •,  au 
lieu  que  Cortez.  n’avoit 
qu'une  poignée  d’Hoeft- 
mes.  Cependant  Oiaz  de 
Caftillo  i'emble  diminuer 
un  peu  fa  gloire,  en  s’ar- 
cribuaBt  à lui-  même  8r  à- 
^elquesautres  Confeillera 
J’hoiioeur  de  l’invention, 
Selis  aceufe  ect  ictiraia  de- 


malice  ou  de  vanité,  8^  lui' 
reproche  de  s’être  coatre- 
dit, en  ajourant,  quelques' 
lignes  après,  » queCoctez' 
» avoir  déjà  pris  la  réfolu— 
xi  lion  de  faire  échouer  les’ 
■»  Navires,  mais  qu’il  vou- 
»>  loir  qu’elle  parût  Venir  de- 
jj  fes  Officiers.  Herrera  pa»- 
roît  encore  moins  fuppor»; 
table  à Solis  -,  lorfqu’il  a&- 
fure  » que  les  Soldats  de- 
js mandèrent  eux -mêmes - 
» qu’on  fe  défit  de  la  Flot- 
Mtc,  & qu’ils  y furent 
poufTés  par  l’adreise-  de 
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>m.NAND~  Quoique  le  débris  de  la  Flotte  parfit 
ccB-TEz.  affliger  quelques  Soldats  , les  mecon- 

*5l?.  ° ^ ! rCi  I • * O 

L’ârcieur  des  ^^si^^emens  rurenf  crouttes  par  la  joie  oJ 
cafnians  rc-  4es  applaudilïèmcns  du  plus  grand  nom*- 
ioabic.  jjg  parla  plus  que  du  Voïage 

de  Mexico  j &:  Cortez  allcmbla  toutes 
fes  Trouppes,  pour  confirmer  lefuc- 
cès  de  fon  entreprife  par  fes  promeflés 
^tat^deleurs-5f  fes  exhortations.  L’Armée  fe  trouva 
' compofée  de  cinq  cens  Hommes  de  pié, 
de  quinze  Cavaliers  (84)  ,&  de  fix  piè- 
ces d’artillerie.  Il  étoit  refté  dans  la 
Ville  une  pwrtie  du  canon , cinquante 
Hommes  & deux  Chevaux  , fous  la 
conduite  d’Efcalante , dont  Cortez  eftt- 
moir  beaucoup  la  prudence  & la  valeur. 
Les  Caciques  Alliés,  reçurent  ordre  de 
refpeéter  ce  Gouverneur,  de  lui  four- 
nir des  vivres , & d’emploïcr  un,  bon 
nombre  de  leurs  Sujets  aux  fortifica- 


w Cortez , qui  feignant  de 
„ne  pas  vouloir  fournir 
» feul  à l’entretien  des 
oj  VailFeaux  , propofa  d’y 
» faire  contribuer  toute 
» l’Arraée.  Solis  répond 
M que  ceute  rufe  eut  été 
3>  fans  vraifemblance , que 
33  Cortez- n’étoit.  plus  en 
33  état  de  craindre  qu’on 
3>  lui  fit  un  procès  pour 
sï  avoir  détruit  la  Flotte  , 
33  k que  cette  idée  ne  peut 
33  être  conciliée  avec  Ibs 
33  grands.  deiTeins  dont  U 


33  étoit  unî^uemenr  rem- 
33  pli.  Il  ajoute  pMe  fic’eft 
33  une  lîmple  «onjeâute- 
33  d’Herrera  , cet  HiÜorien 
33  a tort  d’avilir  les  bellea 
33a£Hons  par  la  balTclîe 
33  des  motifs  qu’il  leur  at- 
33ttibiie',  & qu’il  peclie 
33  contre  la  proportion  , 
33  en  ^faifatu  produire  de 
33  grands  effets  par  de  pe- 
33  rites  eau  fes.  Solis  , ubi 
, Ch.  13. 

(84)  Il  en  étoit  iao|fC. 
quelques-uns. 
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«tis  de  là  Ville  i moins  par  défiance  f?rnand 
côté  des  Indiens,  que  fur  les  foup-  cortiz. 
.çons  de  quelques  infulteà  de  la  part  du 
Gouverneur  de  Cuba.  Gortez  n’accep-  secours  qu’ils- 
fa  , de  leurs  offres , que  deux  cens  Ta-  cadq^e*,'^* 

5 nom  d’une  forte  d’Artifans  qui 
fervent  au  tranfport^du  bagage , &'qua-  < 

trccens  Hommes  de  <guecrc , entre  lef- 
quels  on  en  comptoit  cinquante  de  là 
principale  Noble  du  Pais.  C’étoienc 
autant  d’Otages , pour  la  Garnifon  de’ 
Vera-Cruz  , & pour  ün  jeune- Efpagnol- 
qu’il  avoir  laiffé  au  Cacique  de  Zam*- 
poala , dans  la  vue  de  lui  faire  appren-- 
dre  cxaéleraent  la  langue  du  (8  5 ) Mé-- 
xique. . - • ’• 

Todt  étoit  difpofé  pàurla’ marcFie',  Artivced’'ÀP 
Ibrfqu  un  Courrier  dépêché  par  d’Ef-^'^"^®  Pinedai 
valante  , informa  le  Général  qu’crt  v^iUrea^!-^ 
voïoit  paroître  quelques  Vaifl'eauX  dans 
la  Rade , & que  les  fignaux’  de<paix  n’a- 
voienc  pù  les  engager  à répondre  avec 
■amitié,  ün  incident  de  cette  importan- 
ce obligea  Cortez  de  retoutner  fur  le 
champ  à Vera-Cruz , avec  quelques-^-- 
uns  defes  Officiers.  Quatre  Hommes 
détachés  d’un  des  VaifTeaux  inconnus  5, 
s'approchèrent  bientôt  dans  une  Ghai^- 
Ibupe  , & fe  firent  connoître  pour  des* 

(80  Les  Hrdoriens  font  admirer  une  attention 
j*éwndoit  i-  tout,  • 
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Fer-nand 

COR.TEZ. 


Objet  de 
A>a  Voïage. 


Efpagnols  , qui  cherçhoient  Ferna^ 
Coriez.L’un  écoic  Ecrivain  de  fon  Vam 
feau , & les  autres  l’accompagnoienc  » 
pour  être  témoins  d’une  fignificacion- 
qu’il  avoir  ordre  de  faire  au  Général. 
Elle  portoic  que  Garay , Gouverneur 
de  la  Jamaïque  , étant  chargé  , par  la 
Cour  d’Efpagne , de  découvrir  & de 
peupler  de  nouveaux  Pais  , avoir  équi- 
pé trois  Navires,  montés  par  deux  cens 
foixante  Hommes,  fous  le  Capitaine 
Alfonfe  de  Pineda  , pour  prendre  poF- 
feflion  d’une  partie  de  cette  Côte , vers 
Panuco  j & que  Pineda , qui  fe  difpo- 
foit  à former  une  Colonie  près  de  Nao- 
thlan  , donnoit  avis  à Cortez  de  ne 
pas  étendre  fçÿ  Etabliflèmens  du  me- 
me côté.  Quoique  cette  déclaration  fût 
moins  redoutable , de  la  part  de  Garay , 
que  de  celle  du  Gouverneur  de  Cuba*,  le 
Général , après  avoir  offert  inutilement 
d’ajufter  toutes  les  prétentions- avec  le- 
Chef  d’Efcadre,  prit  le-  parti  de  faire 
arrêter  PEcrivain , qui  refufoit  de  re- 
tourner à Bord  avec  cette-  réponfe.  En- 
fuite  , s’étant  caché  derrière  les  Du- 
nes , il  y pafla  route-  la  nuir  & une: 
partie  du  jour  fuivant , dans  l’efpéran- 
ce  que  le  retardement  dé  la  Chaloupe 
ameneroit  à terre  quelques  autres  pec?- 
fbnnes  du  Vaiflèau.  En  effet  ».  quinze: 
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Hommes  s’approchèrent  dans  une  an- 
tre  Chaloupe.  Cortez  fit  dépouiller  les  co^ez 
quatre' Prifonnicrs  de  leurs  habits  , aufedcCor»- 
dont  il  fit  revêtir  quatre  de  fes  Soldats  , tez  jour  ' 
avec  ordre-de  fe  préfenter  fur  le  riva- 
ge.  L’effet  de  ce  ftratagèroe  fut  d atti- fesgeas. 
rer  les  quinze  Hommes  jufqii’à  terre  : 
mais  ils  reconnurent  trop  tôt  qu’on 
cherchoic'à  les  tromper  -,  & lorfqu’ils 
virent  fortir  Cortez  & fes  gens  de  leur  ' 
embufcade’,  ils  rentrèrent  fi  légere-- 
ment  dans-leur  Chaloupe,  qu’on  n’en' 
put  retenir  que  trois.  Cortez  ',  s’allar-  * 
mant  pendes  prétentions  deGaray  vqui’ 
pouvoient  être  ajuftées  dans  d’autres  ' . 

tems,  rejoignit  fon  Armée  avec  la  fa- 
tisfaélion  d’y  mener  une  recrue  de  fept 
Efpagnols , qu’il  regardoit  comme  un’ 
fupplément  précieux  dans  fa  fîtüatiom  > 

H donna-  auffi-tôt_  fes  ordres  pour  la’ 
marche.  Les  Efpagnols  compoferent 
î?Avairt-garde  ; & les  Indiens  luivirent  - 
d .peu  de  drftance , fous  le  commande- 
ment de  Manegi,,  Teuche,  & Tàmel- 
îi,  trois  des  plus  braves  Caciques  de  la' 
Montagne.' 

' On  partit  le  lô 

^ futent  les  prc- 
micrs  lieux  qui  s’offrirent  fùcceffive-' 
menr.  Labeauté  du  chemin  , & la  dif- 
^otficiüii  destPeuples , qui  étoient  du 

P-vj 
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Fernand 

Cu^TEz. 

Mi9; 

Exrtêmesdif- 
üculcés  de  la 
IPU.e. . 


Province  de 
2ococbla. 


CaAcl'Blanco 


nombre  des  Alliés  , firent  trouver  petÇ 
de  diflîculté  dans  cette  route.  Mais,! 
aurdelà  de  ces  Bourgs , pendant  trois 
jours  qu’on  mit  à traverfer  les  Monta- 
gnes., on  ne  trouva  que  des- fenticrs 
étroits  & bordés  de  précipices,  où- l’ar- 
tillerie ne  put  palTer  qu’à  forcede  bras- 
Le  froid  y étoit  cuifant  & les -pluies 
continuelles.  Les  Soldats),  obligés  de, 
paflèr  les  nuits  fans  autre  couverture 
que  leurs  armes,  & fou  vent  prelTéspar  la- 
faim,  y-  firent  le  premier  elfai  des  fa- 
tigues qui  les  attendaient.  - En  arrivant 
aufommet  de  la  Montagne , ils -y  trou- 
vèrent un  Temple  & quantité  de  Bois  y, 
qui  ne  leur  cadrèrent  pas  long-^ems  la. 
vue  de  la  Plaine.  C’étoit  l’entrée  d’une. 
Province  nommée  Zücothla  , fore 
grande  & fort  peuplée , .dont  les.  pre-* 
mieces  Habitations  leur  offrirent  bienj^ 
tôt  affez  de  comrnodités  pour  leur  ^ire. 
oublier  leur  mifere.  Cortez , apprenant' 
que  le  Cacique  faifoit  fa  demeure,  dans- 
une  Ville  du  même  nom-,  peu  éloignée, 
de  la  Montagne , Linfprroav-dc  fon-,  ar- 
rivée Sc  de  les  deffeins , par  deux  In-r 
diens,  qui  lui  furent.renvoïés  avec  une 
réponfe  civilev  Bientôt  on  eut  la  vue 
d’une  Ville  magnifique,,  qui  s’étendoit 
dans, une  grande  Vallée  doru  les 
Edifices  ciroienc  beaucoup  d éclat  de 
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feur  Blancheur.  Elle  en  reçut  le  noria  de  ffb.nanu’ 
Cajîet- Bfartco  (U)'.  ’ 

Le  Carique  vint  au  - devant  deS 
Etrangers  , avec  un  nombreux  cortège  :■ 
mais  , au  travers  de  fes  politelTes  , ofl 
crut  diftinguer  que  cette  démarche  étoit 
■fôtcce;  Cortez  n’àffefta  pas-  moins  dé 
lé  recevoir  avec  un  mélange  de"  dou- 
ceur & de  majelté  & s’imaginant  què 
les  marques  de  chagrin  qu’il  dccüu-  • 
vroit  fur  fort  vifage  , pou  voient  venit 
de  fes  relTentimens  contre  Motezuma-',. 

• il  crut  lui 'donner  occafion  de  s’expli- 
quer , eiï  lui  demandant  s’il  étoit  Sujet 
de  l’Empereur  du  Mexique  ’ L’Indien 
répondit  bfufquement  « Eft-il  quel- 
yi  qu’urr',  fur  la  terre  , qui  ne  foit  Ef- 
yy  clave  OIT  ValTal  de  Motezüma  ? Un  pîetté  d’un- 
ton  Ir-  fier  révolta  Gortez  jufqu’à  lui  cacique  , ^ 
faire  répliquer , avec  un  fourire  dédai-  ^a7t"dc  Xn- 
gneux , « qu’on  connoilTôit  fort  peu 
le  monde  à Zocothla  , püifque  les 
yf  Efpagnols  étoienr  Sujets  d’un  Em- 
wpereur  fi  puilfant , qu’ilcomptoir  , - 
entre  fes'ValTaux plufiéurs  Princes 
yy  plus  grands  que  Motezuma.  Les  Hif- 
toriens , s’accordant  à rapporter  cette" 
étrange  converfation'  dans  les  mêmes  ' . 
termes , font  prendre  ici  utr  tôn  plus  - 

i 
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‘"fürnand^  grave  au -Cacique  , poàr  faire  »ne  er* 
o^TEz*  pofition  de  la  grandeur  de  fon  Maître , 
qu’il  auc  capable  de  décider-  la  ques- 
tion : »»  Mbtezuma-,  dit-il , étok  le 
» plus  grand  Prince  que  les-  Indiens; 

» connulïént  dans  les  Terres  qu’ils  ha; 

»*  bitoient.  Perfonne  ne  pouyoit  rete-- 
* »»  nir  danS' fa  mémoire  le  nombre  des’ 

»r  Provinces  qui  lui  étoient  foumifesr- 
» Il  tenoit  fa  Cour  dans  une  Ville 
M inacceffible,  fondée  au  milieu  de 
w l’eau  , entourée  de  Lacs , & dans 
»»■  laquelle  on  n'entroit  que  par  des-  , 
M chaulTées , ou  des  digues  , coupées  ‘ 

*»  d’une  fuite  de  ponts  levis  , dont  les 
»»  ouvertures  fervoient  à la  communk- 
cation  des  eaux  II  exagéra  les  im- 
menfes  richelïês  de  l’Empereur la  for^ 
ce  de  fes  armes  , & fur-tout  le- mal- 
heur de  ceux  qui  lui  refufoient  leur  fou; 

, miffion  , dont  le  fort  étoit  dé  fervir  de 
Vidimcsdans  fes  Sacrifices.  « Tous  les 
»r  ans , plus  de  vingt  mille  de  fes  Efir 
»»  nemis  , ou  de:  fes  Sujets  rebelles  y, 
« étoient  immolés  fur  les  Autels  de 
» fes  Dieux  (87). 

«ponfe  L’expérience  fit  connoître  que  le  Ca>< 
^Kcz  n’ajoutoit  rien  à la  vérité  j mais- 

on reconnoifibit,  au- ton  même  , de  % 

<S7)Solis,  ibid  y Ch»  ifv  ■ . • ■ ; 
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voix  ^quejpar  cet  étalage  de  puilTance  " 
& de  grandeur  , il  vouloir  caufer  plus 
d’effroi  que  d’admiration.  Cortez , qui 
pénétra  fes  vues  , n’entreprit  point  de 
rabbaiflèr  ce  qu’il  venoit  d’entendre 
mais , feignant  au  contraire  de  ne  pas 
ignorer  les  grandeurs  de  Morezuma , 
il  r^ondir  que  s’il  l’avoir  cru  moins 
puiflant  >.  il  ne  feroitpas  venu  de  l’cx- 
trêmité  du  Monde  pour  lui  offrir  l’a- 
mitié d’un  Monarque  encore  plus  grand' 
^ue  lui  ; qu’il  venoit  avec  des  inten- 
tions pacifiques , & que  s’il  étoit  armé 
c’étoit  uniquement  pour  donner  plui 
de  poids  & d'autorité  à Ton  Ambaffade  y 
mais  qu’il  vouloir  bien  informer  Mo- 
tezuma  , & tous  les  Caciques  de  fom 
Empire-  , qu’il  defiroit  la  paix  fans 
craindre  la  guerre , & que  le  moindre 
de  fes  Soldats  étoit  capable  de  défaire 
une  Armée  de  Mexiqiiains;  qu’il  ne  ti- 
roir jamais  l’épée  s’il  n’étoit  attaqué  ,, 
mais  qu’auffi-tôt qu’il  lui  faifoit  voir  le 
jour  , il  metroit  à feu  & à fang  tout  ce 
qui  fe  préfèntoit  devant  lui  -,  que  la 
Nature  produifoit  des  Monftres  en  fa 
faveur , & que  le  Ciel  lui  prêtoit  fes 
foudres  , parce  qu’étant  fous  la  protec- 
tion d’un  Dieu  terrible , dont  il  foute- 
uoit  la  Caufe , il  en  vouloir  particulié- 
reaient  aux  faufiès  Divinités  qu’on  ado- 


Fernamd 
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*■  tïrna'nd  foir^au  Mexique,'  & à^-ces  mêmes 

du  fang  humairi',  dont  Morezuma 
A ' jpîetendoit  tirer  fa  gloire.  Enfui  te,  ne 
il  pas  moins- a raflurer  fes  gens 

gens,  contre  de' vaines  fraïeurs  , qu’à  répri- 
mer l’orgueil  du  Cacique  mes  Amis  » 
»>  leur  dit-il , en  fe  levant  fierement  & 
» fc  tournant  vers  eux  , voilà  ce  que 
« nous  cherchons  *,  de  grands  périls  & 
»*  de  grandes  richelïes.C’eft  de  ce  Joue 
**  que  je  vois  notre  fortune  & notre  ré- 
putation  bien  établies.  Solis  ne  fait 
pas  difficulté  d’alTurcr  « qu’il  n’expri- 
« moit  que  fes  véritables  fentimens  , . 

( & qu’aufîi  tôt  qu’il  eut  formé  de  fi 

” grands  defleins , Dieu  lui  remplie 
» le  cœur  d’une  fi-noble  fermeté , que 
» fans  fermer  les  yeux  fur  le  péril 
” & fans  le  méprifer  , il  y.  entroic 
” avec  autant  de  confiance  que  s’il 
« eût  tenu  dans  fes  mains  la- difpo- 
y fition  des  événemens  (88), 

Sa  conduite  eut  tant  defuccès  , qua' 
pendant  cinq  jours  qu’il  pafladans  Zo- 
cothla , il  ne  reçut  que  des  marques  ex- 
traordinaires de  la  confidération  du  Ca- 
cique. Cependant,  il  rejetta  le  confeil 
dé  ce  Seigneur  Indien  , .qui  lui-prppo- 
foit  de  prendre  fa  route  pat  la  Province 
de  Cholula , fous  prétexte  que  les  Habi-r 

(»8)  HcKera,.  Liv,  Ckap,  z,.  . . 
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lans,  moins  portés  à la  guerre  qu’au  com-  Féumami^ 
merce  , n’apporteroienc  pas  d’obftacle  ' ^°*^”** 
à fon  pafTàge.  Il  aima  mieux  s’en  rap-  u 
porter  aux  Zampoalans , fes  Alliés , qui  la  Ptovinc^ 
le  prelTerent  de  prendre  par  la  Province 
de  Tlafcala , où  les  Peuples  étoient , à la 
vérité , plus  guerriers  & plus  féroces  » 
mais  unis  par  d’anciens  Traités  avec  les 
Zampoalans  & les  Totonaques.  Après 
s’être  arrêté  à cette  rélblntion  , il  prit 
le  chemin  de  Tlafcala  , dont  les  fron- 
tières touchoient  à celles  de  Zocothla. 

Sa  marche  fut  tranquille  , pendant  les> 
premiers  jours*.  Mais , en  fortant  du  . 

Pais  qu’il  avoit  traverfé  , il  entendit 
quelque  bruit  de  guerre  -,  & bientôt  il 
apprit  que  la  nouvelle  Province  , où  il 
étoit  entré , avoit  pris  les  armes , fans 
que  les  Coureurs  , donc  il  fe  faifoit 
précéder , pufïênt  l’informer  de  la  caufe. 
de  ce  mouvement.  H s’arrêta , pour  fe 
donner  le  tems  de  prendre  des  infor- 
mations (89). 

Tlafcala  étoit  alors  une  Province  ex- 
trêmement peuplée , à laquelle  on  don-  deesn^ 

• • ^ • f.  1 • Piormce« 

»oit  environ  cinquante  lieues  de  cir- 
cuit. Son  terrein  eft  inégal , & s’élève 
de  toutes  parts  en  Collines  , qui  fem- 
blent  naître  de  cette  grande  chaîne  de 
Montagnes,  qu’on' a nommée  depuis» 

Soli» . 
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.fÉR.NAND  la  grande  Cordeliere.  Les  Bourgades- 
COB.T5Z,  Indiennes  occupoient  le  haut  de  ces^ 
Collines , par  une  ancienne  politique 
des  Habitans  , qui  trouvoient  , dans 
cette  fituation  , le  double  avantage  de 
fe  mettre  à couvert  de  leurs  Ennemis  ^ 
&c  de  laiflèr  leurs  Plaines  libres  pour 
la  culture.  Dans  l’origine , ils  avoienc 
été  gouvernés-  par  des  Hois  ; mais  une 
guerre  civile  leur  aïant  fait  perdre  le 
gput  de  la  foumiflîon  , ils  avoient  fe- 
cornmsnt^®^^  le  joug  de  la  Roïauté  , pour  for*' 
rf’e  t’étoitmer  une  efpece  de  République  , dans- 

maintenoîent  depuis  plu- 
fîeurs  liécles.  Leurs  Bourgades  étoieni 
partagées  en  Gantons  , dont  chacun- 
nommoiV  quelques  Dépurés',  qui  al- 
loient  rélider  dans  la  Capitale  , nom* 
mée  Tlafcala , comme  la  Province-,  Sc 
ces  Députés  formoient  le  Corps  d’un 
Sénat,  dont  toute  la  Nation  reconnoif* 
foit  Tautorité.  Cét  exemple' du  Gou* 
vernement  Ariftocratique  eft  alTez  re? 
marquable  entre  des  Barbares.  Les  Tlaf- 
f ' calans  , s’étanr  toujours  défendus  edrr- 
tre  la  puilTance  des  Empereurs  du  Me- 
xique, fe  trouvoient  alors  au  plus  liaür 
point  de  leur  gloire,  parce  que  les  ty<- 
rannies  de  Morezuma  avoient  augmen- 
té le  nombre  de  leurs  Alliés  , & que 
depuis  peu  ils  s’écoienc  ligués  , pouc- 
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kur  fùretc  commune  , avec  les  Oio- 
mus , Peuples  fort  barbares , mais  d’une 
grande  réputation  à la^  guerre  , où  la 
férocité  leur  tenoit  lieu  de  valeur. 

Cortez  , informé  de  toutes  ces  cir-  corttztcn- 
eonftances  , crut  devoir  garder  quelques  ‘5  difpi.rt- 
menagemens  avec  une  République  li  nat  Tiafcâiai». 
puillànte  , & ne  rien  tenter  fans  avoir 
fait  prelTentir  les  difpofitions  du  Sénat. 

Il  chargea  de  cette  Commiffion  quatre 
de  fes  Zampoalans , les  plus  diftingués 
pat  leur'nobleflè  & leur  habileté.  Ma- 
rina prit  foin  de  les  inilruire  , jufqu’â 
eompofer  avec  eux  le  difeours  qu’ils 
dévoient  /aire  au  Sénat , & qu’ils  ap- 
prirent'par  cœur  (90)..  Ils  ■ partirent , 
avec  toutes  les  marques  de  leur  dignité;- 
C’étoient  une  Mante  de  coton  , bordée 
d’une  frange  trelTée  avec  des  nœuds  y. 
une  flèche  fort  large  , qu’ils  dévoient 
porter  dans,  la  main  droite  , les  plumes 
en  haut  •,  & fur  le  bras  gauche  , une 
grande  coquille  , en  forme  de  bou-^ 
cher.  On  jugeoit  du  motif  de  l’Am-  ufageiMé- 
bàflade  par  la  couleur  des  plumes  de 
la  flèche..  Les  rouges  annonçoient  la 
guerre  , ^ les  blanches  marquoient  la 
paix.  Ces  caraéteres  faifoient  connnoî- 
tre  & refpeéter  les  Ambafladeurs  In- 
diens dans  leur  route  ; mais  ils  ne  pou.. 

i99)  Solii  , il/idemt . • 
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"fihnand  voient  s’écarter  des  grands  chemins  i 
CoRTEz.  fans  perdre  leur  droit  de  franchife 
Loix  facrées  entre  ces  Barbares  , aux- 
quelles ils  donnoient,  dans  leur  Langue> 
des  noms  qui  revenoient  à celui  de 
droit  des  gens  & de  foi  publique. 
Comment  Ici  Les  quatre  Zampoalans  fc  rendirent 
îeçurl*Traf-^  Tlafcala,  bc  furent  conduits  civile- 
Mla.  ment  dans  un  lieu  (91)  deftinée  au 
logement  des  Ambafladeurs.  Dès  le 
jour  fuivant , ils  furent  introduits  dans- 
la  Salle  du  Confeil où  les  Sénateurs 
étoient  aflîs , fuivant  l’ordre  de  l’an- 
cienneté., fur  des  tabourets  affez  bas  , 
d’un  bois  extraordinaire  & d^ne  feule 
pièce  (91).  En  entrant  dans  l’AfTem- 
bléc , la  tête  couverte  de  leurs  mantes 
ce  quipallbic  parmi  eux  pour  unegran- 
, de  marque  de  foumidlon  , ils  tinrent 

leurs  flèches  levées.  Auflî-tôt  qu’ils  pa- 
rurent , tous  les  Sénateurs  fe  levèrent 
à demi  de  leurs  fléges  y ôc  les  reçurent 
avec  une  certaine  modération  dans  leurs 
civilités.  Pour  eux , ils  firent  la  révé- 
. . rence  au  Sénat , fuivant  leurs  ufages  ^ 
& s’étant  avancés  gravement  jufqu’att 
milieu  de  la  Salle  , ils  fe  mijent  à ge- 
noux , les-  yeux  bailfés  , pour  attendre 
k permiflîon  de  parler.  Alors , le  plus 

• (9ii  On  nomme  celieu,  (si)  Ils  les  nommuientF 
tà.Cdl^i[cu,  'So^altSf  . 
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ancien  des  Sénateurs  leur  aïant  de-'  Fernans 
mandé  le  fujec  de  leur  Ambaflade  , ils  - 
s’aflirenc  fur  leurs  jambes  : & celui  que  ' 

G)rcez  avoir  choill  pour  l’Orateur  , i-eur  nif- 
prononça  le  Difcours  donc  on  .avoit^°“" 
chargé  fa  mémoire  (95)^  Aufli- tôt  qu’il 


:(9?)  Cette  ci tconftanc« 
tie  permet  pas  de  le  regar- 
der comme  une  iîdtion 
dans  les  Hiftorient  m No- 
v b!e  R^ubliqne , brave 
J)  îcpuilIantPeupICjIcCa- 
>1  cique  de  2atnpoala  6c 

V les  Caciques  de  la  Mon- 
» ragne,vos  Amisôc  vos 
])  Alliés  vous  lâluenc. 
J)  Après  vous  avoir  fou- 
3)  haité  une  récolte  abon- 

dantc  6c  1^  inott  de  vos 
3)  Ennemis , ils  vous  font 
« favoit  q^u’ils  ont  vu  ar- 
» river  dans  leur  Pais  , 
33  du  côté  de  rOrient,  des 
t>  Hommes  extraordi- 
3)  naites  , qui  femblcnt 
3>  être  des  Dieux  . qui  ont 
33  palTè  la  Mer  lür  de 
33  grands  Palais  , 6c  qui 
3)  Borientdansleuts  mains 
i3  le  lonnctre  6c  la  foudre, 

V armes  donc  le  Ciel  s’ell 
J)  léfetvé  l’ufage.  Ils  fe 
j:  difent  les  Minillres  d’un 
3)  Dieu  fupérieur  aux  nô- 
3)  très  ,,qui  ne  peut  fouf- 
5)  frit  la  tyrannie  , ni  les 
S)  Sacrifices  du  fang  des 
53  Hommes  ; leur  Capitai- 
33  ne'ed  Ambalïadeurd’un 
3)  Prince  très  puilTant,qui 

étancpoulTéparledevoir 
>3  de  fa  Religion,  veut  rc: 


n médier  aux  abus  qui 
33  régnent  parmi  nous , Bc 
33  aux  violences  de  Mote- 
33  2uma.  Cet  Homme , 
33  aptes  nous  avoir  déli- 
33  vrés  de  Poppreflion  qui 
33  nous  accabloit , fe  trou- 
33  ve  obligé  Je  fuivte  le 
33  chemin  de  Mexico  par 
» les  Terres  de  votre  Etat, 
33  6c  fouhadte  defavoir  en 
» quoi  ce  Tyran  vous  a 
33  offeufés  , pour  prendre 
33  la  défenfe  de  votre 
33  droit  c(3mme  du  fien  , 
93  6c  la  mettre  entre  les 
33  autres  motifs  de  fon 
33  Voïage.  LaconnoilTan- 
33  ce  que  nous  avons  de 
33  fes  iiueuîions , 8c  l’ex- 
33  pécience  que  nou  s avons 
33  faite  de  fahotué,  nous  a 
33  portés  â le  prévenir*, 
33  pour  vous  exhorter , de 
33.  la  part  de  nos  Caciques, 
3>  à recevoir  ces  Etran- 
33  gers  comme  les  Bien» 
33  faiéleurs  6c  les  Amis  de 
33  vos  Alliés^  6c  nous  vous 
33  déclarons , de  la  part  de 
33  leur  Capitaine  , qu’il 
33  vient  avec  un  erpett  de 
33  paix  , 8c  qu’il  ne  de- 
33  mande  que  la  lihercé  di| 
33  palTage  fur  vos  Terres. 
33  Soïezpctfuadés  qu’il  nf 
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ffilnand  fut  achevé  , ils  fe  levèrent  fur  leurs  g©» 
coRTEz.  jjoux  ; ils  firent , dans  cette  pofturc  , 
une  profonde  inclination  *,  & le  laifiant 
retomber  fur  leurs  jambes , ils  atten- 
direnc  modeftement  la  réponfe  du  Sé- 
nat. Les  délibérations  durèrent  quel- 
■Mt  ri  ques  momens.  Enfuite  un  Sénateur  ré- 
^a«eur$/'*  pondit , au  nom  de  l’Affemblée , qu  elle 
recevoit  avec  reconnoilfance  la  propo- 
‘ fition  des  Zampoalans  & des  Totona- 

ques  , dont  elle  eftimoit  l’alliance  j 
mais  quelle  avoit  befoin  de  quelques 
jours  , pour  délibérer,  fur  une  affaire 
de  cette  importance.  Les  ArabafTadeurs 
fe  retirèrent.  On  ferma  les  portes  de 
la  Salle.  Dans  un  fort  long  Confeil , 
Maxifcatiin  , Vieillard  refpedé  de  tou- 
te la  Nation , fit  prévaloir  d’ab’ord  le 
goût  de  la  paix  , par  cette  feule  raifbn  > 
ue  les  Etrangers  paroifïbient  envoies 
U Ciel  (94)  , & que  ne  demandant 
qpe  la  liberté  du  pafTage  , ils  avoient 
' pour  eux  la  raifon  & la  volonté  des 
leurs  déli-  Dicux-  Mais  le  Général  des  Armées , 

lilrauons. 

» dedfc  que  votre  avan- 
r>  rage  •,  que  Tes  armes 
))  font  les  inftrumens  de 
yy  la  jullice  8c  de  la  rat- 
» fon  ; qu'elles  foutien- 
n nent  la  caufe  du  Ciel  ^ 

» que  ceux  quiles  portent 
-59  recherchent  la  paix  8c 
» la  douceur  , naturelle* 

» meut  8c  par  inclina* 


» tion , 8c  n’emploient  la 
n rigueur  que  contre  ceux 
U qui  les  attaquent , ou 
» qui  les  oiTenfent  pat 
» leurs  crimes.  Solis  , 
après  Diaz  , ubi  fufrk  , 
Chap.  16.  Hercera  , ubi 
fujtra  , Chap.  j. 

(5>4)  TetUes  dans  leur 
Langue. 
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nommé  Xkouncatl  , jeune  homme  ffrkakb 
plein  de  courage  & de  tcu , repréfenta  Portez. 
fl  vivement  le  danger  qu’il  y avoir  , 
pour  la  Religion  & pour  l’Etat , à re- 
cevoit  des  Inconnus  dont  on  ignoroit 
les  intentions  , qu’il  excita  tout  le  mon- 
de à la  guerre.  Ce:pendanr  un  troifié- 
Jne  Sénateur  , nommé  Taniloucatl  ^ 
ouvrit  une  opinion  plus  modérée , qui 
fembloit  concilier  les  deux  autres , ou 


du  moins  qui  favorifoit  le  parti  de  la 
guerre  fans  ôter  le  pouvoir  de  revenir 
à la  paix.  Cétoit  défaire  partir  furie 
champ  Xicotencatl , avec  les  Trouppes 
qui  étoient  prêtes  à marcher , pour  met- 
tre à l’épreuve  ces  Inconnus  qu’on  fai- 
foit  parfèr  pour  des  Dieux.  S’ils  étoient  Avec  quelles 
battus  dans  leur  première  rencontre  à îâ 

leur  ruine  faifoit  évanouir  toutes  les  guerre  , l'ou« 
craintes  , & la  Nation  demeuroit^ç^^xic^ 


glorieufe -i&  tranquille.  Si  la  viéloire  tcucati. 
fe  déclaroit  pour  eux  , on  auroit  une 


voie  toujours  ouverte  pour  traiter  , en 
rejettant  cette  infulte  fur  la  férocité 
■des  Otomies  , dont  on  fe  plain droit  de 
ta’avoir  pu  réprim»  l’emportement. 
Cette  propofition  aïant  réuni  cous  les  ‘ 
fuffrages , on  trouva  le  moïen  d’amu- 
fer  les  AmbalTadeurs  , par  des  Sacrifi- 
ces & des  Fêtes , fous  prétexte  de  con- 
fuitcr  les  Idoles  \ ôc  Xicotencatl  fc 
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''ter.nanb  mit  fecretemcnc  en  campagne  avec  ton- 
tes  les  Trouppes  qu’il  put  (95)  raflèm- 
bler. 

Cortczs’ap-  Cottez , qui  Vit  palTer  huit  jours, 
fans  recevoir  aucune  information  de 
fcs  Députés , commençoit  à fe  livrer 
aux  foupçons.  Les  Zampoalans  lui  con- 
feillerent  de  continuer  fa  marche , ÔC 
de  s’approcher  de  Tlafcala , pour  ob- 
ferver  du  moins  la  conduite  d’une  Na- 
tion’, dont  ils  commcnçoient  eux-mê- 
mes à fe  défier.  S’il  ne  pouvoir  éviter 
la  guerre , il  étoit  réfolu  d’ôter  à fes 
Ennemis  le  tems  de  s’y  préparer , Ôc  de 
les  attaquer  dans  leur  Ville  même  , 
avant  qu’ils  eulTent  afièmblé  toutes 
leurs  forces.  Il  leva  auffi  - tôt  fon 
Camp , avec  toutes  les  précautions  que 
la  prudence  exigeoit  dans  un  Pais  fuf- 
ped.  Sa  marche  fut  libre  , pendant 
quelques  lieues , entre  deux  Montagnes 
' féparées  par  une  Vallée  fort  agréable. 

^ Mais  il  fur  furpris  de  fe  voir  tout-d’un- 

' coup  arrêté  par  une  muraille  fort  hau- 

te, qui,  prenant  d’une  Montagne  à l’au- 
tre , fermoir  englérement  le  chemin. 
Maraii’efin-Cec  ouvrage  dont  il  admira  la  force, 
plie  c qui  tie  pierre  de  taille , liée  avec  une 
m.ii.  elpece  de  ciment.  Son  epaïueur  ecoïc 

(sjl  Herrera,  Liv.  Ch.  3,.  Solis , Liv.  i.  Cha' 
{ûtte  lâ.  - 

d’environ 
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«Tenviroti  tt-ente  piés , fa  hauteur  de  Vh.vav»-"' 
rteuf.  Il  fe  terminôiten  parapet,  com-  ciate*. 
me  dans  les  fortifications  de  l’Europe. 

L’entrée  en  étoit  oblique  & fort  étroi- 
te,-entre  deux  autres  murs  qui  ava»- 
çoient  l’un  fut  l’autre  (9^).  On  apprit 
dès  Zocothlans  que  cette  efpeee  de  rem- 
part faifoit  la  -^^paraftion  de  leur  Pro- 
rince & de  celle  de  Tlafcala  , qui  l’a- 
Vbit  fait  élever  pour  fa  défende  , de- 
puis qu’elle  s’écoit  formée  en  Républi- 
que. Cortez  regarda  comme  un  bon- 
iieur  j que  fes  Ennemis  u’eulfent  pa» 
fohgé  à lui  difputer  ce  palTage  ; foit  quo 
fetemsleur  eût  manqué  pour  s’y  rendre* 
ibit  que  fe  fiant  à leur  nombre  , ils  euf-î 
font  réfolu  de  tenir  la  campagne  , pour 
èmploïer  librement  toutes  leurs  Toup- 
fes.  LesEfpagnols  pafièrent  fans  obf- LetEftugnoîi 
fade  •,  & s’-étanc  arrêtés  pour  rétablir 
ièurs  Bataillons , ils  s’avancèrent  en  bon 
ordre-dans  un  rerrein  plus  étendu  , oii 
ils  découvrirent  bientôt  les  panaches  de 
vingt  ou  trente  Indiens.  Cortez  déta- 
cha quelques  Cavaliers  , pour  les  invi- 
ter à s’approcher , par  des  cris  & des 
fignes  de  paix.  Dans  le  même.inftant* 
dn  apperçur  une  fécondé  trouppe , qui 
s^’etanr  jointe  à l’autre  , tint  ferme  avec 

• V*  • a 

Hetrera  donne  dilc  piés  de  !a:gc  à cette 
&-qti»iantc  de  long  , Chsp.  4.  " 
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^ikrkah'p-  une  apparence  guerjricre.  Les  Ca- 
co*.Ttz„  valiers,,-  n’en  aiant  pas  moins  continué 
■ ■ de  s’avancer , fe  virent  au(îii  - tôt  cou- 

verts d’une  nuée  de  flèches , qui  leui: 
bleirerent  deux  Hommesd^  cinqGhc- 
ilsmetuntenVfuix.  Un  gtos  de  Cinq  mille  Indiens, 
fui'.e  un  corps  Vétoient  embnfquçs  à peu  de>  dill> 
dind.pns.  ^ fe  découvrît  a^rs  , & vint  aU' 

lêcours  des  premiers. TL’irtfanrejriç  Er- 
pagnple  arrivoit  de  l’autre çpcé.  Elle  fs 
mit  en  bataille,  pour  fou.cenir  l’efForç 
de  ces 'Furieux , qui  yenoient  à la  cfiar.*' 
gc  avec  une  extrême  ardeur?  M^is  au 
pranicr  bruit  de  rartilierio  ,-q'ui  ên;^t 
çomber  un  grand,  npmbre  (97}  , ils 
'tournèrent  le  dos  *,  & les  Efpagnols , 
profitant  de  leur  défordre , les  prelliç- 
rent  avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  leur 
Q.,  firent  prendre  ouvertement’ la  fuite, 

» ■'  “ *On  trouva tfoixante  Indiens» morts  fur 
' le  champ  de  bataille , & quelques  Bief-' 
fés , qui  demeurèrent  Priionniers.  Cot- 
iez , arrêté  par  la  fin  du  jour  , fit  paflec 
la  nuit  à fes  Soldats  dans  quelques 
maifons  voifines , ou  ils  trouvèrent  (98) 

‘ (97),  Hîrrèra  s'écatee  Ils  en  perdirent  deux , que 
|)eaucoup!icideOiaz.,  & Cortez  eut  Toip  de  faire 
fit  Solls-  Il  prétend  que  ce  enterrer  , afin  que  les  tn- 
fut  à coups  de  lance  que  dieiis  n’eulTent  pat  eteed* 
aet  £rpagQOl$.défirent  leurs  (ion  de  reconnoîcre  que $;e| 
Ennemis,  & que  la  vue  Minimaux  éioient mortels, 
des  Chevaux  contribua  Liv.  6.  Chap^  4..fic  t, 
tsfaucoup  à leuif  viUqite.  (^S>  Solis  , ibi4em^ 


Digilized  by  GoogI 


© ï s V O ï A G E S..  LiV»  V,  l AJ 

toutes  fortes  de  rafraîdhinèmens.  FfRHAWl» 
Après  la  retraite  des  Indiens , on  vit 
arriver  deux,  des  AtnbalTadeiirs  Zam- 
poalans  , accompagnés  de  quelques  Dc>TlafcaLiM. 
pûtes  de  la  République , qui  firent  des 
excufes  àCortez  dé  jà  témérité  que  les 
Otomies  avoient  eue  de  l’attaquer.  Ils 
s ^emportèrent;  i yiyfiîqent . ;cpritre  cette 
^tion  féroce  l’accufantjde  üe.con- 
Mitre  auçvin  freir^  a ils  ajouicrent  que 
le  Sénat  fe  réjouifibit  qu’èlle  eût. été 
punie  par  la  perte  d’un  grand  nombre  , !• 

de  fes  Chefs , qui  avoient  été  tués  dans 
le  combat.  Ils  offrirent , au  nom  des  Sé- 
nateurs,., de  ^paiet  .en  .'or  le  dommage 
qu’elle  avoit  puîçautlèr j attx  Efpàgnols  ; 
mais  ne  s’expliquant  pas  avec  plus  de 
clarté  fur  les  difpofuions  de  la  Répu- 
blique-, ils  fe  retirèrent  après  avoir  fini 
leur  compliment.  j > ^ 

.n,  Cortez  ne  balança  pefint  . à continuer  cortex  r<*;  > 
^ imarche,  Il  rencontra  peu  d’obfiaclcs.-^^oop® 
l^a  Province  lui  parut  femblable  à l’An-Savi”  ét«i 
daloufie  •,  gralTe , chaude  & fertile , rem- 
plie d’eaux  douces  & poifibnneufes , & 
çouyette  d’un  grand  nombre  de  Forêts, 
r^r^qntra  , près  d’un  fort  maavais 
fes  deux  autres  Ambafiadeursi 
want^j  plejirant  3L  ;&  fi  maltraités  , que 
dans  la  crainte  qui  leur  reftoit  encore, 
à peine  avoien.t-ils  la  force  de  refpirer. 

Qij 
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FPR'Nf»  WtJ  ■ Ils  fe  jectcrent  à terre**,  ifcs  eiHl^afl^reiit 
coRTcz.  fespiés^  .Les  perfides' Ttàfcâiaiîsl- lui 
dircnc-lls.  , violant  le  (kdiç-lâcté  des 
! Am  ballades  , les  avoienft  ' -èfeargés  da 
ehaînes , pour  les  làcrifiet  att  Dieu  dé 
la  Victoire  j mais  aïaîit  trou  vé  le  moïtert 
die  fe.  déraeher  muttîeHerficnt , ils  s’él 
toicnt  échappés-  pendant-  la-'fiwiti^'Hi 
avoieoE  entendu  dire  à*  ces  Barbares  i 
que  leur  dcflèin  étoic  aufiï  de  ^èrificï 
tous  les  Elpa^ols (95r}.  ‘ • - 
Il  fe  dîfpofe  Ce  récit  ne  daifla-  paS'  de  dtiure  , I 

^ j*'**u«re  ' République  dé  Tlalî» 

a a gueire.  ouverreménc  ' déclarée*  'eoiV- 

tre  lur.  11  en  eut  dautr^gs -Émeuves-  ufi 
quart  de  lieue  plusloiri  , dâfns  uri^d^J 
croit  fort  difficile  , qUé*  fon*  feûl  toft^ 
rage  lui.  fit  heureufemene  ttaVerfet  ait 
HiilieiL  d' une  foule  d’Ermemis.'  Ce  r/é^ 
toit  plus  U fortune  , qu’il  propolbit 
! pourroatpf  àj  fes*Soldats  : il  lèê  exhor- 
toit  i'corabîattte  pour  leur'  vié  J-Sè  led 
■ ' : Zampoalkns  memes-,  effraïés  djé  la  graùi 

deur  du  péril  , dirent  fecretémetït'i 
Marina*  que  la  perte  de  l’Armée  leu* 
paroifibit  inévitable.  Elle  leur  répôn-^ 
dit.,,  d’un  air  comme  infpiré , qUé  Iq 
Dieu. des  Chrétiens' a vok*  une  paîticiw 
üere  affitélion  pourdes^  Gaft^litis* 

\r  C’i’..,;  i : : .t'> 

f ‘ ... 
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tet«*V'0  Y Asur.  Z/r.  K J4^ 
l|a^Hes  fauveroit*  de  ce  danger.  Cetre  <^h 
sepaQiTej^cninc  égale  knpreffîon  ^fur  les 
&ildai^  deXIbrcGz  & «fur  leuTs  Alliés.  Ils 
éipa3juxbitc>~toas , dons  la  proreâion  dé^ 
liaiiée  rda  >Ciel-v&  s étan  t'  dégagés  di» 
4}ésfoit^om;  on  leur  avoir  difputé  le 
fi^ge-i  ils  arrivèrent  dans  la  Plaine , 
oàile^tnèniejtisinfporc  de  vaient  & dè 
Religion-  leur  jfitnrenWfer  une  Armée 
foct:i«>nfite>eufe  ' ( i ).  Herrera  ne  doi>  ii  remporte 
«e  aocun  détail-de  cette  fécondé  ac^“**' 

, • r L t r I-  imponante. 

«on  , qui  tut  beaucoup  plus  reguliere 
^peJa  précédente  , & dont  les  autres 
Hiftodens  ont  cru  le  récit  d’amant  plus 
indifpenfable , qa’en  faifant  connoltre 
ic  icacaâene  des  Ennemis  de  Cortez  9 
®He  do«  ètr-e  regardée  comme  la  plus 
importante  de  fes  victoires  » ptiifqu’eîle 
iêrvit  bientèc  à lui  ouvrir  l’entrée  du 
-Mexiq^. 

t -Aprcsavoirpaflele-détroit  ,en  c0ta-  - Détail  <Jc 
J>artant-dè  loin  , fuivam-Diaz  & Sblis  »j“*“*^°“* 
'parce  que  les. Ennemis  qtfon  y'  jrvfeit 
»encenftésaife(^ient  de  fe  tenir!  qnel- 
qae  diftancè , dans  le  deflfein  appatem-  • 
ment  d’attirer  l’Armée  Espagnole  juf- 
qu’au  centre  de  leurs  forces  ; on  décou- 
vrit ,'^-d’tme 'bouteur  qui  dominoit  ^fuc 
la  Wai'ne* une  multitude  innombrable 
d’indiens,'  que  'plufieurs  Ecrivains  ont 

■ Qii; 
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fJO  Hi5T«IK  t G ENE  R A LB- 
fait  monter  à quarante  mille  .Hoinniesj: 
Ces  Trouppes  étoient  Æûmpaféesîidc 
diverfçs  Nations  , diftinguées  patiles^ 
couleurs  de  leurs  Enfeignes  & dc  letnrk 
plumes,  La  NoblelTctde  Tlafcala  c^oüt 
le  premier  rang  , autour  de  Xieoten* 
catl  , qui  avoit  le  commandetpentigé^ 
néral,  v:&  tous  les  Caciques  auxiliaires 
étoient  à la  têtede  leurs propt:es<Trda^  - 
pes.  Gortez  reconnut  aibrs  que  iatfaeilr 
' lité  quil  avoit  trouviée  » dansde  padàge 
du  détroit , n’avoit  été  qu’un  ftratagè- 
me<,  & tous  les  Caftillans  parurent  étotv 
,nés  du  danger.  Cependant  la  crainité 
n’entra  point  dans  leur  coeur  avec  la  fui> 
prife.  Le  fouvenit  de  Tabafeo  fervit  à 
Jes  animer.  Ils.  defeendirent  d’un.aif 
gai  dans  la  Plaine  *,  & Cortez , qui  re* 
connut  cette  difpolltion  fur  leurs  vifa- 
ges , ne  s’arrêta  pas  même  à les  haran> 
guer.  Comme  le  terrein  étoic  inégal, 

- & irodô,  fur -i  tout  pour  les  Chevaux :i 
pn  eut  d’abord  beaucoup  de  peine  à ne»*' 
pouffer  les  Ennemis.  H fallut, tirer  de 
haut  en  bas  une  volée  de  toute  rarcih 
lerie , pour  écarter  quelques  bataillons  ^ 
qui  fembloient  avoir  entrepris  de  difr 
puter  la  defeenre.  Mais  auffi-tpi  que  les 
Cavaliers  Efpagnols  eureiît  tijouvé  14 
terrein  plu,s  commode  qu’une 
tie  de  l’Infanterie  eut  mis  Ip  pié,-aap& 

I 
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la  Plaine-,  on  gagna  bientôt  alTez’de  ’tfs>.vA^n 
champ  pour  mettre  le  canon  en  batterie. 

Le  gros  des  Ennemis  avoir  eu  le  tems  de 
s avancer  à là ‘portée  du  moùfquet.  Ils 
ne  combattoient  encore  que  par  des 
cris  ôc  des  menaces.  Cortez  fit  faire  im 
mouvement  à fon  Armée  , pour  les 
charger.  Mais  ils  fe  retirèrent  alors  , 
par  une  efpece  de  fuite  , qui  n’étoit  en 
clFet  qu’une  nouvelle  rufe  , pour'fairfe 
avancer  les  Efpagnols , & pour  troiî- 
ver  le  moïen  de  les  envelopper.  On  ne 
fur  pas  long- tems  à le  reeonnoître.  A 
peine  eut-on  quitté  la  hauteur , qu’on 
lailfoit  à dos,  & par  laquelle  on  avoic 
efperé  de  demeurer  couvert  , qu’une 
partie  de  l’Armée  ennenrie  s’ouvrit  en 
deux  ailes,  &:  s’étendant  des  deux  cô- 
rés  enferma  Cortez  & tous  fes  gens 
dans  un  grand  cercle.  L’autre  partie 
s’étant  avancée  avec  la  mcme  diligen-  v 
ce  , doubla  les  rangs  de  cette  enceinte , 
qui  commença  aufli  tôt  à fe  relTerrer. 

Le  péril  parut  fi  prelTant  , que  Cortez , 

Longeant  à fe  défendre  avant  que  d’at-^ 
raquer , prit  le  parti  de  donner  quatré 
faces  à fa  Trouppe  &c  recommanda  inf 
ramment  de  fuppléer  par  l’union  & le 
bon  ordre  à l’inégalité  du  nombre. 

L’air , déjà  troublé  par  d’effroïable  cris  i 
fut  alors  obfcurci  par  une  nuée  de  fié- 

Q liij 
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' ',\tï,KriÀHp  xhe»^  4e  & 4e  pieree^.'  Ma^s  I 

» «QnifkE<n^n,t  ices  - ars)e6 

faifoient  peu  d’effet , ie  diipoieteot  i 
faire  uf^ge  4e  Mitfî.  i^éeç  4e  leofs 

Corcez  ati^ndoic 

pour^fairp  jouer  l’attillerie  » qpi^O.À 
un  grand  carnage,  fés  «rque^ffse 
caufç^e,â:  pas  iinoins  de  ,dâ!br4re  4«w 
^leurs^^taflgs.  ,Comn>e  ;lei«:.|K4»C  4’hoBr 
Açur  de  4érobbe.r  la  connoM^eê 

du,  de  leurs  Morts dt:  ^ leucs 

Bieffes , cé  foin  > <jui  ne  ceffèk  pas  de 
les  oqcup^  'y  contribua  beaucoup  à 1^ 
jettes  dans’  la  co.nfulton.  Carrez  uV 
,voit  penfc  , jufqu’alors  » qu’à  courir 
avec  fes  Cavàliers  aux  endroits  où  le 
périj  écpic  preffant  , poûr  rompre  f 
coups  de  lances  Sc  diffîperceux  qui  s apr 

Îtrochoienr  le  plus.  Mris  reeonuoiffànc 
eur  trouble  3 il  réfolut  de  faifît  ce  rnor 
ment  pour  les  charger , dans  refperanc e 
des  ouvrir  un paffage ,&  de  prendré>q|iei> 
que  poffç  3 où  toutes  fes  Trouppes  pair 
fenç  ^pndpattre  4e  ri<uut.  Il  commuoir 
qua  fon  deflein  à fes  OflSeiers.  Les  Car 
yaliers  furent  placés  fur  les  ailes  ; dc 
jont-d’un  coup  3 invoquant  Saint  Pierre 
à haute  voix , le  Bataillon  Efpagnoi 
s’avança  contre  les  Indiens.  Ils  ibutin»- 
rent  affez  vigoureufemenc  le  premier 
effort  j mais  la  furie  des  Q^vaux»  qu’ils^ 
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ptecaoienr  coiijoùts'pooi  des  Etres  fur- 
Bfttucels,  learicaufa'-tant  de  fraïeur 'j 
^’ils  s’ouivrireat  enfta*  avec  = toutes  les 
masques  d’une'  affreafe  confternation. 

£>aa$  le  ceftis  qa’ils;  heurroient^  ei¥^ 
tt’euK  J & quei  fexenveriWnt  les ‘tins  fut 
kîSj  autres  , ils  fê  faüfoient  plus  de  mà|l 
qu’ils  u’en  vouloient  éviter  , it  ^rivrf 
ttn  incldent’qui  ranima  leur  courage,’ 

^ qui  faillit  d’entraîner  la  ruine  des 
Èlpagnols.  Un  Cavalier , nomitié  Pierre 
dé  :Mpra».  vy . i^i  rnontoit  utv'  Clieval^ 
drès  vite  ,.œtais'iud:piéu  rétif  s’engagea' 
fi  loindansfaisnèlém,  que  plufieurs  Of- ‘ 
fictefSL  Tlaf^làns  <^ui  s’ étoienc  ralliés , 

& Iquî  le  vitenr.  feparé  de  fes Compa- 
gnons', l’attaquerent  de  concert.  Les 
Uns.faidrent  fa  lance  j&  les  rênes  de  la  Ltc  indiens 
hride  , ^tandis -que  les -autres 
Ie^■G^evai’de  ^al^t  de  coups , qu’il  tonP^penî  la  tête  esc 
baitiDit  au  milieu,  d’eux!.  Auflî-rôt , ils'J*iompS! 
liidxcrapcrfinr  là:tete  ( r ) j &-  l’élevant 
au  bout  d’une  làncev  ils  exhortèrent  les 
piu  s timides  àredonter  moins  des  Monf-- 
très,  qui  ne .rédftoient  pars  àja  pointe"^ 
de;leui7s  armes;  Morba^peçue  fÂulIeufS' 
bkâüres  lÿ ‘62:  t^ineafa' 

lio'. iri  '-'h  ■ioy.’î  ' '\x 

2%)  So'is  reprochera  ^eird’honnatr  aox  Hiftp- , 

(jdtfiiqaes  ,A»<«urs  d^’avàt  Tiem,  Sc  ne  Wndeot  point 
dit  (jû'ils  1-1  Ui  cQupercat  l'aAion  piiMcoaâdértbl».  ^ 

d'un  feiil  C'îup  d'épéc.  Ces  IbiJ.  ^ 

cxajicaûoat , dit  il , font  ' ^ 

Qv 
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’piiivand"  meps  Prifpnnier  *,  mais  il  fuc  fecoimJ 
par  d’autres  Cavaliers , qui  l’eHleverenD 
à fes  Vainqueurs.  Cependauc  une  par- 
tie des  Tlalcalans  , encouragée  par  la- 
mort  du  Monltre  ^>1  reprit  fes  raiigs  Sc 
parut  fe  difpofer.  au  .combat;  Mais  ioïf- 
que  les  Efpagnols  fe  croïoient"  menacés 
d’une  nouvelle  attaque  , ils  furent  fur- 
pris  de  voir  fucceder  tout- d’un- coup  un 
profond  (ilence  aux  cris- des  Indiens  r 
& de  ne  plus  entendre,. que. le  bruit  de 
leurs  timbales  & de  kutS'Cots.C’éroit  la* 
retraire , > que , çesjBarbaresf-fonnois  nt  ài 
iij-pKnncut  leur  maniéré. :l^n  .mouvreraenr,-  qa’i'U 
lafiùie,  hrenc  aufli-.-côt  vecs'  Tdafcala  , ne  per-< 
mit  pas  de  douter  qu’ils  ne  fuflent  prêts- 
d’abandonner  le  champ  de  bataillle.  Ent 
effet , ils  s’éloignèrent  infenfiblement  ,• 
jufqu’à  ce  qu’une  coUinef  les  dérobba' 
tout- à.' fait  aux  yeux  ides  lErpagnoIs.. 

' ' Une  avanture  fi  extraordinaire  fut  at-- 
■ ' tribuée  d’abord  à des  eaufes  furnaturel- 
les  ; mais  on  apprit- enfuite  , de  quel- 
ques Prifonniers  , qu’elle  venoit  de  la 
perte  des  principaux  Chefs  de  l’Armée - 
Indienn6->  & que  Xicotencarl  i/voïant* 
la  plupart  de  |es  Bataillons,  fans  Goin+*i 
mandans,  avojt  craint  de  ne  pouvoir 
fiiffite  feul  pour  faine '‘àgir  ce  grand  . 
Corps.  Cependant  il  nkn  prit  pas  moins 
les  airs  du  triomphe  j & la  tête  du  Che-  - 
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val,  qu’il  portoic  lui  - même  , & q«^il  ferhaki*' 
envoïa  bientôt  au  Sénar,  lui  tint  lieu 
de  tous  les  avantages  de  la  ( j ) Vic- 
toire. 

Ils  étoient  demeurés  à Cortez  , puif-  po^ 
quil  le  trou  voir  maître  du  champ  de 
bataille  , après  avoir  repoulTé  tant  d’En-* 

Remis.  Mais? il  fe  voïoit  forcé  dWcor-'-  ' 
der  quelque  repos  à fes  Trouppes  , qui 
croient  accablées  de  fatigue.  D’ailleurs  ,, 
informé  par  les  Prifonniers  que*  Tani-^ 
mofité  des  Tlafcalans  venoit  de  l’opi-* 
nion  qu’ils  avoienf  conçue  de!-'  fodi' 

Voïage  à la  Capitale  du  Mexique  , ou? 
ils  s’iraaginoient  qu’ii  alloit  reclierchetC 
l’amitié  de  Motezuma  , pour  letjuelilÿ 
avoient  une  haine  mortelle  ,•  & lui  of-‘ 
frir  comt’eux  le  fecours  de  • fes  armes  ,, 
il  fc  flattoit  encore  de' pouvoir’  les  dïé^^ 
tromper  fur  fes  intentions & lear’  iïi-f-  , 
pirer  du  goût  pour  la  paix.-  Ces  deux' 
laifons  le  déterminèrent  à'fe  faifir  d’un» 
petit  Bourg , qu’on  découvroit  a peu  de' 
dillance  , fur  une  hauteur  qui  corn- 
mandoit  toute  laiPiâine.  Les  Habitans  » >' 

s<’écaati®etirés^)âlfbi^;  a-pprochfi  y-  laifTe-^  * ' . 

r-eno  aflez;  de  ivivrcs  poue  renouvelleir 
lès  provilions.  Ûn  lieu  , naturellement 

capable  de  < défenfe , ua  fut-  pas'  dtlHcile 

. . : - î ' ‘ 

L - l I i 

' ('.}  J,  Soh'j  ithf-  Chap  »7.  i 
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"iiiRNANo  ^ fortifier  par  quelques  onvragès  > 8ç  !ef 
CORTÏ2.  Zampoalans’ , irrités  du  méprjs  avec  Ic- 
*****  quel  ils  voïoient  traiter  leur  alliance, 
apportèrent  une  ardeur  infatigable  au 
MffaioitBiê- travail.  Aufli-tot  que  le  Général  Efpa- 
i«  f®  crut  en  fureté,  dans  . c&î  pQiftc  ^ 

ü fe  mit  à la  tête.de  deux  cens  fâom* 
mes,  moitié  des iTrouppes  Zàmpoala- 
nes  &c  moitié  des  fiennes , p^ur  ailes; 
Ijii-même  ( 4 ) obferver  la  difpofition 
des  Ennemis , aux  environs  de  Tlaf- 
cala.,  Jl  y fit  qudqaes  Prifonnia-s  , ; qui 
Ijji  ' apprirent  que  Xieoteneatl  étoit 
çan^  proche  de  la  Ville,  & qu’il 
y aiTembloit  une  noaive lie  Armée;  Cette 
nouvelle  l’obligea  sde  retourner  à fba 
Quartier  j mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoic 
htulé  quelques  Villages  , pour  faire 
omnoître  à fes  Ennemis  qu’il  ne  crait 
gnoit  point  la  guerre  : & revenant  néan.-' 
moins  à l’efpérance  de  leur  donner 
une  meilleure  idée  de  ûss  intentions , U 
rendit  la  liberté  à deux  de  Tes  Pri£bo.< 
niers , avec  cudre  de  déclarer  à Xico* 


Déclaration  tpncatl , V Qju’U  écoit' affligé  de  la  more 
aL'cotènca”  ’*  ^ grand  nombue  de  bravcsvTlaf< 

’ >»  calans , qui  avoienc  péri  dansUe  der-' 


44)  Or  fait  un  repro*  S6tii  , ^ur  le  fthic  de' 
che  i Cortez  de  s'être  trop  tous  Tes  gens  , qui  étoic 
expofé  dans  cette  occalîon.  attaché  a fa  peiibaae  , 
11  devoir  fe  ménager  , dit  Chap,  }S. 
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nier  Combiit  *,  mais  que  ce  malheur  fernand*" 
»*  ne  devoir  être  attribué  qu  a ceux  qui  gor-tez. 

» l’attiroient  à leur  Patrie , en  recevant 
» à main  armée  des  Etrangers  qui  ve- 
» noient  leur  demander  la  paix  -,  qu’il 
P la  demandoit  encore  , malgré  les  ou- 
*♦  trages  qu’il  avoir  reçus  , & qu’il  pro- 
» mettoit  de  les  oublier  j mais  que- 's'il 
» ne  recevoir  cette  grâce  à l’heure  mc-i 
»>  me?  il  juroit  de  détruire  la  Ville  de 
»»  Tlafcala , pour  en  faire  un  exemple 
**  dont  tous  les  Peuples  voifîns  feroienç 
» effraies;  Après  la  perte  que  les  Tiafi 
calans  avoient  réellement 'elïuïée , cette  i . ^ , t 

déclaration  auroit  pu  faire.quelque  im- 
preffion  fur  le  Sénat , fî  toutes  les  voies  ‘ , 

n’eulîènt  été  fermées  pour  la  faire  paf- 
fer  dans  la  Ville  -,  mais  elle  étoit  adreffée 
àXicotencatl , qui  en  fut  irrité  jufqu’â 
couvrir  de  blelTures  ceux  qui  avoient  EUeefirfçu* 
eu  l’audace  de’s’en  charger  ;&  les  ren- R/ec  une  fi«- 
voïant  dans  cet  état  à CÔrtez , il  lui  bacbare. 
dire  j »»  Qu’il  n’avoit  pas  voulu  leur 
« donner  la  mort , afin  que  les  Efpa- 
p gnols  appriffent  d’eux  quelles  étoienr 
V fes  dernieres  réfolutions  j que  le  len- 
p dem^n,  au  lever  du  Soleil , ils  le 
» verroient  en  campagne  , avec  une 
» Armée  innombrable  \ que  fon  def- 
« fêin  étoit  de  les  prendre  tous  en  vie  ^ 

» & de  les  porter  fur  les  Autels  de  ies 


558'  Hf  s T O ^ R.  E G^E  Nï  R Â 1 1 ' 

'*  E"'  RH  AND  W Dieux,  pour  leur  foire  un  Sacrifice' dit 

cœurs  de  leurs- ( 5.)  Ennc- 
misi  Enfuite,  joignant  la  raillerie  à cette 
brutale  réponie,  il  fit  porter  au  Camp  Ef- 
pagnol  crois* cens’ Poulets  d’Inde  & d’au- 
tres provifioas  \ afin  que  les'  Ennemis 
de:  fes  Dieux  y*  fit' il  dire  à Cortez,  ne 
s’imaginafient  point  qu’il  aimât  mieux 
les  prendre:  par  fofaira  que  par  les  ar- 
mes , &:  qu’après  avoir  bien  rffengé  , . 
leur  chair  , dont  il  vouloit  faire  un 
grand  feftin  , fût  d’un  goût  plus  -favou-^ 

. xeux('6V'  = •'* 

EetEfpagnols:  Cette  infolcnce  caufa  moins  defito» 
foac  attaqués qjje  d’indignation  , dans  ieCamp.  Les 
Elpagnols  ne  laiiierenc  pas  de  réparée 
leurs  forces  , avec  Ics  provifions  qu’on 
leur  envoïoit  (7)  *,  & Cortez  profita: 
de'  l’avis  quul  avok  reçu  y pour  fe  dif- 
!'  pofo*:  à tous  les  événemenst  11  prit  avan- 
*•  : tage  de  la  nature  du  terrein  vpour  for- 

mer plufieursi batteries  y’qtii  lui  pro- 
metcoient  une  fanglantd  exécution  ; do 
fes  Bàrailions'furent-diftribués  ,-fuivant 
, l’expérience  qu’il  avoir  de  la  méthode 
de  ces  Barbares».':A'la:pointe'düi  jour  y 
on  vit.  en  'effeeda  icampagner  inondée 
d’Indiens;,  qui  dévoient  avoirifoit  beau- 

.*'ii  •'îir'  : J.'.!  :'jd- r*  v.'-  .r' " 

(.5)  So\is  uihfupri  rappbrté  iHi  ttak  fi  ïîngu;. 
CKap-  18.  , lier.  Liv.  «.  Chap.  «. 

Hertera- <ji)i  ' (7)  Hetieu-} 


Oigiîized  by  Google 


DES  P^. 

coup  dé  diligence',  pour  s’être  approi< 
chés  du  Camp  dans-  l’efpace  d’une  niiit^ 
Cetre  Armée  montoit  à plus  de  cin- 
quante mille-  Hommes  (S)'.  Cécoit 
comme  on  l’apprit  bientôt  d’eux-mê- 
mes, 1 le-  dernier  ’effort  de  la  RcpublitJ 
que-  & de  tous  fes  Alliés.  On  décoii- 
vroît , au  centre  , une  Aigle  d’or  fore 
élevée  , qui  n’avoir  point 'encore  paru' 
dans'  les  autres  combats  , & que  les"- 
Tlafealans  ne  portoienrpour  En  feigne  , 
que  dans  les  plus  prelîanres  occafions.- 
Hs  fembloient  courir  , plutôt  que  mar- 
cher; Cortez , les  votant  àda  portée  du' 
canon  , fit  faire  une  décharge  généra- 
le, qui  modéra  beaucoup  cette  ardeür.. 
Cependant,  après  avoir  paru  quelque' 
tems'  arrêtés  par  la  crainte , il  reprirent’ 
courage , pour  s’avancer  jufqu’a  la  por- 
tée dès  frondes  & des  arcs;  Mais  ils  fu- 
rent arrêtés  une  fécondé  fois  par  de- 
nouvelles  décharges  de  rartinèric  & des-  ' 
arquebufes , dont  chaque  coup  faifoir' 
de  larges  ouvertures  dans  leurs  rangs. 
Le  combat  dura  long-tems  fous  cette' 
forme  , avec'peu  dè-dornmage'ponr  les^"' 
Efpagnols: 
piés  les 


FfB-H  A-ND." 
CorTlz'. 


( 8 } SolÎJ  ’fupri  , 
lierrera’Ia  fait  monter  â 
mcin<]^uanie  mille  Hom* 


r 


mes , mais  fur  lè  feul  té- 
moignage des  Prifonniets 
Tlafcahns , Chap,  (i  • 


. .V.lUÎ^U 
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^EKNATtD  que  leurs  boulets  & leurs  balles  por-l 
le  défordre  & la  mort  dans^  tous 
iijrcpoufrcnt^®^  1^‘^^^‘ll^^^s  ennemis.  Cependant  un 
lesindiens.  ^ros  d’indicus , Comme  tranfporcé  de 
fureur  , s’approcha  jufqu’au  pié  des 
batteries , & commençoit  à caiifer  de 
l’inquiétude  à Cortez  ; loirfqqç  la  con-, 
fufîon  fe  répandant,  plus  quej^tnais'dan& 
le  corps  de'lcur  Armée',  cmi  y remar- 
qua divers  mouvemens  oppofés  les  uns 
aux  autres , qui  aboutirent  à une  re- 
traite fans  défordre  , pour  ceux  qui 
eompofoient  l’arriere-garde  &c  qui 
tournerenfbientôt  en  fuite  pour  ceu», 
qui  combattaient  dans  les  Portes  avan-, 
CCS.  Alors  Cortez  les  fît  charger  avec’ 
l’épée  & la  lance  y mais  fans  permet- 
tre à fes  gens  de  s’écarter  trop,  dans- 
la  crainte  de  quelque  rnfe  qui  pouvoit 
les  expofer  au-  danger  d’cire  envelopi- 
(9).  ^ 

Caufcjdeia  Cette  étranre  révolution  pafla  d’a- 
îndiens.  Dord  , aux  ycux  des  Efpagnols  , pour 
un  miracle  du- Ciel  en  faveur  des  ar-. 
mes  Chrétiennes.  Mais  on,  fût  bientôt 
que  XicotencatI  jjjeunej  ^omme  forÇ  ; 

,ies  CacK 

rere  d obéir  à fes‘  ordres , & que  le  Ca-* 
cique  s’étoit  reflèoti  de  fes  injures  juf- 

\ 9 ) Salis , ibî4(mi 


Coogl( 


V OÏ  A G E-S.  Z/r. 

jjii  a Lui  propofer  un  combat  finguliçsr, 

Tous  les  AlLiés  de  la  République  s’é- 
.loienx  foulevés  à cette  occafion.  Ils 
.avoiencKéfolu  .brufquement  de  quitte^: 
aine  Armée,  où  l’on  marquojt  fi  peu 
aie  -reconnoi  fiance  pour  leur  zele  & 
leur  valeur.  Ce  defièin  s’étoit  exécuté 
avec  une  précipitation  , qui  aygririeicé  ^ t 
le  dérordcie  ^ans  les  autres  Trouppes  j ‘ ‘ ^ 

Zc  Xieotencacl  , troublé  par  un  inoL- 
dent  qui  lui  donnoit  jdc  la,  défianœ 
pour  les  propres  Soldats  , a voit  pris  le 
parti  d’abandonner  k viéloire  & le 
champ  de  bataille  aux  Efpagnols.  Cette 
querelk . mêmje a,u  jugement  de  quel- 
ques Hiftoriens  , éc  ' l’heureux  efkc 
.qu’elle  prpduific , dpivent  être  regajf- 
dés  comme  l’ouvrage  d'une  Piiifiance 
jfupérisure  qui  veilkic  à la  conlèrya- 
-tion  des  Efpagnols  (lo); 

Malgré  tant  de  marques  de  la  pro^  Murmure 
ceârion  du  Ciel  , le  péril  dont  ils  feE^papol»* 
voïoient  délivrés  , & quipouvoitfe  re^ 
«louveller  à tous  momens , les  jetta  dans 
une  vive  inquiétude , qui  produifit  de 
nouveaux  murmures.  Cortez  retomba 
dans  la  néceffité  d’emploïer  fon  élo- 
quence & fon  adrefiè  , pour  les  appai- 
fer.  Il  ordonna  une  Afiemblée  général- 
lé  , fous  prétexte  de  délibérer  en  coui’- 

iio)  Ibidtm, 


Histoire  cEiïÉRAtB 
•fïRSANb  inun  fur  une  fitùâciçn-  donc  il  recori^î 
^^ilîôic  le  danger.  Il  Syoic  reccymman- 
dé  , à fes  Confidehs  , de  {rfàcéii:  iahs  àf- 
fe<5kation  les  phisitiiutins  près  dé' fa  per- 
fonne  , auçatir  pour  s affurer  d’en  être 
-entendu  V que  pour  le  les  concilier  par 
cette  apparence  de  diftinârion  &'de  fa- 
l)ifcoim  de  veur.  Le  difcours  qii’il  leur  tint  fiit  bien 
perfuafîf,"puifqit’il  l’èut  à peiné  achevé 
■qu’un  Faékieux  des  plus  émpoîtés  élevk 
‘la  voix , & dit’à  fes^  Parcifans  •/  >»  Més 
” Amis  , te  Général-  nous  confuke 
•w  mais  J en  nous  demandant  le  parti 
»»  qui  nous^  reftè  i prendre , il  nous  l’en*- 
teigne.  Je  crois, -comme  lui , qù’H 
"m  eft  impoffiblé  de  nous  retirer  lanS 
nous ' perdre  ( 1 1).  Tous  les  autres  eri- 

i'i  ' • "•  ' •> 

(r  I )Un  Difcouri (ipuif*  » re.  ta  maniéré  d*éti  prtf- 
fanc , que  Solis  rapporte  » Hier  n’cA  pas  non  plitt 
après  Dlaz  qui  l’aroit  en  isfans  difficultés. Il  reAe  do- 
■ rendu , ne  peut  être  détob'  si  moins  â'feprécaucionnec 
I Eé  à rHilsohc.  tes  ci  r-  sscomre  Ici  périls  qutenVf- 

conAances  qu’on  a tap-  s»  tonnent  fouvem  les  plu» 
ponées  , font  tkées  des  » grand!:  fuccès.  C’eAiine 
mêmes  Ecrivains.  y>  U cfpece  de  tribtit , impoffi 
• »n'eA pas befoin de s'éteo'  «au  bonheur  des  Hom- 
«dre  beaucoup  fur  le  parti  « mes.  Cependant  j’avoue, 
» que  nous  avons  â pren-  « mes  Amis , que  ce  n'eft 
3ï  dre  , après  avoir  gagné-  « pas  là  le  motif  de  mon 
» deux  batailles,  oè  votre  «inquiétude.  Des  raifona 
» valeur  n’a  pas  moins  «plus  fortes  & plus  pref- 
» éclaté  que  la  foiblfire  « fantes  me  rendent  votre 
« de  nos  Ennemis.  Il  eA'  «confeil  néceflaire.  On 
, » vrai  qiie  les  travaux  de  ' « m’a  dit  que  l’ejivie  de 

«•la  guerre  ne  ci>iiduifenc  «retourner  en  artiste  cA 
»pas  toujpuis  à<  la  vitàoi-  « combée-  dans-  l'cfprk  da 


V 
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feterent  <Uns  lé'  même  fcntiment , & re^  fernano 
«ônnufem-rinjufticé  de  leurs  ]^laintesi  *^°^iy** 


9»  duel^ue^ifu?  dnnot'Sol*  ' » tes  îu  legles  de  la  prul  ' 
9>daR  , & (}u’il$  s’cxcicent  ^ 3>dence  humaine  , il  n'eil 
}i mutuellement  âme  faite  »pas  polTible  qu’ils  de> 
j7ceaepropontion.  Je  nt’i-  /»‘meUrent  long-tems  fans^ 
imagine  qu’elle  n’eA  pas  j>noU4  accorder  la  paix  „ 
9>-fans  fondement;  Mais  il  » ou  du  moins  un  paflage 
nn’eft  pas  honnête  qu'une  » libre  fut  leurs  Terres, 
«affaire  de  cette  impor*  Si  nous,  obtenons  cec 
M tance  foit  traitée  four^  » avantage  , quel  éclat 
«dement  ^ avec  un  air  de  jj  pour  notre  réputation  T 
«cabale.  Il  faut  que  cha-  s>  & que  n’avons- nous  pâ* 
»cun  explique  librement  «â  nous  promettre  de; 

» ce  qu’il  en  penfë  , afin  » l'ellimc  deces  Bhrbates, 
}>que  Ton  zele  pont  le  «qui  tious  regardent  déjà 
«bien  Public,  (bit  auto-  «comme des deiui-Dieux. 
«ti(î.  Commençons  pat  s>5i  Motezumanous  attend 
« conliderec  l’état  otl  nous  » avec  crainte,  comme  il 
« fommes  ; c’dft  le  moïen  sï  eft  ailé  de  le  reconnoîtté 
«de  faciliter  les  raifonne-  « par  tant  d’ariifîcieufeS' 

« mens  fur  l’avenir , Sc  dé  n Amballàdes  y avec  quel 
«prendre  une' fois  de*  « réfpedé  nous  regarderai 
«téfolutions  confiantes^  «t’il  après  la  défaite  de* 
«Cette  Expédinon  a été  « Tlafcalans , qui  font  les 
« non-feulement  approu-  » braves  de  fou  Empire,  éc 
» vée  , mais  généralement  » qui  ne  dévoient  leur  in* 
«applaudie  par  tous  ceux  j>  dépendance  qu’à  la  for* 
boqui  in’écouftBt.  'Nous  «ce  des  armes  ? Il  y * 
■«avons  entrepris. d’aller  «beaucoup  d’àpparencé 
«jufqu’à' la  Gourde  Moi  «qu’il  nous  fera  des  oP 
«tezuma^Nous'rtousfohti  àrfies  fupériedres  i nd* 
«mesfacrifîésâcedeQcin,  «propres  deCtS  , par  Ta 
» en  faveur  de  notre  Keli-  si  feu!  crainte  de  bous 
«gion  &■  de  hocré  Roi.  «voir  embrailtr  le  parti 
«Nous  y avons  attaché  «d’un  Peuple  quis’ellré- 
« notre  hormeut  8c  nos  n volté  contre  lui.  Âinlt 


«efpérances.  Les  Indiens  « les  obftacles  mêmes,  que 
«|deTlafcala,qu»entvou-  «nous  avons  recontrés 
«tu  sYeppofer'avectou-  4j  dans  cette  Province, 
« tes  les  forces  de  leur  Ré'  «auront  été  l’infttument 


«publique  & ‘de  leurs  Al-  «dont'Ie  Ciel  fe  fera  fer- 
«Üés,  ont  été  vaincaioa  « vl  pour  avancer  notre- 
atdiiSpés } & fuivauciou*  «esteeprife»  Il  veiic  lék 
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Hl  STOIR.É -GEM  in 
P’un  »uire  côt;é  ,la  npujvfill^  défonctf  ' 
de  i’Ærqaée  Indienne'av.oit;  )[cKé,caiat.do 
confternation  dans  la  Ville  de  Tlafca-  ' 
la,  qae  le  Peuple  y dcraandoic  la^pai» 
à grands  cris»  Les  plus  timides  propo- 
loient  de  fe  retirer  dans  les  Montagnes, 
avec  leurs  iaijiill es  ; mais  .la  pLuparx# 


J ji'r.  t: 

ji  faire  fcrvir  d*cprcuVx  4 
V nocrê  confiance  parce-^ 
uu’U  ue  jtp.us  doiç  ,p9ii>ç 
des  miracles'  aruêi^eli 
}>  nops  n’ayioQs  pas  con 
a tribué  de  narre  cœur  Qc 
»de  nos  mains.  Mais  iî 
» nous  tournons 
I»  d’hui  le  dos , n,eyp^f! 
?)  vous  pas' que  rsau^fçcT 
»>  dons  tout  ,â  Xa  foûaios 
s»  travaux  Sc  le  -fruit  jqui 
^ devoir  ]és  (iiivre  i 
JO  compter  que  nous  fe? 
j>  rons  les  premiers  â qui 
7)  la  viâoire  aura  faicpec- 
j>  dre  le  courage.  Que 
J»  nous  sellera- 1 il  âefpe- 
JO  rer  ? ou  plutôt  .que 
JO  n'avons  nous  pat  i 
» craindre  > cet  mêmes 
j»  Peuples  ^ que  nous  a^ 
JO  vont  vaincus  , & qui 
ij  font  encore  tcemblqPf 
yo  3c  fugitifs , t’animesont 
00  par  notre  relâchement. 
JO  Us  four  les  maîtres  des 
JO  degléi.  lis  ne  celTeront 
J,  pas  de  nous  fuivre.  lîf 
00  nous  accablerunt  ,dans 
>0  noiji  e^  marche,  Ccujr  qui 
00  nous  fcrivent  ^cc.aU; 
;>  tant  dç  fidél't^.que  dp 
>â jCüÙM^Q  i».  ÇÇ5 , f?4nï£0#<- 


M Ji^ns  Jexes  'iÇrKDnaques^ 
y,  nas  Âlliét  y Sc-l’uniqtw 
yjtellburcp  ,d«i  nouA.d«e 
,>xtâtie , ob^idbeseni-rv»' 
J]  calion  de  s’éphappu.  dlf 
X,  nous  abandoBneront 
»,pour  aller  puMier  iBotre 
•a  honte..,  ?eiut-!érBe  oMif- 
j,  ptreront-iitoantKe^orub 
i»  ÿpiâs0VO<(  perdu 
10  nion  qu’ils  avoiqnt  .df 
^ nos  iorees.  Je  le  sdp*- 
joce , «mes.  rAoiis  j.iU  .cA 
ojaudi  .inwoirant  , poi» 
yo  notre  furclé  que  'pour 
» notre  boQoeur,  detconfir 
M dererioutavecdseaucouf 
JO  d’atteiuion  , en  .meluv 
M rant  les  efp^Bces  sw’êl. 
y,ell  queAioo  4'abaoMUr 
» nec^  avjsc  l«t  ^c4s  qui 
„ pcw^Qt  ■ -ftout  r celles  <è 
^ vainçte,  <{>r44orez«  idiCr 
jj'cureaï,  .qe  qui  vriatipar 
JJ  tqîtta  consJcnable  Aaor 
«o,tpe  fituation.  Je  koiK 
»o  lailTe  uwipleiae  libcacéï 
yj.J’aieouchfces  iucMivde 
oy  irieos  , .fans  ebalcue 
,0  laits,  art^dan  s -f  edsceibe 
0»  d’éioquence^HKMOfs.pour 
oj/|cfpiidte  mpa  reetioKic 
,pouf  .le üdiffulpcA. 
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Eïpa^ôis  étaient  des  fmknZ>^  ' 
Fîrax'  ,'*VoüH5rèiit  cjü  oti  Jiâdt  ‘dé  Corx»». 
appaifcr  par'  dès‘  adorations.  Le  Sén^t‘^  * * 
s’éranc  airemblé  , poiir  chercher  quéïZ 
xjue  rcmede  aux  malheurs  publics  j con^ 
dur  que  les  mcrvéilléux  exploits  ctes 
Etrangers  de^roienT  .être  rèffec  de  quel- 
^ enchanteménr  J'  cette  idée  le  fit 
rccliuVîr  aux^^Nlagiciens  du  Pâïs  , pour 
dèrraiire  un\charnie‘ par  un  autre.  Gés 
Impôfteurs  fu^ènt  appellés.  Ils  décla-  lU  «nt  te- 
fcrenrqu’aiant  déjà  raifonné  fur  les 
Circonftances  , ce  qui'  paroifibit  obfcur  ^*Raifbnn«. 
aux  Sénateurs  éroic  d'iine  extrême  clar-  «* 
fé  eux  V que  par  la  force  de  leur 
Art;  ils‘avoienc, découvert  que  les  Ef- 
fignols  éroient  des  Eiifans  du  Soleil  , 
produits  par  l aclivicc  de  fes  influences 
fixr  fa  terre  des  Régions  orientales.;  que 
leur  plus  grmd  enchantemenr  étoit  la  . ' ' ■’ 

préfencni' dé‘‘leur  Pere  dont  la  puif-i'i  V‘ 
fance  artleur  leur  communiquoit  une 
rapérieufe  à celle  de  la  Nature , 
qui  !ts  faifioic  approcher  de  celle  des 
finmorrcls  ; mais  que  l’influence  cef* 
fine  lorfqtie  le  Soleil,  déclinoir  ver?  le 
Cdochàrttp‘ il^'s’afioïblifroienr  alorSjSé. 
flèhilîbiyilr  comme. ^rhërbe  clèsi,. iPrai- 
fies“;  dbù  fes'  Magiciens  inféroient  qui! 

feiloir^lés  attaquer  pendant'  la  nuip  , 
ivsint  retour  "du  Soleil  leslreiw 
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«^sKNA<Ni»  dît  invincibles.  Le  Sénap,.jdonna,  xic 
coMEt.  grands  éloges  à cette  décpüverré  , . & fé 
nacra  aune  vic^p^ire  çertaifie.,,Qaoiquç 
les  combats  npdtitrnçs  fuflènt;  oppofés 
â l’ufage  de  la  Nation  , lorcitciilt  don- 
né à Xicotencatl  d’attaquer  le  Camp 
' Efpagnol  après  le^  co^cner  du..Spjieir. 
Heiueufement  que  la  vigilance  de  Cor^ 
tcz  n’étoit  jamais  en  défaut.  Il  avoit  d® 
Portes  avancés  & des.  Sentinelles,  dans 
leloignement.  Il'  faifoit  feire  eacaj^e- 
. ment  les  rondes..  Les  Cheyaux  étoicnc 
fellés  pendant  toute  la  nuit , &c  les  Sol- 
‘ dats  dormoient  armés.  L.e,  foir  avant 
celle  qu’on  avoir  marquée  pour  l’atta- 
que , les  Sentinelles  découvrirent  un 
gros  d’Ennemis  J quis’avançoient  a pe- 
tits pas  vers  le  Camp , dans  un  filcnce 
qui  ne  leur  écok  pas  ordinaire.  Cortez 

Xicotencatl^”  Quoiqu’il  ignorât  encore 

attac,ue  les  Ef-  ic  deflejn  des  Indiens  , non-feulement 
yagnois  pen-|[  dôniVa  fe's  ôrdrés  pour  la  défenfe» 

xiautlaouir.  ■!.  • ■i,'  ' ,• 

mais  il  recommanda  qu  a leur  exenaple 
le  rtlence  fût  obfervé  dans  tom  les  Portes. 
La  confiance  de  Xiçotencatl  augmenta 
la  'prùnieflè  des  Magiciens  , lorfqu’à 
peu  de  dirtaiKie  du  Camp  > il  fe  crut 
a'ffuré  ,'par  ces  apparences  de  langueur  , 
que  les  Efpagndls  fe  rertèntoient  de  l’al> 
fenée  dé  leur  Pere.  Il  approcha  jufqu’aa 
^ié  du  femjpart , ou  il  forqaa  trois 


Fehnano 

COUTEZ. 
I { 19. 


O S-S-  V O ï AJ3  E S.  Liv,  y,  3 

qaes , qui  furent  exécutées  avec  beau- 
œup  de  liardiefTe  ôf  de  diligence.  Mais 
les  premiers  Indiens  , qui  entreprirent 
de  monter  , furent  rejçus  avec  une  vi-  **  ertrepoud* 
giieur  i laquelle  ils  ne  ,sattendoient"ie*^^^ 
ms  ; & ceux  qui  les  fuivoient  prirent 
lépouvante  , en  voïant  tomber  les  plus 
avancés,  dont  les  corps  rouloient juf- 
qu  a eux.  Xicotencatl  reconnut  l’im- 
pofture  des  Magiciens.  Cependant  fa 
cplere , ou  fon  courage  , le  fit  retour- 
çer  à l’alfaut.  Ses  gens  donnèrent  des, 
témoignages  extraordinaires  de  valeur. 

Us  s’aidoient  des  épaules  de  leurs  Com- 
pagnons , pour  monter  fur  le  rempart , 
çù  ils  recevoient  fans  étonnement  de 
njortelles  bled'ures,  qui  continuoienc 
de  les  faire  tomber  , fans  que  les  au- 
tres parulïènt  rebutés  de  ce  fpecfacle. 

Le  combat  dura  long-tems , avec  tout 
le  délavantage  qu  ou  peut  s’imaginer 
pour  eux  , dans  une  fituation  pïi  les 
Efpagnols  n’avoienc  que  la  peine  d’al- 
longer le  bras  pour  les  tuer  à coups  de 
lances.  Enfin  , Xicotencatl  , défefpe- 
rant  de  fon  entreprife , prit  le  parti  de 
^ire  fonner  la  retraite.  CortejZ.,,qui  fa- . 
voit  qtie  k méthode  des  Barbares  étoiç 
dç  fç  retirer  en  peloçons  & fans  ordre', 
ibrtic  alors  avec  une  partie  de  fon  In- 
fanterie j tandis  que  fes  Cav^iers , qiii 


3 Ç 8 ' H 1 5 T ô Î n r E N a A A L 
‘ avoiertt  garni  de  fonnecces  lé'poitfaa' 
coxTEz.'  (fe  leurs  Chevaux,  defcendircnt- auffi' 
_ diins  lâ  Campagne  v pour  augttïenter  la* 

ijjrnisdefoa-  tcTreur  dcs  Indiens  par  la  nouveauté  de 
lieaei  achc-  çg  bruît;  Une  charge =,  à laquelle  ils' 
î«enfui“rs-’attendoien  peu‘,  acheva  de  les  met-; 

rte  en  fuite  v & le  jour  ne  revint  <Jue 
pour  faire  admirer  le  ndmbte  des  Morts 
& des  Bleffés  qu’ils  avoienc  lailTés , 
diontre  leur  ufage  , aü  pic  du  rempart., 
•tes  Efpagnols  perdirent  un  Zampoa-^ 
làn , & n’eurent  que  deux  ou'trois  BleC. 
fés  de  leur  Nation  j ce  qu’ils  regar-’ 
xJerent  c&mme  un  miracle  , ' à là  vuer 
<de  l’effroïable  quantité  - dé  fléchés  , dë 
<3atds^'  de  pierres  , qui  croieiît  tom-' 
Bésdans  l’enceintB  de  leur  (va)  Quar- 
tier. 

Leur  joie  n’eut  d’abord , pour  objet  * 
qu’une  viéfoire  qui  leur  avoir  fi 
iûié  '/mais  elle  augmenta  beaucoup , 
eh  apprenant , des  Prifonniers , quellel 
a'Voit  été  refpérance  de  leurs  Ennemis. 
Cortez  ne  douta  point  que  la  réputa- 
tion, qu’il  devoir  fe  promettre  d’un  évé- 
nement de  cette  nature , ne  fervîtplus 
duc  4à'forcé  des  armes  àii  fuccès  dè  lêë 
^ffbinsTEn  effet  j tous  léi  Sénatéitts^  dë 

Tkfcàii‘»  croïanr  recdhnoîtrèn’dkns  céÿ 

- fii  V . ;>  ’ <,  î/i-n  - ’ - ■ '• 

Chapitw  'i^.  ' ; ■•'  - 

" invincibles 
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Invincibles  Etrangers , les  Hommes  cé-  "TîTirv^ 

leftes  qui  étoienc  annoncés  par  leurs 

Prophéties , craignirent  de  s attirer  les 

derniers  malheurs  en  rejettant  plus 

long-tems  leur  amitié.  Ils  commence-  LesMa^ideni 

rent  par  facrifier  à leurs  Dieux  une  par- 
. 1*  ^ • *1  • ^ lonc  ractihcç 

tic  des  Magiciens  qui  les  avoient  trom-  aux  idoU*^ 
pés  , ctMTimc  des  V idimes  de  propitia- 
rion  , pour  appaifer  le  courroux  da 
Ciel,  Enfuite , peiifant  à nommer  des 
Anibairadeurs  , qui  dévoient  erre  char- 
gés de  négocier  la  paix  , ils  envoïerenc 
2 avance  un  ordre  exprès  à Xicotencad 
xle  faire  celTer  toutes  forces  d’hoftilicés. 

Ce  $er  Indien  , loin  d’approuver  la  Dé-  te  s&«  f<! 
libération  de  fes  Maîtres  , répondit , ^ 

leur  Envoïé,  que  fon  Armée  écoit  le  ^***‘ 
vérirabk  Sénat , de  <^u’il  auroit  foin  de 
iourenir  la  gloire  de  fa  Nation , puif- 
q[u’fille  étok  abandonnée  par  les  Peres 
de  la  Patrie  (15).  Quoiqu’il  fiat  défa- 
bufé  de  la  folle  opinion  qu’il  avoir  con- 
nue du  caifonnement  des  Magiciens  , il 
n’avoit  point  encore  perdu  l’efperance 
de  forcer , pendant  la  nuit , les  Etran- 
gers dans  leurs  murs.  Il  attribuoit  fa 
derniece  difgrace  à l’imprudence  qu’il 
avoir  eue  de  les  attaquer,  fans  avoir 
fait  reconnoître  la  difpofition  de  leur 

{13)  Solis , Utidm. 
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f««.nand  Camp  ^ & dans  cette  idée  , il  réfoluc 
d’y  envoïer  quelques  Efpions  , avec  or- 
dre d’en  examiner  toutes  les  parties. 

, Les  Habitans  des  Villages  voifins,  at- 
tirés par  les  préfens  des  Efpagnols,  ne 
faifoient  pas  difficulté  d’y  porter  des 
vivres.  Il  choifit  quarante  Soldats , qu’il 
fit  déguifer  en  Païfans , avec  des  Fruits; 
de  la  Volaille  & du  Maïz.  11  leur  recom-, 
manda  d’obferver  les  endroits , par  les- 
quels on  pouvoir  attaquer  la  Place  avec 
Ruft  d€  plus  de  facilité  (14}.  Quelques  Hifto- 
xicotcncat!  prétendent  oue  ces  quarante  Emit- 

pourjyop-  r,  , T r ' J.r: 

fokt.  laires  s y introduilirent  en  qualité  a En- 

voies de  Xicotencatl  , qui  feignit  de 
propofer  un  accommodement  y & cette 
iuppofition  rendroit  l’inadvertance  des 
Efpagnols  plus  excufable.  Mais  il  eft 
certain  que  les  Indiens  traveftis  entrè- 
rent dans  le  Camp,  qu’ils  y pafTereut 
quelques  heures , & que  ce  fut  un  Zam- 
poalan  , qui  remarqua  le  premier  la 
curiofité  avec  laquelle  ils  obfervoieni 
la  hauteur  du  mur.  Cortez , qui  en  fut 
' averti , fe  hâta  de  les  faire  arrêter.  La 
force  des  tourmens  en  <- fit -parler  quel- 
ques-uns. H forma  là-deUus  un  def- 
lein , qui  lui  réuffit  au^ldelà  de  fes  ef- 
pérances.  Ce  fucde  foindre  qu’il  avoic 


(14)  Ibidem^ 
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pénétré  celui  de  XicotencatI , par  des  Fehnan»" 
lumières  fupérieures  aux  connoillànces  coR.Ttz. 
des  Indiens  , & de  lui  renvoier  la  plus 
grande  partie  de  fes  Efpions , pour  lui-  cort«t’«* 
déclarer  de  fa  parc  que  les  Efpaenols  p’' 

craignoienc  auili  peu  la  rule  oc  la  trahi-  re. 
fon , que  la  force  des  armes  i qu’ils  l’at- 
tendoienc  fans  crainte,  & qu’ils  avoienc 
lailTé  la  vie  à la  plupart  de  fes  gens , 
afin  que  leurs  oofervations  ne  fulTenc 
pas  perdues  pour  lui.  Mais,  jugeant  à nfaitnur.- 
propos  aulîi  de  répandre  la  terreur  dans  quantité 
coûte  l’Armée  Indienne  , il  fit  mutiler ‘^^*‘^®*** 
diverfement  les  Malheureux  qu’il  ren- 
voïoit  (14).  Ce  fpeétacle  fanglanc  cau- 
ù.  tant  d’horreur  aux  Trouppes  qui 
marchoienc  déjà  pour  l’attaque  , qu’el- 
les parurent  balancer  fur  l’obéiffancç 
qu’elles  dévoient  à leur  Chef.  Xico- 
cencatl , frappé  lui-même  de  voir  foa  ~ 
projet  éventé , fe  figura  que  les  Etran- 
gers n’avoient  pu  connoître  fes  Efpions 
& pénétrer  jufqu’au  fond  de  leurs  pen- 
fées , fans  avoir  quelque  chofe  de  di- 
vin. Il  écoit  dans  cette  agitation  , lorf- 
que  deux  Minifires , envoies  par  le  Sé- 
nat qui  avoit  été  choqué  de  l’infolen- 

ce  de  fa  réponfe,  vinrent  lui  ôter  le 

> 

<14)  Il  fie  couper  les  mains  â quatorze  ou  quinze 
fc  les  pouces  à tous  les  autres.  IM  ^ & Heiieta  ^ 
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Histoire  generaee 
■'rrnanj*  Commandement  •,&  fesTrouppes,  peu 
difpofées  à le  foütenic  dans  fa  défo- 
béiflàncc  , ne  tardèrent  point  à fe  dif- 
^iper.  Il  rentra  néanmoins  dans  Tlaf- 
cala , fous  la  proteélion  de  les  Parens 
ôc  de  fes  Amis  , qui  le  prélenterent 
aux  Sénateurs  , avec  lefquels  iis  firent 
fa  paix  (15). 

Députation  Les  Efpagnois  avoient  pafle  la  nuit 
sénat  de  armcs  , & dans  une  vive  in- 

Camp  de  Cor- quietude.  Le  jour  luivant  ne  rut  pas 
plus  tranquille  *,  & quoiqu’ils  apprif- 
lènt  » des  Indiens  qui  leur  apportoient 
des  vivres  , que  l’Armée  des  Tlafca- 
lans  étoit  rompue , leur  incertitude  du- 
ra jufqu’au  lendemain.  Mais  les  Senti- 
nelles découvrirent  au  point  du  jour 
unetrouppe  d’indiens , qui  s’avançoienc 
vêts  le  Camp  ; de  Cortez  donna  ordre 
qu’on  leur  iaiilat  la  liberté  d’appro- 
cher. C’écoit  l’Ambafiade  du  Sénat  > 
compofée  de  quatre  vénérables  perfon- 
nages , dont  l’habit  & les  plumes  blan-f 
elles  annon^oient  ouvertement  la  paix. 
Ils  étoient  environnés  de  leur  cortège , 
' après  lequel  marchoient  quantité  deTa- 
menes , chargés  de  routes  fortes  de  pro* 
cétémonits  vifions.  Ils  s’atrêtoieut  par  intervalle  > 
4ct  Députéi.  avec  de  prorondes  inclinations  <Je  corps 


(tf)  Solis  & Herrera,  (l/ifhm. 
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vers  le  Camp  des  Efpagnols  ; & baif-  feb.vand'^  • 
faHtles  tnains  jufqu’à  terre,  ils  les  por- 
toient  enfüite  à leurs  lèvres*  A quel- 
qïies  pas  des  murs , ils  rendirent  leur 
dernier  hommage  i par  des  encenfe- 
mens  qu’ils  firent  au  Fort.  Marina  pa- 
rut fur  le  bord  du  rempart  , & leur 
demanda , dans  leur  langue , de  quelle 
part  & dans  quelles  vues  ils  fe  prè- 
lentoient.  Ils  répondirent  qu’Ms  étoient 
envolés  par  le  Sénat  & la  République 
de  Tlafcala  y pour  traiter  de  la  Paix. 

On  ne  leur  refufa  point  l’entrée  v mais 
Cortex  ks  re9ut  avec  un  appareil  de 
grandeur  & d’un  air  de  févériré , qu’il 
jugea  nécelfaîres  pour  leur  infpirer  du 
refpeèt  & de  la  crainte.  Après  avoir  re-  offre*  «fj’tis 
commencé  leurs  révérences  ÔC  leurs  en-  fumàcorui. 
ceafemens , ils  expofcrent  le  fujet  de 
leur  députation  , qui  fe  réduifit  à des 
cxcufes  frivoles  , tirées  de  l’emporte- 
ment brutal  des  Otomies  , que  toute 
l’autorité  du  Sénat  n’avoit  pu  répri- 
mer , & à l’ort'çe  de  recevoir  les  Êlpa- 
gnols  dans  leur  Ville , où  ils  promeç- 
toient  de  les  traiter  comme  les  Frétés 
de  leurs  Dieux,  Cortez  , difilimulant 
la  joie  qu’il  relfenroit  dç  ce  langa- 
ge , affèéïa  de  les  lailTer  dans  le  doute 
de  fes  intentions.  Il  leur  fit  valoir  fa  Sa  réponf? , 
bonté  qu’il  aVôit  de  les  écouter  > lotf-^oa* 

R iij 


Digitized  by  Google 


574  Histoire  gehiraie 

FfRNANü’  qu’ils  avoient  mérité  fa  colere  , & îe 
per^chanc  qu’il  confervoic  encore  pour 
la  paix  , après  une  guerre  injufte  qui 
lui  donnoit  fur  eux  tous  les  droits  de 
la  viéloirc.  Cependant  il  promit  de  ne 
pas  reprendre  les  armes  , s’il  n’y  étoit 
forcé  par  de  nouvelles  otfenfes  , & 
de  laiifer  le  tems  à la  République  de 
réparer  le  padé  par  une  prompte  fa- 
tisfaélioh.  Il  avoir  deux  vues  , dans 
cette  réponfe  ; l’une  , de  s*alTurer 
en  effet,  de  la  bonne  foi  des  Tlafca- 
lans  j & l’autre , de  prendre  quelques 
jours  pour  rétablir  fa  fanté,  qui  avois 
beaucoup  fouftèrt  d’une  li  continuelle 
fatigue  (i6). 

Nouveaux  A peine  les  Ambaffàdeurs  croient 
^de  ibrtis  du  Fort , qu’on  y vit  arriver  cinq 
Mct;zuina  Mexiquains  , qui  fe  firent  annoncer 
au  nom  de  l’Empereur  Motezuma.  Ife 
avoient  pris  des  chemins  détournés 
pour  entrer  fur  les  Terres  des  Tlafca- 
lans  , & c’étoir  à force  de  précautions 
qu’ils  les  avoient  traverfées  fans  obfia/- 
cle.  Motezuma  , informé  par  la  dili- 

(tü)  Les  Hiftnriens  oK-  lions  de  Général  8e  da 
fervent  qu’aïant  pris  nié-  Soldat,.  8c  que  fa  méde- 
dccine , un  jour  qu’il  fut  cine  ne  fit  fon  opération 
attaqué  par  les  Indiens  , que  le  jour  fuivant.  Hec- 
• il  ne  lailla  pas  de  monter  rera  , Liv.  6.  Chap.  lo. 
i cheval,  de  combattre  , Solis  ^ Cbap.  tu 

ëc  âiice  toutes  les  fonc*  - . . 
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gence  de  fes  Couriers  , de  tout  ce  qui  FnRNAND 
le  palToit  à Tlafcala  , fentoic  redou- 
bler  fes  allarmes , eu  voïant  une  Na- 
Ûon  belliqueufe  , qui  avoic  réfifté  tant 
de  fois  à toutes  fes  Forces , vaincue  dans 
.plufieurs  Batailles  par  un  petit  nom- 
bre d’Etrangers.  Il  commençoit  à crain- 
dre qn’après  avoir  fournis  ces  Rebel- 
les , Cortez  ne  formât  de  plus  grandes 
entreprifes , & n’emploïât  leurs  armes 
à la  conquête  de  l’Empire.  Il  paroîc 
étonnant  qu’avec  de  fi  juftes  foupçons , 
il  n’airemblât  point  une  Armée  pour 
fa  défenfe.  Mais  on  obferve  , dans  Expiicatîon 
toute  fa  conduite  , qu’il  fe  fioit  beau-'|‘^*^^‘’“'^'"‘' 
coup  aux  artifices  de  la  politique  , oc 
que  fon  efperance  étoit  encore  tferom- 
|>re  l’union  qui  pouvoir  fe  former  en- 
tre les  Efpagnols  & les  Tiafcalans.  C’é- 
toit  dans  cette  vue  qu’il  envoioit  une 
Ambafiade  à Cortez  , fous  prétexte  de 
le  Féliciter  de  l’heureux  fuccès  de  fes 
firmes  , & de  l’exhorter  à traiter  faiis 
ménagement  leurs  Ennemis  cotnanuns , 
pour  lefquels  il  fe  fïattoit  de  lui  inf- 
pirer  de  la  défiance  & de  la  haine  , par 
les  plusodieufes  peintures  de  leur  mau- 
vaife  foi.  D’ailleurs , Tes  Arabairadeurs 
avoient  ordre  de  faire  de  nouvelles 
inftances  aux  Général  étranger  , pour 
lui  faire  abandonner  je  delléin  de  fc 

R iiij. 
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Frrman»  rendre  à la  Cour  , eu  lui  expliquant, 
c»RTF,z.  jygj.  jjgj  apparences  d’amitié , les  rai- 
fons  qui  ne  permettoient  point  à leur 
Maître  de  lui  accorder  cette  liberté; 
Leurs  inftrudions  portoient  auffi  de  re- 
connoître  la  lîtuation  des  Tlafcalans  j 
& s’ils  les  voïoient  portés  à la  paix  , 
de  faire  naître  alîèz  d’obftacles  au  Trai- 
té , pour  fe  donner  le  tems  de  l’in- 
former du  fuccès  de  leur  ( 1 7)  négocia- 
tion^ 

Quel  fruit  Coftez  Ics  reçut  avec  d’autant  plus 
corttz  tire  dp  jg  jQ^g  5^  ^jg  civilité , Quc  le  filence  de 

1 Ambailade  \ ^ ^ . - 

impuiak.  ce  Mouarque  commençoit  a lui  cauler 
de  l’inquiétude.  Il  marqua  une  extrême 
reconnoiflance  pour  leurs  préfens  , qui 
fnontoient  à la  valeur  de  deux  mille 
marcs  d’or.  Mais  il  trouva  des  préteis- 
ces  pour  di^erer  fa  réponfe  > parce  qu’d 
vouloir  qu*àvant  leur  départ  ils  vident 
avec  quelle  foumidion  les  Tlafcalans 
lui  demandoient  la  paix  *)  & de  leur 
côté , ils  ne  demandèrent  point  d’être 
dépêchés  , parce  que  ce  délai  femblok 
favorable  à leur  Comniiffion.  Cepen- 
dant , ils  ne  furent  pas  long-tems  fans 
la  faire  pénétrer  » par  des  t^ueftions 
indiferetes,  qui  firent  connoitre  tou- 
tes les  ftaïeurs  de  Motezuma  > & de 

iij)  icUt , nbi  fu^rif  Çhigs  tl4. 
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facile  importance  il  écoic  , pour  le  re-  fernas/> 
uire  àla<raifoa,  d&  conclure  a vee  les^  CoKTr  z. 

r 1 _ 


Tlafcalans^ 


La  Républiqtje  , qui  voüloit  perfua-  xicotëhcvi 
derles-Efpagnolsr  de  la  fincérité  de  fes  œcTndëpurt»- 
intentions  , envoia  ordre  » roucés^  les  »“ 
Bourgades'  voifines-du^Camp  d’y  por- 
ter  des  vivres , fans^  paiement  & fans- 
échange.L’abondànc^  yregna  aüffl'tôr  }* 

& les  Païfans  dU'  Canton  poulTerent  la'- 
Êdélité  jufqp’à  refufer  les  moindres  ré- 
compenfesi  Deux  ^urs  après , on  de-* 
couvrit  r le  eHemin  de  la'  Ville  >> 
un  gros  d’Iiidiens  qui  s’approchoient- 
avec  toutes  les  marques  de^  la  paixi,- 
Cortez  ordonna  que  le  Fort  leur  fûc 
ouvert , fans -aucune  apparence  dé  fbtip-- 
çon.  il  fe  fit  accompagner  , pour  les- 
recevoir  ,,  dès  cinq;  AmbalTadèurs  Mè-- 
xiquains après  leur  avoir  fait  enten-^ 
dre  avec  noolelîè  qu’il  ne  vouloir  rien* 

* avoir  tfe  réfervé  avec  fes'  Amis.  Le' 

Chef  des  Tlafcalâns-  érok  Xicotencact- 


ttiême  , qui  avoir  Brigué  cèct'e  Com-- 
milïïon  , pour  achever  dé  fé  rétablir- 
! dans'  l’efprit  deS' Sénateurs  ,•  oU  peut-- 
, être  jvfuivanc  la'  conjedure-  dé'  Solisy^ 
parce  qu’aianc^  reconnu  Ik'  néceflîté  dè^ 
la  paix  , Ton  ambition  lui  faiibir  dèfi-- 
ler  que  là  République  n’én  eut  l’oBlî-- sôrfiottege;- 
g«ion  qu’à  luit  II  avoir , pour  cortegj,.  1 

R"V- 
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Fr.RKAMD  cinquante  Seigneurs  des  plus  diftirr» 
i' tous  dans  une  m^nifiqiie  pa^ 
Sa  figure  & ^ure.  Sa  taille  étoic  au-dellus  de  la  me- 
fou  fiabiii^:-  diocre  , allez  dégagée,  mais  droite  & ’ 
«Dcnu  robufte»  Il  étoitvêtu  d’une  robbe  blan-^ 

, ^ che,  qu’il  foutenoit  d’un  air  cavalier, 
avec  ; quantité  de  plumes,  & quelques, 
pierreries  aflez  galamment  diltribuées^ 
les  traits  de  fon  vifage  , quoitpie  faris. 
proportio»  , fornaoient  une  pnylîono- 
mie  majeftueufe  & guerriere;  Après; 
quelques  révérences  Indiennes , il  s’af- 
nt , fans  attendre  l’invitation  de  Cor- 
ter  V ^ Ifi  regardant  d’un  œil  ferme , il! 
soBdifcourslui  dit  « qu’il  fc  rcconnoiUbic  fcul- 
ia  Coiici.  « coupable  de  toutes  les  hoflrilités  qui 
[ « '■  s’étoicnt  commifés  ? qu’il  s’étoit  ima- 
giné  les  Efpagnols  éooient  dans. 
» les  intérêts  de  Motezuma  & dès  Cul- 
>»  vas  , dont  il  avoit  le  nom- en  hor- 
’ »*  rem:  y mais  qu’étant  mieux  informé  ^ 

' ■>»  il  vebpic  fe  rendre  entre  les. rnain^. 

’ » de'fes  Vainqueurs  V & qu'il  fouhai- 
_ ‘w.t6ic  dé- mériter,  par  cette  foiimif- 
'‘  j*  lion  ,,  le  pardon  de  la  République  v 
au  norti;  de  laquelle  il  fe  préfentoic 
^ , pour  demander  la  paix  , ÔC  pour  là: 
'»•  recevoir  aux  conditions-  qu’il  lëuc 
V f>lâîr6it  de.‘  l’accorder  j qu’if  la  de.*- 
■‘a»,  mandbic  une > dë^x  6c  trois  fois-,  aus 
■ » àomt  dit  ^jénat  „ die  là’  NoblélTe  & duL 

t 


OigitizeO  by  Google 


5 y OÏ-A  G g 

Peuple  , & qu’il  fupplioit  le  Général '■fËîTTT^ 
» d’honorer  leur  Ville , de  fa  préfence  y cor.tez. 

» qu’il  y trourveroic  des  logemens  pour 
« toute  fon  Armée  -,  que  jamais  les 
» Tlafcalans  n’a  voient  été  forcés  d’eu  ' ‘ 

»»  ouvrir  les  Portes- j qu’ils  menoienc , 

»»  dans  ces  Montagnes  , une  vie  pau- 
w yre  & laborieufe  >-  uniquement  ja-^ 

» loux  de  leur  liberté  j mois  que  l’ex-- 
»•  périence  leur  aïant  fait  connoître  la? 

M valeur  des  Efpagnols  r ils-  ne  vou- 
» loient  pas  tenter  plus  longrtems  læ 
» fortune  j ôc  .qu’ils  leur  deraandoienr 
» feulement  en  grâce  d’épargner  leurs* 
f Dieu« , leurs  Enfans.ôc- leurs  Fem^ 

.»*  .mes  (i8).  . 

Cortez , dans  FeO/ime  qu’il  avoir  na>  cbrtez^cfiet» 
curellement  'pour  la<  grandeur  d’ame  , 

:fut  li  touché  de  la  nobleflè  de  ce  dif- 
cours  & de-  l’air  libre'  ôc  guerrier  de 
XicQtencad , qu’après  l’avoir  témoigne* 
au»  AlTiftans  y il  voulut  que  Marina  fît 
la  même  déclaration  àoe  brave  Indien  ^ 
autant'  pour  fe  l’attacher  par  cette  mar- 
que de  conlidérarion , que  pour  l’ens^ 
pêcher  de  croire  que  l’accueilV  qu’on? 
lui  faifoit,  vînt  de  quelque  autre  mé- 
jragementv  Enfuke  , reprenant  um  air 
^Bvexe  îs  iilui  fit  .des  reproches  fort  vife 

• (i«)  JTwrçt^  , Ciîaf.  yç  j,  S^fir f Cliagî- iftr 

li.  VJ 
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ComiTesu  i 
St  conduit  i 
f égard  du  Sc- 
aaC( 


5Sa  HiSTOIRB  GEIFERACE 

da  l’obftinacion  avec  laqfielle  il  avoir 
entceprU  de  réliftcr  à fes  acmesi  il  exi- 
gera la  grandeur  du  crime , pour  faire 
valoir  celle  du  par<ion  v & promettant 
^ enfin  la  paix , fans  aucune-  rélerve , ii 
.ajouta  que  lorfijn il  jugeroit  à propos 
daller  iTlafcala»  il  en  donneroit  avis 
aux  Sénateurs..  Ce  retardement  parut 
aftliger.  Xicotencatl’  , qui  le^  regarda 
comme-  un^  refie  de-défiance  , ou  com- 
me un  pr^exte- pour  mettre  la  bonne 
foi  des  Tlafcalaus-  h l’épreuve.  11  fe 
hâta  de*  répondre  ,,  que  liii<,  qui  étoit 
le  Général',.  & la-  principale  Noblefiè: 
de  la  Nation  ,.  donc  if  étoit  accompa* 
gné- s’ofiroient  L demeurer  Prifon»!- 
niei»  entre-  Ifes:  mains- dès  Efpagnols  ,, 
pendant  tout  le  tems  quHls  voudroient 
pallèr  dans  la- Villeî  ô^rtez»,  quoique 
fore  fatisfaic  dè  oetteofitè , a^é^a^dè  Ut 
-fejetter  par  uncgénérofitéfupérieurc.  II. 
fe  dircr  au  Général  Indien,  que  lès  Ef^. 
pagnoli  n’a  voient  pas  plus  befoin'd^è^ 
tages , pour  encrer  dans  fa  Ville,  qu’ils 
n’en  avoient  eu  pour  fe-maintenir  dàns 
]b  Pais  des  Tlafèalans  au  milieu  de  leurs 
nombreufes  Armées  *,  qu’on  pouvoit 
SF’afitirer  de  la.  paix  fur  parole  ,.  ÔC 
qpil  iroîr  d.U  Villerauffi-tot  qu^Pau» 
noir  dépêché  des;  Ambafiàdeurs  qner 
MsMzuma;.  lui  avoir  onvoiéSt.  Ce-  dih^' 
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tours  , que  fon  habileté  lui  fît  lâcher  fehnan/' 
corame  fans-  dcffein'  y eut  le  pouvoir 
d’cchautfer  égalemenc  les  Miniftres  des 
deux  Nations.  Xicotencacl  £e  hâta  de 
terourner  à Tlafcala , où  la  paix  fut 
aufli-rôt  publiée  avec  des  réjomiï^ces 
fort  éclatantes.  Les  M'exiquains  , qui  u pair  eft 
demeurèrent  d'ans  le  Camp , firenr  d*a-  pubiiéeàruf- 
bord  quelques  railleries  fur  fce  Trftfé'*** 

& fur  le  caraélere  de  ceux  qui  Ib  pro- 
pofoienr.  Enfuite,  feignant  d’admirer 
la  facilité  des  Efpagnob , ils  poulTerenr 
l’artifice  jufqu’à  dire  à Cortez'  qu’ils  le 
plaigrroient  de  ne  pas  mieux  connoître' 
les  Tlafcal'ans  3, Nation  perfide,  qui 
xnaintenoir  moins:  par  la  force  des  ar- 
mes que  par  là  rufe & qui  ne  pen- 
foit  qu’à  le  tromper  par  de  fauHes  ap- 
parences , pour  lé  perdre  avec  tous 
Soldats.  Mais  lorfqu’il  leur  eut  répon- 
du quUl  ne  craignoir  pas  plus  Ta  trahr- 
fon  que  la  violence , que  la  parole  étoit 
une  loi  fàcrée^,  & que  la  paix  d’aif- 
leurs  étant  l'obier  dè' fés^armes,  il  ne* 
pouvoir  la  rcfhfer  à*  ceux*  qui  la  de-  chagraï 
mandoienr , ils  tombèrent  dans  une  qu’elle-  eau- 
profonde  rêverie  , dont  ils  ne  Ibrtirent^u^i^*^^”*’ 
que  pour  lé  fupplier  de  différer  de  fix 
jours  fon  entrée  dans  Tlalcâk:  Cortez 
paroifïànE  furpris  de  cette*  demande  y, 
ils  lui  avouèrent  que  dans  la  fuppofi<* 


jrj?i  H r s T.or  it  E gt tjffEti  a t 

*^s.wAN&  rion  delà  paix  , Us. avoienc  ordce  d*ètt 
donner  avis  à i’En^crear  avant  qu’elle  !; 
fijLC  conclue  ,>  & d’acfendce  fes  ordre»  " 
pour  s*’exnliquer  davantage.-  L’habile 
LfpagRol  leur  accorda  volontiers  cette 
grâce  , non- feulement  parce  qu’il  vou- 
loir coaferver  des  égard»  pour. Mote- 
auma , mais  parce. qu’il  demeura  per- 
fi*dé  qu’elle  pourroit  fervir  à lever  le» 
.didiculçés  que  ce  Prince  faâfbit.de  fe 
tailler  voir  (t^). 

prffeni  que  Les  Députés  revinrent  y le  fixiéme 
Conez  reçoit  jour  ^ aCCOmpagnés  de  lix  autres  Séi- 
gneurs de  la  Cour  hnpcnale  qui.ap- 
pbrcoienc  de  nouveaux  ptéfens  à Cor- 
,tez.  Us  lui  dirent  ;que  l’Empereur  .du» 
Mexique  delîroit  avec  pal&oh  d’obtenir 
Talliance  & l’amitié  du  grand  Monar- 
que des  Efpagnols  s-  dont  la-  majefté  pa- 
roilïbit  avec  tant  d’éclat  dans  la»  valeur 
de  fes  Sujets , ôc  que  ce  dellèin  le  por- 
• toit  à partager  avec  lui  fes  immenfes^ 
lichelïès  y qu’il  s’engageoit  à lui  paï^ 
un  Tribut  annuçl,  parce  qu’il  le  ré^ 
véroit  comme  le  Fils  du  Soleil , ou  da'< 
moins  comme  Iç  Seigneur  des  heureufe» 
Régions où  les  Mexiqpains  VQÏoienr 
*'  naître  la  lumière  j niais  que  ce  Traité^ 
Q^ijj,co„,  diévoit  être  préqëdé  de  deux  conditions*;: 
ütioni  Mote-  la  première , que  les  Efpagnols 

luma  lui  fuie  ' • ^ 

Sroftorct,  • SohSy  iwea.  ^:'  ‘ ‘ ' 
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fïiafTenc  aucune  alliance  avec  la  Répu-  fer.nan»> 
blique  de  Tiafcala  , puifqu  il  n’éroit  . 

pas  raifonnable  gu’aïanc  tant  d’obliga- 
tion à la  générolicé  de  l’EmpeTeur,  ils 
priffenr  parti  pour  fes  Ennemis  *,  la  fé- 
condé , qu’ils  achevalTent  de  fe  perfua- 
dcr  que  le  delîèin  qu’ils  avoienc  d’al- 
ler à Mexico  éroit  contraire  aux  Loix 
de  fa  Religion  , qui  ne  permettoienc 
pas  au  Souverain  de  fe  lailfer  voir  à 
des  Etrangers  ’r  qu’ils  dévoient  eonfî- 
derer  les  périls , aans  lefquels  l’une  ou; 
l’autre  de  ces.  entreprifes  ne  manque- 
loic  pas  de  les  engager  ; que  les  Tlaf- 
calans  y nourris  dans  l’habitude  de  la 
trahifon  & du  brigandage  , ne  cher- 
choient  qu’à  leur  infpirer  une  fautle 
confiance , pour  trouver  l’occafion  de 
fe  vanger , ôc  pour  fe  faifir  des  riches  . 
préfens  qu’il  avoir  faits  à Cortez  , Ôc 
que  les  Mexiquainsétoient  G jaloux  de: 
fobfervacion  de  leurs  Loix  , & d’ail- 
* leurs  fl  farouches  , que  toute  l’autorité- 
de  l’Empereur  ne  feroir  pas  capable 
d’arrêter  leurs  emportemens  *,  que  par 
conféquent  les  Elpagnols , après  avoir 
été  tanr  de  fois  avertis  du  danger,  ne 
pourrqient  fe  plaindre  avec  juftice  de 
ce  qu’ils  aufoienr  à fouffsir. 

Cortez  fe  trouva  fort  loin  de  fes  peuj 
pcranccs.il  comprit  plus  que  jamais  que  pgafe» 


HrfîToritB  offweRAi 
Ce'kn^mo  Mocezumalc  regardoit  avec  toute  rfiofï 
coKTt».  rcufquefwfunoftes  préfogps  lui  avoienr 
infpitée  pour  les  Etrangers  Ss  qu-eir 
feignant  d’obéir  à fes  Dieux , il  ie  fai«- 
foit  une'  reIigioH‘  do^fà  crainte»- Cepen^ 
dant  il  dUïknula  fon  chagrin , pour  té* 
pondre  froidement  aux*  nouveaux  Am- 
ballàdeurs , qu’après  lesfatigpes  de  le  .ic 
voïage  y il  vouloit  leur  killer  prendre 
un  peu  de  repos  y Sc  qp^il  ne  taederoit 
point  à les  congédier-.  Son  delïèin  étoic 
de  les  cendre  témoins  de*  fon  Traité' 
avec  les  Tlafcalans,  de  fu(pendre 
fes  dernietes  explications  ,-  pour  ôtec 
à Motezuma-  le  tems  d-adèmbler  une 
Armée.  On  étoit  bien  informé  cpi’-il 
nkvoit  point  encore  fait  de  prépara- 
tifs po-itlaguerre. 

iieSpredS  Cependant  Ics  délais  aflèt^és  de.  Cor- 
tez  caufoient  beaucoup-d’inqjuiétude  au' 
' **  Sénat  Tlafcalan^ , qui  croioit  ne  les- 

pouvoir  attribuer  qu’aux  intrigues > des- 
AmbafTadeurs  Mexiqpains.  Les  Séna- 
teurs- prirent- la- réfolutioa  de  fe  rendre- 
au  Camp  dës  Efpagnols  , - pour  les  oon-- 
vaincre  de  leur  afFeé^ion  , & de  ne  pas- 
retour  net  dans  leur  Ville  fans  avoir 
déconcerté  toutes- les  négociations*  <|e 
Jdorezuma;-  Ils  partirent  avec  une^noeb- 
Breufe • fuite  & des  ornetnenS’ dont  fa- 
eouleur  annon^pit  la  paix#  Chacun- 
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èoit  porté  dans  une  forte  de  liticre 
fur  tes  épaules  des  Miniftres  infé^ 
rieurs.  Mapifeatzin  , qui  avoir  tou- 
jours opine  en  faveur  cfes 


Fernani^ 
CojtTEÏ. 

Séputatie» 

jours  opine  en  taveur  des  Etrangers  ,qu'ii  reçoit 
étoit  à k tête,  avec  le  Pere  de  5Tico-^*|^ 
tencarl , vénérable  Vieillard  , que  fonteutsv 
grand  âge  avoit  privé  de  l’ufagc  des 
yeux , fans  avoir  artoiblt  fon  efpric , qui 
xaifoit  encore  refpeéker  fon  fentiment 
dans  les  délibérations.  Ils  s’arrêtèrent 
à quelques  pas  du  logement  de  Corter 
& le  vieil  Aveugle , étant  entré  le  pre- 
mier , le  fît  placer  proche  de  lui , & 
l^çmbralFa  d’abord  avec  une  familiarité 
ooble  & décente.  Enfuite  , il  lui  pafîâ 
U main  fur  le  vifage  , & fur  différen- 
tes parties  du  corps  , comme  s’il  eût 
cherché  connoître  fa  figure  , par  le 
Kns  du  toucher  , au  défaut  de  fes  yeux , 
qui  ne  pouvoient  lui  rendre  eet  office. 

Cortez  fît  afîeoir  autour  de  lui  tous  les 
Sénateurs  , de  reçut  dans  cette  fîtuarion 
un  nouvel  hommage  de  la  République 
par  la  bouche  de  fes  Chefs.  Leur  difî  MapifcatiW 
cours  fut  adroit  & preflânt  (ao).  Solis 


(ta)  Ce  fue  TAvaugte 
fnême  qui  parla  , dit-on , 
i-peu  piis  dant  ces  ter- 
fjjes  : ,>  Généreux  Cap!- 
o»taine  , Toil  que  tu  fois, 
a«  ou  non , de  la  race  des 
|»lmmoxtclf  I.  i*t  as  ouia- 


M tenant  dans  ton  po'u- 
»voir  le  Sénat  de  Tlaf- 
xrcala  qui  vient  te  teir- 
»dre  ce  dernier  témoî- 
i>  gnage  de  Ton  obêiiTance. 
nNous  ne  venons  point 
w-cxcuret  Ict  iaauuleaatt 


Di.  - 


58(1  Histoire  gene^raee 

fERNAsD  reproche  comme  une  injuftice  , à queî- 
* î Ecrivains  étrangers , peu  afFedtion- 

nés , dit-il , à fa  Nation  , d’avoir  re^ 
préfenté  ces  Indiens  comme  des  Bêtes 
dépourvues  de  raifon,  dans  la  vued® 
rabbaifer  les  conquêtes  de  l’Efpagne. 
Il  ajoute  qu’à  la  vérité  ils  admiroienç 
des  Hommes , qui  leur  paroiflToicnt  alTez 
différens  d’eux  , pour  les  croire  d’une 
autre  efpece.  Ils  regardoient  leur  barbe 
comme  une  fingularité  merveilleufe  , 


J»  tre  Nation  , mais  feule- 
3)  cnent  nous  en  charger  , 
JJ  avec  l’îfpérance  d'appai- 
jj  fer  ta  coîere  pat  notre 
JJ  (Incéiiié.  C’ednous  qui 
» avions  réfolu  de  te  faire 
» la  guerre  ; tuais  c’eft 
JJ  nous  aallî  qui  avons 
JJ  conclu  de  te  demander 
JJ  la  paix.  Nous  n'igno' 
JJ  tons  point  que  Motezu- 
>j  ma  s’eifotce  de  te  dé- 
» tourner  de  notre  allian' 
JJ  ce.  Ecoute  - le  comme 
JJ  notre  Ennemi , fi  tu  ne 
J)  le  confideres  pas  corn- 
»me  un  Tyran,  tel  qui 
» doit  déjà  te  le  paroître  , 
JJ  puifqu’il  te  recherche 
JJ  dans  je  defiein  de  te 
jjperfuader  une  injuiUce. 
JJ  Nous  ne  demandons  pas 
jj-que  tu  nous  allifias  con- 
JJ  tte  lui  -y  nos  feules  for- 
jjces  nous  fuffifent  con* 
J)  tre  tout  ce  qui  ne  fera 
» pas  toi  -,  mais  nous  vcr- 
»ron$  avec  chagrin  que 
tu  prennes  coQhMce.à 


jjfes  promefies  , parce 
» que  nous  connoi  fions 
j(  fci  artifices.  Au  momcnr 
JJ  que  je  te  parle,  il  s'of- 
jj  fte  à moi , malgré  mon 
JJ  aveuglement,  certaines 
JJ  iumietes  qui  me  decoU' 
JJ  vient  de  loin  le  pçtil  où 
JJ  tu  t’engages.  Tu  nous 
JJ  a ofiêrt  la  paix , fi  Mo- 
jj  teauma  ne  te  teiient. 
>i  Pourquoi  te  retient  il  > 
JJ  Pourquoi  te  refiifes-  tu  ù 
JJ  nos  prières  ^ Pourquoi 
j>  ne  veux-tu  pas  honorée 
JJ  notre  Ville  de  ta  préfen» 
JJ  ce  ? Nous  venons  téfolus 
JJ  d’obtenir  ton  amitié 
JJ  ta  confiance , ou  de  met- 
jj-tre  entre  tes  mains  aé- 
ra tre  IKjcrté.  Choifis  , de 
» ces  deux  partis , celui 
» qui  te  fera  le  plus  agréar 
rable-  Il  n’y  a point.de 
JJ  milieu  , pour  nous  , ea* 
JJ  tre  la  nécelfiié  d’être  tes 
jjÂmis  ou  tes  Efclavei* 
Solityibid, 
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parce  qu’ils  n’en  a voient  pas  eux- me-  fer.nani>  ' 
mes.  Ils  ptenoicnt  les  armes  à feu  pour  cortez, 
des  foudres,  & les  Chevaux  pour  de 
redoutables  Monftres.  Ils  donnoienc 
de  l’or  pour  du  verre.  Mais  leur  éton- 
nement ne  venoit  que  de  la  nouveauté 
de  ces  fpeélacles , & ne  doit  pas  faire 
juger  plus  mal  de  leur  raifon.  L’admi- 
ration fuppofe  l’ignorance  , mais  elle 
ne  prouve  point  l’incapacité- 

Cortez  ne  put  réfifter  à des  foumif»  Corter  mar- 
iions , qui  portoient  un  caradere 
bonne  foi  fi  peu  fufped.  Après  avoir 
fait  une  réponfe  favorable  aux  Séna- 
teurs, il  exigea  feulement  qu’ils  lui 
envoïallênt  des  Indiens  , pour  la  con- 
duite de  l’artillerie  & le  tranfport  du 
bagage.  Dès  le  jour  fuivant , on  vit 
arriver,  à.  la  porte  du  Fort , cinq  cens, 

Tamencs , qui  fe  difputerent  entr’eux 
l’honneur  de  porter  les  pluspefans  far- 
deaux. Aulïi-iôt  Cortez  ht  difpofer 
tout  pour  la  marche.  On  forma  les 
Bataillons , & l’Armée  prit  le  chemin 
de  Tlafcala,  avec  l’ordre  & les  précau- 
tions quelle  obfervoit, dans  les  plus 
grands  dangers  ; fur  quoi  les  Hiftoriens 
remarquent  que  la  meilleure  partie  des  • 
profperités  de  Cortez  étoit  dueà  l’exae- 
ticuae  de  la  difeipline , dont  il  ne  f& 
felâcha  jamais.  La  campagne  £e  trouva 
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ÏeAnand  ' couverte  d’une  multitude  innombrable 
d’indiens.  Leurs  cris  & leurs  applau- 
Marques  dedilïèmens  diffcroient  pcu  des  menaces 
ioie  qu'on  luiqu’ils  emploïoient  dans  les  combats  î 
igutc.  niais  les  Elpagnols  avoient  ete  preve* 
nus  fur  ces  témoignages  de  joie , qui 
étoient  en  ufage  dans  les  plus  grandes 
Fêtes  du  Pais.  Le;  Sénat  vint  au-devant 
d’eux  , efcorcé  de  toute  la  Nobleflè^ 
A l’entrée  de  la  Ville , les  acclamafioiîs 
redoublèrent  avec  un  nouveau-  bruit 
d’inftrumens  barbares , qui  fe  mêlèrent 
Son  encrée  3 la  voix  du  Peuple.  Les  Femmes  jec- 
dansTlafcaia.  toient  des  fleuFS  fur  leurs  Hôtes  \ ôc 
les  Sacrificateurs , revêtus  des  habits  de 
leur  miniftere , les  attendoient  au-  paC- 
fage  , avec  des  braficrs  de  copal , dont 
, fh  dirigeoienc  vers  eux  la  fumée.  Us 
trouvèrent  des  logemens , fournis  de 
toutes  fortes  de  commodités , dans-  un 
ipacieux  Edifice  , où  l’on  entroit  pat 
trois  grands  portiques , Sc  qui  conte- 
«oit  tant  d’appartemens  , que  toute 
l’Armée  y fut  logée  fans  ein barras.  Cor- 
tez  avoir  amené  les  Amballàdeurs  Me- 
xiquains , malgré  leur  réfifiance.  Il  leur 
fit  donner  un  appartement  près  du  fien, 
pour  les  mettre  à couvert  fous  fa  pro- 
teéVion  (zi)-.  Tlafcala  écoit  alors  une 

(U-)'  Hatexa  met  l’enuéee-  de  Cottez’  dans 
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Ville  fort  peuplée , bâtie  fur  quatre  Fernau»" 
éminences , qui  s’étendoient  de  l’Eft  au  corte*. 
Couchant , & qui  avoient  l’apparence  jj^rcriptioa 
de  quatre  Citadelles,  avccdes  rues  de  de  cette  ville, 
communications  , bordées  de  murs  fort 
épais , qui  formoient  l’enceinte  de  la 
Place.  Ges  quatre  parties  croient  gou- 
vernées par  autant  de  Caciques , deC- 
cendus  des  premiers  Fondateurs,  mais 
fournis  néanmoins  à l’AlTemblée  du  Sé- 
nat , où  ils  avoient  droit  d’alîîfter  , de 
dont  ils  recevoient  les  ordres  pour  tout 
ce  qui  concerhoit  le  bien  public.  Les 
Maifons  étoient  d’une  hauteur  médio-  - 
cre,  ôc  d’un  lêul  étage.  Elles  étoiéne  . , 
de  pierre  & de  brique , avec  des  terraf- 
fes  & des  corridors  au  lieu  de  toîr.  La 
plupart  des  rues  étoient  étroites  & tor- 
tueufes , fuivant  les  différentes  formes 
des  Montagnes.  Enfin  l’Architeélure  , 
aufii  bifarre  que  la  fituation , faifoit 
juger  qu’on  avoir  eu  moins  d'égard  à la 
commodité  des  Habitans  qu’à  leur  sû- 
reté. ' 

* La  Province  entière  , dans  une  cir-  EtatduPjîf# 
conférence  de  cinquante  lieues , qui  eu 
avoir  dja  de  longueur,  de  l’Eft  à l’Oueft, 
fur  quatre  de  largeur,  du  Nord  au  Sud, 
n’oftroit  qu’iin  Pais  i;.égal  de  mon- 

c»U  «I  iS  de  Septtmbte  \ k SoUt,^  après  OiazJ 
AU  X},  ' 


Digitized  by  Google 


590  Histoire  generale 
FruNANB  tiieux  , mais  fertile  néanmoins , & ibi- 
gneufement  cultivé.  Il  étoit  borné  de 
tous  côtés  par  des  Provinces  de  l’Em- 
pire du  Mexique  , à l’exception  du 
Nord , où  fes  limites  étoient  relTerrées 
par  la  grande  Cordeliere  , dont  les 
Montagnes,  prefqu’inacceffibles  , lui 
donnoient  communication  avec  les  Oto- 
mies, les  Totonaques  & d’autres  Na- 
tions barbares.  Il  s’y  trouvoit  quantité 
de  Bourgs  & de  Villages  fort  peuplés. 
Le  Païs  abondoit  en  Maïz^  d’où  la  Pro- 
vince tiroit  le  nom  de  Tlafcala , qui 
Ce  qu’elle  fignifie  Terre  de  Pain.  On  n’admiroit 
moins  l’excellence  & la  variété  da 
Habuan..^^s  fruits,  & l’abondance  de  fes  Ani- 
maux, fauvages  & domeftiques.  Elle 
produifoit  aufli  quantité  de  Cochenille, 
qui  eft  encore  une  de  fes  plus  grandes 
richellès,&:  dontSolis  alTurequeies  PcUf 

fies  ne  connoilïbient  pas  l’ufage  avant 
arrivée  des  Efpagnols  (az).  Mais  ces 
avantages  de  la  Nature  étoient  balancés 
par  de  grandes  incommodités.  Le  voi- 
j.  iinagedes  Montagnes  expofoit  la  Pro- 

vince à de  furieulçs  tempêtes,  à > des 
ouragans  terribles,  fouvcnt  aux  inon- 
dations d’une  Rivière  nommée  Zahual  ^ 
dont  les  eaux  s’élevoiént  jufqu’au  foin- 

Oi)  Solii,  Ltv.  ).  Chap.  ];  J Hcrteca , ttbifttfrit 
Chap.  24. 
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met  des  Collines.  On  leur  attribue  la  "fêTnT^T* 
propriété  de  caufer  la  galle  à ceux  qui 
CQ  boivent  & qui  s y baignent  (1^).  ^ J 
Le  défaut  de  fel  étoit  une  autre  difgra-  femiagaiie. 
ce  pour  les  Tlafcalans  j non  qu’ils  n’en 
pulTent  tirer  des  Provinces  de  l’Empire , 
en  écbange  pour  leurs  grains  *,  mais , 
dans  leurs  idées  d’indépendance , ils 
aimoienr  mieux  fe  priver  de  ce  fecours , 
que  d’entretenir  le  moindre  commerce 
avec  leurs  Ennemis  (14).  Une  politi- 
que de  cette  nature  & d’autres  remar- 
ques , qui  firent  connoîtré  à Cortez  le 
caradere  extraordinaire  de  cette  Na- 
tion i ne  lui  cauferent  pas  moins  d’in- 
quiétude que  de  furprife.  Il  diflîmula 
fes  foupçons  *,  mais  il  faifoit  faire  une  ordre  que 
garde  exade  autour  de  fon  logement  ; SonqaS 
U.  jamais  il  n’en  forroit  , fans  être  ef-  tier, 
cofté  d’une  partie  de  fes  gens  , avec 
leurs  âmes  à feu.  Il  ne  leur  permettoit 
d’aller  à la  Ville  qu’en  ttoiippe  nom- 
breufe , toujours  avec  les  mêmes  précau- 
tions. Les  Indiens  s’aftligerenc  de  cette 
défiance  , & le  Sénat  en  fit  des  plaintes, 
îl  répondit  qu’il  connoifToit  la  bonne 
Tlafcalàns  , & qu’ils  dévoient 
avoir  la  même-opinioh  dè  la  fiénne  i 
tnais  que  l’e^aditude  des  Gardes  école 

{^5}  (14)  lùidtm 
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ïl  fe  fait  ai- 
huer  des  Tlaf* 
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un  ufage  de  l’Europe  > ou  les  Soldats 
iaifoienc  les  exercices  de  la  guçrre  au 
milieu  de  la  paix  , pour  conferver  l’ha- 
birude  de  la  vigilance  ôc  de  la  jfbumif- 
fion  -,  & que  les  armes , qu’ils  porcoienc 
fanscelTe , croient  une  marque  honora- 
ble qui  düHnguoit  leur  proîeûion.  Les 
Sénateurs  parurent  fatisfairs  de  cecte 
tailbn  ôc  Xicocencarl  » nacurellemenc 
guerrier , prit  tant  de  goût  pour  la  mé- 
thode Efpagnole , qu’il  entreprit  d’in- 
troduire les  mêmes  ufages  parmi  les 
Trouppes  de  la  Républiquë  (15).  Cet 
éclairdllement  aïant  £ait  ce^r  les  ai- 
latmes  des  Tlafcalans , Correz  » qui 
fentit  ce  qu’il  avoir  à fe  promettre 
d’une  Nation  û prudente  & û guer- 
rière , n’épargna  rien , pour  fe  les  at- 
tacher par  l’eftime  & l’alfedion.  Il  fie 
entrer  tous  les  Soldats  dans  les  mêmes 
vues,  Sc  le  fuccès  de  cette  conduite 
répondit  bientôt  à fes  efpérances.  Cha- 
que jour  lui  en  donnoi^#ies  preuves  , 
par  les  civilités  S>c  les  prélens  qu’il  re- 
cevoir de  toutes  les  Villes  & des  autres 
Places  de  la  République.  Le  Sénat  ne 

farut  point  mécontent  i que  la  plus 
elle  Salle  dû  Logement  des  E^agnols 
eut  étédefiinée  à ferviû,  d’Egliie*  Us  y 
cleverenc  un  Autel , où  les  i^its  Myf- 
(tf)  ibidem- 

. ^ tereç 
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teres  étoient  célébrés  à la  voie  des  prin-  fsxvanb  '" 
cipaHK  Indiens , qui  obfervoienc  ref- 
pe(âueufement  les  cérémonies.  Un  des  ^ 
plus  Vieux  Sénateurs  demanda  un  jour  sénateur  fur 
àCortez  , s’ilécoit  mortel.  Vos  aélions,  r ? 
lui  dit-il , paroilTent  furnaturelles.  Elles 
ont  cc  caradere  de  grandeur  & de  bonté 
que  nous  attribuons  à nos  Dieux.  Mais 
nous  ne  comprenons  pas  ces  cérémo- 
nies , par  lefquelles  il  femble  que  vous 
rendiez  hommage  à une  Divinité  fu- 
périeure.*  L’appareil  eft  d’un  Sacrifice  : 
cependant  nous  ne  voïons  pas  de  Vic- 
times ni  d’Ofiiandes.  Cortez  avoua 
que  lui  & fes  Soldats  étoient  des  Hom- 
mes mortels  j mais  il  ajouta  qu’étant 
nés  fous  un  meilleur  climat , ils  avoienc 
beaucoup  plus  d’efprit  & de  force  que 
les  autres  Hommes  : & prenant  occa- 
lîon  de  cette  ouverture  pour  fonder 
les  difpofitions  des  Tlafcalans , par 
celle  du  Sénateur , il  lui  dit  adroite- 
ment que  non-feulement  les  EfpagnoU 
reconnoilToient  un  Supérieur  au  Ciel , 
mais  qu’ils  faifoient  gloire  aufll  d’être 
les  Sujets  du  plus  grand  Prince  de  la 
Terre  , à qui  les  Peuples  de  TlafeaU 
obéiflbienc  maintenant , puifqu’érant 
les  Frétés  des  Efpagnols  ils  étoient  obli- 
gés de  reconnoître  le  même  Souverain. 

Le  -^nateur  & ceux  qui  i’accompa** 

Jom  XLVly  5 
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T.»a~  gnoiem  ne  marquèrent  mint  d’éloi- 
ci'B-TEz.  gnemenc  pour  devenir  VaUaux  de  1 hi- 
* * m<rne  , à condition  d etre  protégés  cori- 
tre*^  les  violences  de  Motezuma  -,  mais 
ils  parurent  peu  difpofés  à renoncer 
à leurs  erreurs.  Ils  répondirent  que 
le  Dieu  des  Efpagnols  étoit  très  grand  , 
5c  peut-être  au-defliis  des  leurs  \ mais 
que  chaque  Pais  devoir  avoir  les  fiens  , 
que  leur  République  avoir  befoin  d un 
Dieu  contre  les  tempêtes , d’un  autse 
contre  les  déluges  qui  ravageoi%nt  leurs 
moilTons,  d’un  autre  pour  les  aflifter  à la 
guerre, & de  meme  pour  les  autresnécef- 
Tués , parce  qu’il  étoit  impoflible  qu’un 
feul  Dieu  fût  capable  de  fufHre  à tant 
foins.  Là-delTus,Cortez  aïant  chargé  un 
à SruJe  ksde  Tes  deux  Aumôniers  de  combattre 
i^oUi.  malheureufes  préventions,  ils  l’écou- 

tercnt  avec  affez  de  complaifance  -,  mais 
lorfqu’il  eut  celTé  de  parler , ils  prièrent 
le  Général , avec  beaucoup  d’emprelTe* 
ment,  de  ne  pas  permettre  que  cet 
entretien  fur  la  Religion  fe  répandît 
hors  de  fon  Quartier , parce  que  fi  leurs 
' Dieux  en  étoient  informés  , ils  appelle- 

rbient  les  tempetes , pour  ruiner  en- 
tièrement la  Province,  Cortez  , dans  le 
tranfport  de  fon  zele  , méditoir-déjade 
faire  brifer  les  Idoles.  Il  fembloit  fe- 
Her  au  fuccès  que  la  meiue  entreprife 
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«vole  eu  dans  Zampoala.  Mais  TAu-  Fulvan»"" 
inônier  lui  repréfenta  que.  la  Ville  où 
il  fe  trouvoic  écoit  incomparablement  . 

plus  peuplée,  & la  Nation  plus  guer- l'attêtcw. 
riere  ^ que  la  violence  d’ailleurs  ne  s’ac- 
cordoic  pas  avec  les  maximes  de  TEvan- 
gile , & qu’avaot  que  d’introduire  le 
vrai  culte  , il  falloir  penfer  à le  rendre 
aimable  , par  des  infractions  &:  des 
exemples  (ztj).  Cependant  les  repré- 
fentations  du  Général  convainquirent 
le  Sénat  que  les  facrifices  du  fang  hu- 
main étoient  contraires  aux  loix  de  U 
Nature.  Elles  eurent  le  crédit  de  les 
faite  ceflfer.  On  délivra  quantité  de  via1me7dlfî 
férables  Captifs,  qui  étoient  definéstinéesauxs«<; 
à fervir  de  Vidimes , aux  jours  des  plus 
grandes  Fêtes.  Les  Prifons , ou  plutôt 
les  Cages  où  ils  étoient  engraifles , fu- 
rent brifées  en  plein  jour  , fans  aucun 
ménagement  pour  les  Prêtres,  qui  fe  vi- 
rent forcés  d’étouffer  leurs  (17)  muc^ 
mures. 


ItS)  SoKs  , ibidem. 

(17)  Tous  les  Hifto* 
tieos  Efpagnols  rappor- 
tent , faiif  aucune  mat* 
^ le  de  douce  , que  Cor- 
tez'aïant  fait  planter  pro- 
che de  la  Ville  une  gran- 
de Croix,  le  )our  de  fon 
entrée  , une  nuée  mira- 
culeufe  defeendit  du  Ciel , 
fc  bailTa  mfenliblemeat , 


jufqu’ice  qu*aïant  pris  la 
forme  d’une  colotnne,  elle 
s’arrêta  perpendiculaire- 
ment fur  la  Croix  -,  qu’el- 
le s’y  foucinc  pendant 
l'efpace  de  trois  ou  qua- 
tre ans  } qu'il  en  fortoic 
une  lutniere  douce  , qui 
n’écoir  point  «âbiblie  pac 
les  ténèbres  de  la  nuit  } 
que  ce  podige  eâiaiii 
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' Il  congédii 
les  Ambafla 
ideurs  Mexi- 


Histoire  GE  NER  A t|E  ■■ 
Après  avoir  donné  lies  premiers  foins  ' 
à ces  importantes  occupations  , Cortez 
fe  crut  obligé  de  congédier  les  Ambaf-r 
fadeurs  Mexiquains,  qu’il  n’avoir  re-r- 
ténus  que  pour  les  rendre  témoins  de 
fon  triompne.  Sa  réponfe  avoir  été  difr 
férée  jufqu’alors.  Il  leur  fit  déclarer  , 
en  fa  préfence , par  la  bouche  de  Ma- 
rina , qu’ils  pouvoienc  rapporter  à 
l’Empereur  ce  qui  s’étoit  palfe  devant 
leurs  yeux  , celî:  à-dire  l’emprefle- 
ment  des  Tlafcalans  à demahder  la 
paix  , qu’ils  avoient  méritée  par  leurs 
foumilîions  , & la  bonne  foi  mutuelle 
avec  laquelle  elle  étoit  obfervée  j que 
ces  Peuples  croient  maintenant  dans 
fa  dépendance , & qu’avec  le  pouvoir 
qu’il  avoir  fur  eux  il  efperoit  les  faire 
rentrer  fous  lobéilfance  de  l’Empire  ; 
que  c’étoic  un  des  motifs  de  fon  Voïar 
ge , entre  quelques  autres  d’une  plus 
haute  importance , qui  Pobligeoienc  de 
continuer  fa  route  & d’aller  folliciter 
de  plus  près  la  bonté  de  Motezuma , 
pour  mériter  enfuite  fon  alliance  & 

d’abotd  les  Indiens  j mais  Croix.  Il  dura  , fuivant 
qu’étant  revenus  de  leur  Solis,  jurqu’à  ta  conver- 
ctainte  , U le  regardèrent  don  de  la  Province  , M 
comme  une  marque  de  ta  fufrà  , Chap.  4.  Herreta 
protei^ion  du  Ciel  en  fa-  dit  , ^urqu'â  la  pacifica- 
Tcur  des  Efpagiiols  , & tion  de  tout  le  Pats  , 
qu’ils  s-’accoctumerehc  à Chap.  iq, 

ffüiu  di)  refpeU  ^ ^ > 

t . - - 
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fCà  favenrs.  Les  AmbalTâdeiirs  compri-  fïrnamj-" 
rent  le  fens  de  ce  difcoars , & parti- 
renc  avec  les  marques  d’un  vif  chagrin  » 
fous  l’efcorte  de  quelques  Efpagnols  méconKm!"* 
qui  les  conduillrenc  julqu’aux  terres 
de  l’EoŸpire.  Leur  départ  fut  fuivi  de 
l’arrivée  d’un  grand  nombre  de  Dé- 
putés des  principales  ^Places  de  la  Pro-* 
vince.  Ils  venoient  rendre  leur  fou- 
miflion  à l’Efpagne  entre  les  mains  de 
Coftcz , qui  en  fit  drdier  des  Aâes 
formels  au  nom  du  Roi  Charles  (z8).  > 

Il  arriva , dans  le  même  tems  , un  volcan  q^ii  fe 
accident  qui  furprit  les  Efpagnols  ÿ & xuTcafa?*  ^ 
qui  caafa  beaucoup  d’épouvante  aut 
Indiens , mais  que  l’habileté  de  Cortez 
fit  tourner  a l’avantage  de  fes  entre- 
prifes*  De  t’enfineuce  où  la-  Ville  de 
Tlafcak  eft  fituéfc , on  découvre , à la- 
diftance  de  huit  lieues  , le  fommet 
d’une  Montagne  qui  s’élève  beaucoup 
au  - deflus  de  toutes  les  autres.  Il  eu 
forrit , tout  - d’un  - coup  , des  tourbil- 
lons de  fumée,  qui  montoient  en  l’air 
avec  beaucoup  de  rapidité  , fans  cedec 
à l’impétuôfité  des  vents,  jufqifà  ce 
qu’aïant  perdu  leur  force  , ils  fe  di- 
vifoient , pour  former  des  nuées  plus 
ou  moins  obfcures  , fuivant  la  quan>- 
ticé' de  cendres  & de  vapeurs  qu’elles- 

* SoKi  , Hhlm-,  ' ■ • - 
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'“pfRNAN»  avoienc  entraînée.  Bien-tôt  ces  tour- 
parurent  mêlés  de  flammes,  cnj 
de  globes  de  feu  , qui  fe  féparoient  , 
dans  leur  agitation , en  une  infinité  d’é- 
tincelles. Les  Indiens  n’avoientpas  mar- 
qué de  crainte  à la  vue  de  la  fumée. 
Ce  fpeélacle  n’étoit  pas  nouveau  pour 
eux.  Mais  les  flammes  répandirent  une 
horrible  fraïeur  dans  la  Nation.  Elle 
fe  crut  menacée  de  quelque  redoutable 
Opînion  Je,  événement.  Les  principaux  Sénateurs 
des  Indiens , parurent  perfuadés  que  c’étoient  les 

Méchans  , qui  fortoient  pour 
châtier  les  Habitans  de  la'Terre  ; Sc  cet- 
te opinion , qui  renfermoit  du  moins 
quelqu’idée  de  l’immortalité  de  l’ame, 
fut  une  occafion  , pour  Cortez , de  leur 
infpirer  les  efperances  & les  craintes 
qui  convenoient  à fes  grandes  vues. 
Pendant  que  toute  la  Nation  étoit  conf- 
ternée  , Diego  d’Ordaz  demanda  la 
permiflîon  d’aller  reconnoître  de  plus 
Bîego  d’Ot-  Volcan.  Une  propofition  fi  har- 

daz  viCtc  le  die  fit  trembler  les  Indiens.  Ils  s’efFor- 
“ ’ cerent  de  lui  faire  perdre  un  deflein  » 

dont  ils  lui  repréfenterent  tous  les  dan- 
gers. Jamais  les  plus  braves  Tlafcalans 
n’avoient  ofe  s approcher  du  fommet 
de  la  Montagne.  On  y entendoit  quel- 
quefois des  mugiflèmens  effroïables. 
Mais  les  difficultés  ne  faifant  quani- 
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mer  d’Ordai  > il  obtint  facilement  la  Phrn/Ojd 
permiffion  de  Cortez,  qui  s’applaudit 
de  pouvoir  faire  connoître  à fes  nou- 
veaux Alliés , qu’il  n’y  avoir  point  d’obf- 
tacles  infurmontables  pour  la  valeur 
des  Efpagnols. 

D’Ordaz  partit , avec  deux  Soldats  R^cît  de  fa 
de  (a  Compagnie , & quelques  Indiens, 
qui  ne  refulercnt  pas  de  le  conduite 
jufqu’au  pié  de  la  Montagne , après  lui 
avoir  déclaré  qu’ils  s’aftlieeoient  d’a- 
voir été  choifis  pour  être  Tes  témoins 
de  fa  mort.  La  première  partie  de  la 
Côte  eft  un  Païs  charmant  , revêtu  des 
plus  beaux  arbres  du  monde , qui  for> 
ment  un  délicieux  ombrage  r mais  on 
ne  trouve  au-delà,  qu’un  cerrein  fté- 
rile  , & couvert  de  cendre  , que  l’op»  ■ 
pofition  de  la  fumée  fait  paroître  aufli 
blanche  que  la  nege.  Lès  Indiens  s’é- 
tant arrêtés  dans  ce  lien  , d’Ordaz  con- 
tinua de  monter  courageufement  avec 
fes  deux  Efpagnols.  Ils  eurent  befoin 
de  s’aider  autant  des  mains  que  des 
piés  , jufqu’au  fommet  de  la  Monta- 
gne. En  approchant  de  l’ouverture  , 
ils  fentirent  que  la  terre  trembloit  fous 
eux , par  de  violentes  fecoulFes.  Bien- 
tôt ils  entendirent  les  mugiflemens 
qu’on  leur  avoir  annoncés , & qui  fu-  , 

lent  fuivis  immédiatement  d’un  tour- 

S iüj. 
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pmifâND  biilon , accompagné  d’un  bruit  encore 
plus  horrible  , & de  flammes  envelop- 
pées de  cendres  & d’une  afFreufe  fu- 
mée. Quoique  le  tourbillon  fût  forci  fi 
rapidement  qu’il  h’avoit  pas  échauffé 
l’air , il  s’étendit  en  parvenant  à fa  hau- 
' teur , & répandit  fur  les  trois  Avantu- 
riers  une  pluie  de  cendres , fi  épaiflfe 
èc  fi  chaudè , qu’ils  furent  obligés  de 
fe  mettre  à couvert  fous  un  rocher , ou 
ils  perdirent  quelque  tems  la  refpira- 
tion.  Cependant , lorfque  le  tremble- 
ment eut  ceflé  & que  k fumée  fut  de- 
venue moins  épalflè  , d’Ordaz  , ani- 
mant fes  Compagnons , acheva  de  mon- 
ter jufqu’à  la  bouche  du  Volcan,  Il  re- 
marqua > au  fond  de  cette  ouverture  , 
une  grande  mafle  de  feu , qui  lui  pa- 
rut s’élever  en  bouillons  , comme  une 
matière  liquide  & fort  brillante.  La 
circonférence  de  cette  horrible  bouche, 
qui  occupoit  prefque  tout  le  fommet 
de  la  Montagne  » n’avoir  pas  moins 
d’un  quart  de  lieue.  D’Ordaz  revint 
tranquillement  après  ces  obfervations  *, 
& fa  hardiefle  fit  l’étonnement  de  tous 


les  Indiens,  Elle  n’avoit  pafle  d’a- 
bord , aux  yeux  de  Cortez , que  pour 
une  curiofité  bifarre  &c  téméraire  *,  mais 


Vtintrfque  il  reçut  dans  la  fuite  un  fruit  plus 
o^^irruitc!.confidérâble  que  l’admiration  des 
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éaUtiS'.  Quelque  tems  après , manquant  FfKnANà-^ 
de  poudre  dans  une  des  plus  irapor- 
tances  circonftances  de  fon  Expédition  ,> 
il  fe  relfouvinc  de  ces  bouillons  de  ma- 
^tiere  liquide  & enflammée  , que  d’Or- 
daz  avoir iobreevés*  au* fond  du  Volcan  j- 
& fes  gens  .en  tirèrent  aflèz  d’excellent 
foufre  , pour  la  munition  de  toute  l’Ar« 
mée  (X9).- 

Les-  Efpagnols  paflerent  vingt  jours  à cort?»  ré- 
'Elafcala  i qui-futenc  autant  de  Fêtes , 
pendant  lefqdelles  ils*ne  reçurent  que  che  vert  la. 
de  nouveaux  témoignages  de  la  fide- 
Itté  des  Babitans.  Enfin , Correz  aïant 
marqué  le  jour  de  Ton  départ,-  on  lui 
fit  naître  quelques  difficultés  fur  le  che:- 
miii  qu’il  dévoie  tenir.  Son  inclination 
le  pbrtoit  à*  prendre  celui  de  CKoluia' 
grande  Ville  fort  peuplée  qui  n’étoit- 
qu’à  dinq, lieues  de  Tlafcala,,&  Gapi-  ^ 
raie  d’une  autre  République  avec  la- 
quelle Mbtezuma-  vivoic  en  fi  bonne* 
intelligence' qu’il  y avoir  ordinaire-^ 

Jhent-  les*  v-icilles'  'Frouppes'  en  quar- 


(lÿ)  Gharlis'  - Quint',  a cônrervê  le  nom  Indien' 
îhfotmé'  de  l’aftion  dé  de  Pcpocatepou  , & n’a' 
d’Ordaz  & dé  l'utilité  |<at  cédé  de  jécrer-pàt  in* 
«(u’on  en  avait  ti  rée  pour'  tervailei  dé  la  fumée , 8c 
Ton  fervite  , le'rccompen-  de*  flarnuics.  Soüs,  ibidem, 
fa  par  divers'fàveurf & Herrera-ajaûie  ,d  ce  récif-,  ■ 
donna  pour  armes' à*  ce  que  du  fommét  on  décou- 
Gâpitaine  , uh  Volcan,  vrc  la  Ville  de  M<*xico^ 
6cne  fameufe- Mvnugpe  ubi  . Chia^. 
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Ffrnakd  lier  (36).  Mais  cette  raifon,-qpi  eatp^ 
^151^*’  penclianr  du  Général  Efpagnol  „ - 

écoit  celle  , au  contraire,  que  les  Tlaf- 
calans  faifoient  valoir  , pour  lui  con- 
feiller  de  prendre  toute  autre  route.  Ils: 
lui  repréfentoienc  les  Cholulans  com- 
me une  Nation  perfide  & rufée  , fer- 
vilenient  foumife  à l’Empereur  , qui 
n’avoit  pas  de  Sujets  plus  dévoués  à fes 
ordres.  Ils  ajoiitoient  que  toutes  les 
I Provinces  voi fines  de  cette  Ville  la  re- 

gardoient  comme  une- Terre  facrée  ,, 
parce  qu’elle  renfermoit,dans  l enceinte 
de  fes  murs , plus  de  quatre  cens  Tem- 
ples, & des  Divinités  fi  bifarres  , qu’il 
ctoit  dangereux  de  s'approcher  , fans 
leur  approbation  , des  lieux  qu’elles 
AmbafTa-protegeoient.  Pendant  cette  irréfolu- 
dcafs  Je  nouveaux  AmbalTadeurs  ar- 

teeuma:  qiH  . ' /r  J 1. 

cBtBeprennent  nverent , avec  des  preiens-ide  la  parr 
iftltitoropcr»  jg,  Motezuma.  Leurs  inftruétions  ne: 
portoient  plus  de  détourner  Cortez  du? 
Vbïage  du  Mexique-  ; mais  paroilïànt 
fuppofer  qu’il  y étoir  déterminé  ils; 
lui  témoignèrent  que  l’Empereur  aïantr 
jugé  qu’il  prendroit  le  chemin  de  Cho- 
ktla  , lui  avoir  fait  préparer  un  loge* 
ment  dans  cecte  Ville;  tes  Sénareursi 
Tlafcalaiîs  ne-douterencYlns  alors  qu!on= 

Selifr„  CkaE,.4|. 
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<i’y  eut  dtelTé  quelques  embûches.  Cor-  ' FEn-NANO.- 
tez , furpris  lui  - même  d’un  chancre-. 
ment  Ir  peu  prevu  , ne  put  le  déten- 
dre de  quelques  foupçons.  Cependant  y •'  * 

comme  il  ero'roic  important  de  les  dé- 
guifer  aux  Mexiquains  il  conclut  y 
avec  fon  Confeil , qu’il  ne  pouvoit  re- 
fufer  le  logement  qu’ils  lui  offroient , 
fans  marquer  une  défiance  à laquelle 
ils  n’avoient  encore  donné  aucun  fon- 
dement v & qu’en  la  fuppofant  jufte, 
foin  de  s’engager  dans  de  plus  grandes* 
entreprilès  , en  laiflànt  derrière  lui  des 
Traîtres  qui  pouvoient  l’incommoder 
beaucoup  , il  devoir  au  contraire  5 avec  la.^U'.-l!o' 
aller  droit  à Cholula  y pour  y décou-  pe- 

vrir  leurs  dellèins  , & pour  donner 
une  nouvelle  réputation  à fes  armés  y 
par  le  châtimenr  de  leur  perfidie.  Lès 
Tlafeakns  , qu’il  fit  entrer  dans  fes- 
vues , lui  offrirent  le  fecours  de  leurs: 

Trouppes  y & plufieurs  Ecrivains  les^ 
font  monter  a cent  mille  Hommes  y 
mais  il  leur  déclara  qu’il  n’avoit  pas: 
befoin  d’une  e^orte  fi^  nombreufe  j ÔC 
pour  marquer  néanmoins  la  confiance*  * ^ '' 
qu’il  avoir  à leur  amitié  , il  accepta  urv.  .icr, 
corps  de  fix  mille  hommes  (31)*  ' * 

,(%i)  Bernat-l  Uiaz  n'etl’  Correz  , dans  fa  couttfe" 
rttt  que  dcujf  mille  , 8c  Relation  , en  met  fix  j & 

]4«iieu  uois  mille  vcnaU  viaifemMablement  il  n’* 

Svj^ 
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' JFtRN.A>iD'  La  marche  fut  p^hble,  pendant  quatre^  I 
, jufqii  a la  vue  de  Cholula.  Cod-  1 
lift  tend  fit  faire  alte  à fon  Armée  fur  le:  1 

çhêittJau.  bord  d’une  agréable  Riviere,  pour  ne  '’i 
pas  encrer  la  nuit  dans  uneVilleli  peur-  1 
p!ée.  A peine  eut-il  donné  cet  ordre  * 1 

qu’on  vit  arriver  des  Ambadadeurs  i 
Cholulans  ,>  qui  lui  apportoient  diveu-  | 
fes  fortes  de.  provifions.  Leur  compli- 
ment fe  léduilic  à exeufer  leurs  Caci- 
,ques.  de  ne  lui  avoir  pas  rendu  plutôt  o I 
ce  devoir,  parce  qu’ils  ne  pouvnientea- 
crer  dans  Tlafcala  ,.  dont  les  HabitanS' 
étoient  leurs  anciens.  Ennemis.  Ils  lui.^ 

, , offrirent  un  logement,,  qu’on,  lui  avoit 

' préparé  dans,  leur  Ville.,,  avec  des.  téî- 
moignages  exagérés. de  là  joie.- que  lent»; 
Gitoïens  alloient  teffentic ,.  en  recevant: 
dès  Hôtes  ff  célébrés.  Gorcez:les  reçue 
fans  affeé^acion.  Le.  jpur  fuivanr , il. 
continua  fa.  marche.  On  ne.  vit.  foriic 
per^nne  delà  Ville  , pour  le. recevoir;. 

Sc  cette  remarque  commençant  aréveilt»- 
1er  fês  foupçons>,  il  donnai  ordre  d fes 
gens  de  fe  tenir  prêts  à'  comhattrei» 

Scs  foup'  d peu  de  diflance  des  murs  > on 
B»i/nt  “5fr-vif.Çâroître  enfin-  lès  Gaciques  & les 
«UC  Ville»  Sacrificateursj.açcompagnés  d’un  grand 
nombre,  d’indiens  défarmés.  Cortez  s’ar- 

pot-  vohIu  diminuer  fai  Trouppesplus  nombreuftft 
Hilaire  en  faifpct  fes  qy'elLct  n.’hoieat:* 
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têca  poiic  les  lailTer 'venir  jufqua  lui.  ffiCnahv 
Ils  donncrenr  d’abord  des  marques  af- 
fez  natur-elles  de  joie.  Cependant  ,> 

comme  on  obfcrvok  leurs- moindres  ac-  

lions  , ont  fur  furpris de  voir  couc-d’un- 
coup  un  grand  changement  fur  leurs- 
vifages  , & d’entendre  un  bruit  défa- 
I gréable  ,•  qui  fembloit  marquer  entre 
«ux  quelque  altercation.  Les  Efpagnols 
I redoublèrent  leurs  précautions  j & 

Marina  eut  ordre  de  leur  demander  la 
eaufe  de  ce  mouvement..  Ils  répondi^- 
rent  qu’aïant  apperçu  des  Trouppea^  i ' 
Tlafcalanes.  y ils  étoient  obligés  de  dé- 
clarer au  Général  Etranger  , qu’ils  ne’ 

I pouvoient  recevoir  leurs  Ennemis  au- 
' milieu  de  leurs  murs  -,  & qu’ils  le- 
prioienc  , ou  de  les  renvoïer  dans-  leur 
Ville , ou  de  les  faire  demeurer  à quel- 
que diftance , comme  un  obftacle  à la^ 
paix  qu’ils  defiroienr.  Cette  demande 
caufa.  quelque  embarras  à Cortez..  Il-  y 
trouvoit  une  apparence- de  juftice  , mais* 

• peu  de  fiirete  pour  lui-même.  Cepen>- 
darit  il.  fit  efperer  aux^  Caciques  qu-on 
irouveroit  le  moïen  de  les  fatisraire. 

Ses  Capitaines  j,  qu’il  aflTembla’  auflî- 
tot,  furent  d’avis. de  faire  camper  les- 
Tlafcalans  Hors  de  la  Ville  , pour  fc- 
donner  le  tems  de  pénétrer  les  dèHeias- 
dps  Caciques.  On  leur  fit  cette  propor 
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SiViVAH»  ’ ficion  y à laquelle  ils  eanfcïiriienc 

facilement  qa’on  ne  l’avoir  ^efperé^ 

Fidélité  dei  Chefs  firent  alîurer  Cortez  qu’ils- 
ïlâücaiani.  n’etoieiit  venus  que  pont  recevoir  fes 
ordres , & qu’ils-  alloient  établir  fur  le- 
champ  leur  Quarcier  hors  de  Cholulav 
mais  qu’ils  vouloient  demeurer  à la 
vue  des  murs  , pour  voler  au  feeours- 
de  leurs  Amis  , puifque  les  Efpagnols’ 
vouloient  rifquer  leur  vie  en  la  com- 
mettant à des  Traîtres.-  Ce  parti  fut 
approuvé  des  Caciques  (ji). 

Entrée  de  L’entrée  des  Efpagnols  à.  Cholula  fut 

circonftances 

qui  lui  donnèrent  l’apparence  d’un 
triomphe.  La  Ville  parut  fi  belle  aux 
Efpagnols  ,•  qu’ils  la  comparèrent  à Val- 
ladolid.  Elle  étoit  fituée  dans  unô^ 
Plaine  ouverte.  On  y comptoir  en- 
viron vingt  mille  Habitans,  fans  y com- 
prendre ceux  des  Fauxbourgs  , qui 
étoient  en  plus  grand  nombre.  Elle 
croit  fréquentée  fans  ceflfe  par  quantité' 
d'Etrangers qui  s’y  rendoient  de  tou- 
tes parts  , comme  au  fanétuaire'  de 
leur  Religion.  ‘ Les  rues  éroienc  bien^ 
percées  j les  Maifons  plus  grandes  , & 
d'une  architeébure  plus  régulière  què^ 

(}i)  Sblir,-  f . H^rreta  dit  au;  contraire  qu*il' 
fortir  beaucoup  de  monde  naur  allct  au-devant  dev 
ï%3gnol5.;  ^ ‘ ^ ■ • , • 


i-j.i..  — Google 


C' 


lïÉs  Vo'i-AGES.  Liv.  V.  4(yf 
celles  de  Tlafcala.  On  diftinguoir  les  FeB-NAMO- 
Temples  par  la  multitude  de  leurs 
Tours.  Le  logement  q.u’on  avoir  pré- 
paré pour  les  Efpagnols  étoit  compo- 
sé de  p>iufieurs  grandes  Maifons  , qui 
fe  touchoient  , & où  leur  premien 
foin  fut  de  fe  fortifier  avec  les  Zam" 
poalans.  D’un  autre  côté  , les  Troup- 
pes  Tlafcalanes  avoient  pris  y à cinq 
cens  pas  de  la  Ville  , un  fort  bon  pof« 
te  , qu’elles  fermèrent  dé  quelques  fof- 
fés  y avec  des  Corps- de- Garde  & des-  ■' 
Sentinelles  , fuivant  la  méthode  dont 
elles  étoient  redevables  à l’exemple  de 
leurs  nouveaux  Alliésr  Les  premiers 
jours  fe  paflferent  avec  beaucoup  de 
tranquillités  On  ne  vit , dans  les  Ga-  Ttahifonde» 
ciques  , que  de  l’emprelTemenc  à faire 
leur  cour  au  Général.  Les-  vivres  ve- 
ïioient  en  abondance , & tout  fembloic 
démentir  l’idée  qu’on  s’éroir  formée 
des  Cholulans.  Cependant  , ils  n’eu- 
rent pas  radtede  de  cacher  Ibng-temÿ 
leurs  delîèins.  L’abondance  des  provi- 
fions  diminua-  par  dëgrés.  Enfuite  les^ 
vifites&  les  carefîès  des  Caciques  cef- 
ferenrrouc-d’un-coup.Dans  l’intervalle,, 
en  remarqua  que  les  AmbalTadeursMe-- 
riquains  avoienr  des  conférences  fa^- 
creres  avec  les  Chefs  de  la  Nation;  111  i 

fut  même  aifé  d’obfervér  fur  leuc  - . 


4P  S ^ T C>  f R'  E -G.f > E,R*A  t r J 

ÿ'iKNAND  'vifage  , un  air  de  mépris  ,v qui  vcnoïC 
apparemment  de  la  confiance  qu’ils 
avoienc  au  fucccS  de-  leurs  complots? 
Mais  tandis  que  Coctez  apportoit  tous 
fes  foins  à pénétrer  la^  vérité elle  C& 
découvrit  d’elle-mème‘,  par  u-n  de  ces 
coups  du  Ciel , qui  préviennent  toute 
la  diligence  des  Hommes , & dont  les' 
Efpagnols  furent  fouvent  favorifés^ans 
Commentcecte  Expédition.  Une  vieille  Indien- 
venc ^ ar Ma” rang  difiiiigué , qui' avoir  lié, 
tinak^^^  ^ une  amitié  fort  étroite  avec  Marina  ». 

la  prit  un  jour  à l’écart.-  Elle  plaignit 
le  miférable  efclavageoù  elle  étoit  ré- 
duite ôc  la  prefiant  de  quitter  d’o* 
dieux  Etrangers  , elle  lui  offrit  un  afylé 
; ^ fecret  dans-  fa  Maifon.  Marina  tou^ 
jours  dévouée  à Cortez  , feignit  d’être' 
retenue  par  la  violence  , entre  des  gen^- 
quelle  haïffbic'.  Elle  accepta  l’offre  de' 
l’afyle;  Elle  prit  des  mefures  pour  fa- 
fiiite.  Enfin  l’Indienne  la  crut  enga- 
gée fi  loin  , qu’achevanr  de  s’ouvrir' 
fans  ménagement  ôc  lui  confeillant 
de  hâter  fa  réfolution  , elle  lui  apprît 
que  le  jour  marqué  pour  la  ruine  des 
Efpagnols  n’étoit  pas  éloigné,  que  l’Env 
pereur  avoir  envoie ‘vingt  mille  Hom* 
mes  , qui  s’étoient  approchés  de  là  YiU 
Préparatîfs  jg  . qu’on  avoit  diftribué  des  armes  aux' 

pour  âcc3olcr*  - « * 't  • * i * /*  i 

çiEfpagnois.  Habitans  , arnalle  des  pierres -loi-  Ics^ 
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terralTes  des  maifons  > & ciré  dans  les  fern*'!^» 
rues  pluûsurs  cranebées , au  fond  def- 
quelles  on  avoir  planté  des  pieux  fort 
«igus  , qu’on  avoir  couverts  de  terre 
fur  des  appuis  légers  & fragiles , pour 
y faire  tomber  les  Chevaux  j que 
Motezuma  vouloir  exterminer  cous  les 
Efpagnols  , mais  qu’il  avoir  ordonné 
qu’on  en  réfervât  quelques-uns , pour 
utisfaire  la  curiolîcé  qu’il  avoir  de  les 
vcûr  , & pour  en  faire  un  Sacrifice  à 
fes  Dieux  -,  enfin  , que  pour  animer  les 
Habitans  de  Cholula  par  une  faveur  ex- 
traordinaire , il  avoir  fait  préfent  d’uà 
"fambour  d’or  à la  Ville.  Marina  pa- 
rut fe  réjouir  de  ce  qu’elle  avoit  en-- 
tendu  , & loua  la  prudence  avec  la- 
quelle on  avoir  conauic  une  fi  grande 
entreprife.  Elle  ne  demanda  qu’un  mo- 
ment, pour  emporter  ce  qu  elle  avoir  de 
plus  précieux.  Mais  elle  en  profita  pour 
avertir  Corcez  , qui  fit  arrêter  au(ïi-tot 
rindienne  ; & cette  Malheureufe , ef- 
fraïée  ou  convaincue  acheva  fa  con- 
feffion  dans  les  courmens  (53)- 

Deux  Soldats  .Tlafcalans qui  s’é-  Conduite  du 
toient  déguiféspour  entrer  dans  la  Vil-**®”'*" 

. le  , arrivèrent  prefqu’en  même  rems 
au  Quartier  des  Efpagnols  *,  & fe  pré- 
iençanc  à Cortez , ae  la  part  de  leurs 

. . ili)  Solu  J Lit.  }.  . 
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^Kuwand  Chefs , ils  I afTurerent  que  de  leifr 
co^T^z.  on  avoir  vu  padèr  quancité  <ie 

Femmes  & de  meumes  ,•  que  les  Cho- 
lulans  envoïoienc  dans  les  Villes  voi- 
fines  ; ce  qui  fembloit  marquer  quel- 
que delTcin  extraordinairew  On  ap- 
prit d’ailleurs  que  dans  un  Temjple  de 
la  Ville  on  avoir  facrifié  dix  enfans  de 
Tun  & de  l’autre  fexe  *,  cérémonie  com- 
mune à cous  ces  Barbares  , lorfqu’il» 
fe  préparoienr  à la  guerre.  Quelques 
Zampoalans  , qui  s’étoient  promenés 
dans  la  Ville  , avoient  découvert  auffi 
'plufieurs  tranchées , quoiqu’on  eût  pris 
le  temps  de  la  nuit  pour  ce  travail. 

• Tant  de  preuves  paroillbienc  fufïire.r 
Cependant , comme  il  étoit  importâiit 
de  porter  la  conviâlion  au  dernier  dé- 
gré  , Cortez  fe  fit  amener , fous  divers 
prétextes , crois  des  principaux  Sacrifi- 
cateurs. Il  les  interrogea  féparémenc  , 
fans  avoir  fait  éclater  le  moindre  foup- 
çon;  Dans  l’étonnement  qu’ils  curent 
de  s’entendre  reprocher  leur  perfidie  , 
avec  un  détail  du  complot  qui  leur  fit 
juger  que  le  Général  Eipagnol  étoit  ut» 

• Dieu,  & qu’il  pénétroit  jufqu’au  foiid 
■ de  leurs  penfées , ils  n’oferent  défa- 
rouer  la  moindre  circonftance  j & fe 
reconnoiffant  coupables,  ilsrejetterent 
leur  crime  fur- -Motezuma  > qui'  avoit  ' 
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drclTé  le  plan  de  la  confpiration  , & 
qui  les  y avoir  engagés  par  fes  ordres. 
Cortez  les  mir  fous  une  garde  fûre. 
Enfin , aïant  alïemblé  fes  Capitaines , • 
il  prit  avec  eux  la  réfolution  de  figna- 
1er  fa  vangeance  par  un  exemple  écla- 
tant. 

Il  fît  déclarer , fur  le  champ , aux  Ca- 
ciques de  la  Ville , que  fon  deflein  étoit 
de  partir  le  jour  fuivant.  Non-feule- 
ment il  leur  ôtoit , par  cet  avis , le  tems 
de  faire  de  plus. grands  apprêts  , mais 
les  mettant  dans  la  néceffite  de  changer 
toutes  leurs  raefures , il  leur  caufoit  un 
trouble  dont  il  efperoit  tirer  quelque 
avantage.  En  même  tems  il  leur  fit 
demander  des  vivres  » pour  la  fubfiftan- 
ce  de  fes  T rouppes  pendant  ta  marche  » 
des  Tamenes  pour  le  tranfport  de  fon 
bagage , & deux  mille  Hommes  de 
guette  pour  l’accompagner,  à l’exemple 
ces  Tlafcalan$  & des  Zampoalans.  Les 
Caciques  firent  quelques  difficultés  fur 
les  vivres  & les  Tamenes»  Ils  accorde- 
tent  volontiers  l’Efcorte  militaire*,  mais^ 
par  des  raifons  fort  oppofées  à celles, 
quilafaifoient  demander;  Cortez  avoir 
en  vue  de  divifer  leurs  forces , & d’a- 
voir fous  fes  yeux  une  partie  des  Traî- 
<res  qu’il  vouloir  punir  j au  lieu  que  l& 
^iTein  des  Caciques  étoit'  d.’introdui£^ 


FiANAin» 

COR.TEZ.' 
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F2K»4AND  ' des  Ennemis  couverts  parmi  les  EfpaîA 

décbaînei  contr’eua 

dans  1 ’occafîon. 

PtécautioB  A vant  la  fin  du  fout , les  Tlafoalaiii 

a nuit  fous  les 
er  des  murs  ^ 
/adeutt.  le  lendemain  au  matin  , comme  s’ils 


au’ii  prend  reçurent  ordre  de  paflèr  1 

a l'égard  ^ o,  J > ^ L 

de. Ambaf- firmes,  & dc  S approcb 


ne  penfoient  qu  a fuivre  la  marche  de 
l’Armée  , mais  prêts , lorfqu’ils  entenV. 
drbient  la  première  décharge  , à péné- 
trer dans  la  Ville  pour  fe  joindre  aux 
Efpagnols.  Les  Zamppadans  eurent  âuflî 
leurs  inftruâjîons.  Enfuke  lé  Générât 


fit  appeller  les  Ambal^deurs  Mexi>- 
quains',  & feignant  de  leur  apprendra 
un  fecret , donc  il  ne’  doutoit  pas  qu’ils 
ne  fuGfent  bien  inftruits  > il  leur  dit 


qu’il  avoir  découvert  une  horrible  con*- 
juration  , qui  violoit  également  les  IbixT 
de  l’ho^iralité , le  nœud  facré  de  la. 
Paix  , & le  refpei^  que  les  Cholulans' 
de voicnr  aux  intentions  de  l’Empeteur  y- 
flu’il  devoir  cette  connoiflance  , non** 
feulement  à fa  pénétration mais  à 
Paveu  même  des  principaux'  Conjurés  y 
que  pour  fe  juftifier  ,•  ils  s’étoient  ren-^ 
dus  coupables  d’une  lâcheté  encore  plug 
énorme  , puifqu’ils.  avoient  ofé  dire 
qu’ils  agillbient  par  l’ordre  de  l’Empé»^ 
reur  v mais  qu’un  fi  grand  Prince  na 
pouvant  être foupçohné  d’un  profec.JÊ' 
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Hoir  , c’étoit  cette  raifon  même  qui  le 
^ortoit  à les  châtier  rigoureufement 
ce  l’outrage  qu’ils  faifoient  à leur  Mai^ 
tre.  Il  ajouta  que  des  AmbalTadcurs 
repréfentant  celui  qui  les  avoir  envoies, 
il  avoir  voulu  leur  communiquer  fon 
delTein , pour  leur  en  faire  connoître 
la  juflice  , & pour  les  mettre  en  état 
de  rendre  témoignage  à l’Empereur  , 
que  les  Efpagnols  étoient  moins  ofFeiir- 
fés  de  l’injure  qui  regardoit  leur  Na- 
tion , que  de  voir  d’indignes  Sujets  au- 
toriiçr  une  crahifo.n  par  le  nom  de  leur 
Souverain. 

Les  Mexiquains , faifilTânt  l’ouver- 
ture qui  leur  étoit  préfentée , feignirent 
allez  adroiteraenc  d’ignorer  la  conjura- 
tion , tandis  que  Correz , ravi  de  les 
voir  donner  dans  le  piège  , s’applaudif- 
foit  de  pouvoir  éviter  june  guerre  ou- 
verte avec  Motezuma  , & faire  tourner 
contre  lui  fes  propres  rufes.  Il  fe  petr 
Tuada  plus  que  jamais  qu’un  Ennemi , 
iqui  n’ofoit  l’attaquer  ouvertement , ne 
prendroir  pas  le  parti  le  plus  rigou- 
reux ^ &c  fe  fiant  â fes  mefures , il  fit 
garder  étroitement  les  ArahalTadeurs. 
Cependant  on  vit  arriver  les  Tamenes  à 
la  pointe  du  jour  , mais  en  petit  nom- 
bre , avec  fort  peu  de  vivres,  lis  furent 
jPuivis  des  gens  de  guette , qui  ne  viiif 


Fernand 

CORTEZ» 

fiifi 


Ht  fcigneat 
d’ignorer  I4 
contfiiacioR^ 


r , 


Coniuici, 
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Et UN  AND 
COKTEZ. 


Vangeance 
4^ue  Coccct  ci* 
ce  d’eux. 


rept  qu  a la  file , & pour  cacher  mieuST 
qu’ils  étoienc  en  plu«  grand  nombre 
qu’on  lie  l’avoir  demandé.  On  apprit  » 
dans  la  fuite  , qu’ils  avoiem  ordre  de 
charger  les  Efpagnols  au  fignal  dont  ils 
ctoient  convenus.  Cortez  les  fit  pofter 
féparément , en  divers  endroits  de  fon 
Quartier,  où  ils  croient  gardés  à vue  » 
fous  prétexte  que  c’étoit  fa  méthode  » 
lorfqu’il  avoir  un  ordre  de  marche  à 
former.  Pour  lui , montant  à cheval  , 
avec  quelques-uns  de  fes  plus  braves 
cens  , il  fit  appeller  les  Caciques , pouc 
les  informer  enfin  de  fa  réfolution* 
Quelques-uns  fê  prélènterent , & d’au- 
tres cherchèrent  des  exeufes.  Marina 
fut  chargée  de  déclarer,  à ceux  qui 
avoient  eu  la  hardi  elle  de  paroi  tre  » 
que  leur  rrahifon  étoit  découverte , & 
qu’ils  alloient  apprendre  qu’il  leur  au- 
roit  été  plus  avantageux  de  confervec 
la  paix.  A peine  eut-elle  parlé  de  châ- 
timent , qu’ils  fe  retirèrent , en  don- 
nant à grands  cris  le  fignal  du  combat. 
Mais  Cortez  fit  tomber  auffi-tôt  fon 
Jnfanteiie,  fur  les  Cholulans  qui  étoienc 
divifés  dans  fon  Quartier.  Quoiqu’étanc 
fous  les  armes  ils  fiflent  des  efforts  ex- 
traordinaires pour  fe  réunir , la  plû- 
part  furent  taillés  en  pièces  -,  & ceux 
4qui  fevdécobberent  a la  fureur  des  £f- 
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pagnols  } ne  durent  leur  faluc  qu’à  leurs  fehnan» 
lances , donc  ils  fe  fervoient  avec  une 
adrelfe  extraordinaire  pour  fauter  par- 
delfus  les  murs. 


Aufll-côt  qu’on  le  fut  défait  de  ces  H attaque 
Ennemis  inreftins , on  donna  le  lignai  xrou^pes***'* 
aux  Tlafcalans,  & l’Infanterie  Efpa  dansfesTem- 
gnole  s’avança  par  la  principale  rue 
après  avoir  iaifle  une  garde  au  loge- 
' ment.  Quelques  Zampoalans  eurent 
ordre  de  marcher  à la  tête’  j pour  dé- 
couvrir les  tranchées.  Le  cri  des  Caci- 


ques avoir  déjà  produit  fon  effet  -, 
pendant  l’adion  du  Quartier , les  Ha- 
oitans  avoient  introduit  dans  la  Ville 


le  refte  des  Troimpes  Mexiquaincs. 
Elles  s’étoient  raflemblées  dans  une 


grande  Place  bordée  de  plufieurs  Tem- 
ples. Une  partie  a voit  occupé  les  Por- 
tiques & les  Forts  ; tandis -que  le  refte , 
divifé  en  plufieurs  Bataillons  , fe  dif- 
pofoit  à faire  face  aux  Efpagnols.  Le 
combat  alioit  commencer  avec,  les  pre- 
miers rangs  de  Cortez  , lorfque  les 
Tlafcalans  vinrent  tomber  fur  l’arriere- 


gardc  ennemie.  Cette  attaque  impré- 
vue les  jetta  dans  une  confternation 
dont  ils  ne  purent  fe  relever.  Les  Ef-  Boucherie 
pagnols  trouvèrent  fi  peu  de  réfiftance  ^ 

qu’après  avoir  tué  un  grand  nombre  de 
cçs  Miférablcs  , dont  la  plupart  fenii- 
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Fernand  bloietit  avoit  perdu  l’ufage  de  leure 
CoRTtz.  ^ 5^  prékntoient  l’cftomac  aux 

coups , ik  forcèrent  ks  autres  de  Ce 
réfugier  dans  les  Temples.  Cortez  , 
s’approchant  en  bon  ordre  du  plus  grand 
. de  ces  Edifices , fit  crier  à haute  voix 

^ qu’il  accordoic  la  vie  à tous  ceux  qui 

defeendroient  pour  fe  rendre.  Mais  cet 
avis  aïant  été  répété  inutilement , il  fit 
mettre  le  feu  aux  Tours  du  Temple  , 
& quantité  d’indiens  y furent  confu- 
més  par  les  Hammes  (34}.  Une  fi  ri- 
goureufe  exécution  ne  put  vaincre 
l’oblUnarion  des  autres  & les  Hiilo- 
liens  admirent  qu’il  n’y  en  eut  qu’un 
feul,  qui  vint  fe  rendre  volontaire- 
ment entre  les  mains  des  Efpagnols, 
Cependant  il  parok  que  tous  les  au- 
tres Temples  & les  Maifons  mêmes  » 
où  le  refte  de  ces  Malheureux  fe  te- 
noient  renfermés , furent  attaqués  auflî 
par  le  feu.  La  guerre  , dit  Solis  , cefia 
faute  d’Ennemis  3 & les  Tlafcalans  pro- 
fitèrent des  circonftances  pour  fe  ré- 


( î4)  Un  Hiflotien,  *’ef- 
ibrçant  dVxcufcr  les  Efpa- 
gnols , fait  natire  des  dou- 
tes Tur  la  facilué.de  mectt« 
fc  feu  à des  b.âtitnent  fi 
ilcvés  ; & diminuant  bcau- 
ccup  1 incendie  , il  lait  en- 
tendre que  les  Ennemis 
^urne  ddogés  pair  le  le- 


cours  de  l’attillerie.  Ce 
qui  paroît  certain  par  tous 
les  témoignages , c’ed  que 
le  nombre  des  Morts  ne 
monta  qu'à  lîx  miile.Diaz, 
Cbap.  I ) Solis  , Chap. 
7 ; Herrera , Liv.  7..  Cha-, 
pitre  2.  ^ 3- 

pandre 
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pandre  dans  la  Ville  , où  le  pillage  fut 
ie  moindre  de  leurs  excès.  Il  ajoute  que 
cerre  horrible  journée  ne  coûta  pas  un 
feul  Homme  aux  Efpagnols.  pillé;  pat  les 

Corcez  retourna  dans  fou  Quartier , T axaiaas. 
avec  les  Efpagnols  & les  Zampoalans.  cort«par- 
II  en  marqua  un  , daçis  la  Ville,  aux 
Tlafcalans  ; après  quoi,  H fit  rendre  rétablit  l’or-" 
la  liberté  aux  Prifonniers.  Mais  il  les  * cbolu- 
fit  amener  fous  fes  yeux,  avec  les  Sa- 
crificateurs qu’il  avoir  fait  arrêter , l’In- 
dienne , qui  avoir  découvert  la  conf- 
piration  , & les  Amballadeurs  Mexi- 
quains.  Il  témoigna  un  extrême  regret 
de  la  néceflîté  où  les  Habitans  l’avoient 
mis  de  les  châtier  avec  tant  de  rigueur. 

Il  exagéra  leur  crime, il  ralfura  les  efprits 
par  de  meilleures  efpérances.  Enfin,  * 
protefianc  que  fa  jufiice  étoit  fatisfaite 
& fa  colere  appaifée,  il  accorda  un 

Eardon  général , qui  fut  publié  avec 
eaucoup  d’appareil.  Les  Caciques  re- 
çurent ordre  de  rappeller  les  fugitifs  » 

& de  rétablir  l’ordre  dans  la  Ville.  En 
peu  de  jours un  effroïable  tumulte 
fut  changé  en  une  pleine  tranquillité; 
fur  quoi  Solis  obferve  qu’on  ne  con- 
nut pas  tant  la  facilité  avec  laquelle  ces 
Indiens  palToient  d’une  extrémité  à l’au- 
tre j.que  la  haute  opinion  qu’ils  avoienc 
conçue  des  Efpagnols , puifque  les  me-* 
Toim^LVÙ  T 
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mes  raifons  , dit  il , qui  juftifioient  le 
châiiment  de  4cur  faute  , firent  alTez 
d’imptellton  fur  leurs  efprits  pour  leur 
pe.'’fuader  qu’on  l’avoir  oubliée  (35), 

Le  jour  iuivant , on  vit  arriver  Xico- 
cencacl  , à la  tête  de  vingt  mille  Hom- 
mes , que  la  République  de  Tlafcala 
envoïoic  au  fecours  des  Efpagnois , fur 
le  premier  avis  qu’elle  avoir  re<çu  de  la 
conjuration.  Cortez  les  remercia  vive- 
ment de  ce  zcle.  Mais,  apres  leur  avoir 
appris  que  leur  fecours  ne  lui  écoit  plus 
nécdïaire  pour  la  réduélion  de  Ghoiu- 
la,  il  leur  fir  comprendre  que  fon  def- 
iein  étant  de  prendre  bientôt  le  chemin 
du  Mexique  , il  ne  vouloir  pas  réveil- 
ler la  jaloufîe  de  Motezuma  , ni  l’obli- 
ger de  prendre  les  armes  > en  introdui- 
fant  dans  fes  Provinces  une  fi  grofiç 
Armée,  Les  Tlafcalans  ne  firent  pas 
difficulté  defe  retirer , & lui  promirent 
feulement  de  fe  tenir  prêts  a marcher 
au  premier  ordre.  Avant  leur  dçparr , 
il  entreprit  d’établir  une  amitié  fincer® 
eatr’eux  & les  Cholulans.  Cette  propo- 
firion  trouva  d’abord  beaucoup  de  diffi- 
cultés 3 mais  elles  furent  levées  en  peu 
de  jours,  & l’alliance  fut  jurée  entre 
les  deux  Peuples  , avec  toutes  les  céré- 
monies qui  pou  voient  la  rçndtç  confr 

L}])  Ibidfin. 
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tame.  La  policique  de  Cortcz  ouvroit , 
par  ce  Traité  , un  clieniin  libre  aux 
Tlalcalans  pour  lui  conduire  toutes 
forces  de  f^urs,  & lui  alTuroit  un 
paflage  pour  fa  retraite  , fi  le  luccès  de 
ion  Voiage  ne  répondoit  pas  à fes  ef- 
pérances 

Il  avoit  marqué  le  jour  de  fon  dé- 
part , lorfqu’une  partie  des  Zampoa- 
lans  , qui  fervoient  fous  fes  ordres  lui 
<lemanderent  la  liberté  de  fe  retirer  ; 
foit  qu’ils  fuflènt  efFraïés  du  delTein  de 
pénétrer  jufqu’à  la  Cour  de  Motczu- 
ma  , ou  qu’ils  appréhendalïènt  feule- 
ment de  s’éloigner  trop  de  leur  Patrie, 
n confentit  fans  peine  à leur  demande 5 
& témoignant  même  beaucoup  de  rc- 
connoilTance  pour  leurs  lervices , il  prit  » 

cette  occafion  pour  informer  d’Efcalan- 
te  & les  Efpagnols  de  Vera-Cruz,  du 
fuccès  que  le  Ciel  avoit  accordé  à fes 
armes  ( 57  ).  De  nouveaux  Ambalîà- . 
deurs  de  Motezuma  , qui  arrivèrent  Mot«uraa,fc 
dans  le  même  tems  , mirent  encore  à 
répreuve  fa  modération  & fa  pruden- 

» 

On  doit  remarquer  juftifiîe  par  rarilicé  donc 
ici  que  las  Cafas  teprérente  elle  fut  pourourrir  le  che* 
le  madacre  de  Cholula  min  au  Chridiantfme. 
comme  une  des  plus  atro-  ()7)  Hecrera  place  ccrte 

ces  cruautés  des  E!'paj;nolf,  information  avant  ' l'en- 
Sc  qu’il  l’acttibuc  a la  foif  trée  de  Cottez  dans  Tlafit 
de  l’or  i'Solit  U c(9Ît  cala.  Lir.  Chap.  ta. 
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çï,,^and'  ce.  Ce  Monarque  , informé  de  tout  ce 
eoR.TEï,  QQj  s’écoit  pa(Té  à Cholula  > vouloir  dH'^ 
fiper  les  défiances  des  Efpagnols.  Ses 
Miniftres  pouflèrent  la  dlflimulation  » 
jufqu  a rendre  grâce  à Cortez  d avoir 
puni  les  Cholulans.  Ils  exagercrenc 
colere  & le  relTentiment  de  ■'leur  Mais- 
tre > traitant  de  perfidie  un  malheu- 
reux Peuple  ) qui  n’avoit  mérité  cettç 
qualité  que  pour  avoir  exécuté  fes  or- 
dres. Cette  harangue  écoit  accompa** 
gnée  d’un  magnifique  prefent  > qui  Fur 
étallé  avec  beaucoup  d’oftentation.  Mais 
on  eut  bientôt  occafion  de  reconnoitre 
que  c’étqit  un  nouvel  artifice,  pour  enr* 
gager  les  Efpagnols  à s’obferver  moins 
dans  leur  marche  , & pour  les  faire 
, tomber  dans  une  embufcade  qui  étoit 


déjà  drefiee. 

, On  partit  enfin  , quatorze  jours  apr^ 
dciifpapnois  la  réauétiori  de  Cholula.  LArmcc 
jottt  ucapi-  ^^a  la  première  nuit  dans  un  Vil- 
plrc.'sclïï^fage  de  la  Jurifdiétion  de  Guago- 
xinjo , petite  République  peu  affedion- 
née  à Motezuma.  Cortez  fut  ravi  d y 
. trouver  les  memes  plaintes , qu  il  avoit 

entendues  dans  des  Provinces  peu  éloi- 
gnées. Le  jour  fuivant  , il  continua,  fa 
marche  pap  un  chemin  fort  rude , fur 
des  Montagnes  d’une  hauteur  égale 
celle  du  Volcan.  Un  Cacique  de  Gua? 
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goxinjo  l’avoit  averti  qu’il  éroit  me-  'FfUNANiT 
nacé  de  quelque  danger  , à la  defcenc^  cortïz. 
des  Montagnes , ôc  que  depuis  plulieurS  * ^ *^‘ 
jours  on  y avoir  vù  les  Mexiquains 
boucher  , avec  des  pierres  & des  troncs  , Trahîfoa 

1,  1 I I .*•  . J • V » meditce  con- 

d arbres , le  chemin  qui  conduit  a la  ttcu*. 
Province  de  Chalco , tandis  que  d’aü- 
trcs  avoieht  applani  l’entrée  d’une  rou- 
te voifine.  On  parvint , avec  beaucoup 
de  fatigue , au  fommet  de  la  Monta- 
gne , parce  qu’il  tomboit  de  la  nege , 
avec  un  vent  furieux.  Il  s’y  préfenta 
deux  chemins  , à’  peu  de  diftance  l’un 
de  l’autre  j & Cortez  n’eut  pas  de 
peine  à les  reconnoître  , aux  marques 
que  le  Cacique  lui  avoit  données.  Mal- 
gré l’émotion  qu’il  reflentic  en  véri- 
fiant cette  nouvelle  trahifon  , il  de- 
manda tranquillement  aux  AmbalTa- 
deurs  Mexiquains , qui  marchoient  près 
de  lui , dans  quelle  vue  on  avoit  fait 
des  changemens  aux  deux  chemins  J Ils 
répondirent  que  pour  la  corarnodité  de 
fa  marche  , ils  avoient  fait  applanir  le 
plus  aifé , & boucher  l’autre, qui  étoit  le 
plus  difKcile.Cortez  reprit, avec  la  même 
tranquillité  ; Vousconnoiflez  mal , leur 
dit  il, lesguerriersqui  m’accom|>agnenr. 

Ce  chemin  que  vous  avez  embarraflTé  Comment 
eft  celui  qu’ils  vont  fuivre,  par  la  feule  9,1"“  *’*“ 
laifon  qu’il  eft  difficile.  Dans  le  choix  ' 

Tüj 
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FtRMAND  de  deux  partis , les  Efpagnols  fe  déccr-^' 

«oRTEz.  niinent  toujours  pour  le  moins  aifc. 
Alors,  fans  s’arrêter,  il  ordonna  aine  » 
Indiens  Alliés  de  prendre  les  devants  ^ 
& de  débarraller  le  chemin  , en  écar» 
tant  les  obftacles  c^ui  le  couvroient  > 
de  s’y  étant  engage  fans  crainte  , il 
lailTa  les  Arabaflâdeurs  dans  l’admira- 
tion de  fon  choix  , qu’ils  attribuèrent  • 
à une  efpece  de  divination.  Il  étoic- 
vrai  que  les  Mexiquains  a voient  dreflr 
'une  embufeade  au  pié  de  la  Montai- 
gne ; mais  fe  croiant  découverts , Iprf- 
qu’ils  virent  prendre  aux  Efpagnols  un.^ 
chemin  different  de  celui  qu’ils  avoienc  • 
préparé  , ils  ne  penferent  qu’à  s-’éloi-E^ 
gner  , comme  s’ils  euflent  été  pouri„ 
luivis  par  une  Armée  viâorieulè.  L’Ac- 
mée  defeendit  librement  dans  la^- 
Plaine. 

tcréfoiution  Cependant  Motezuma , défefpcré  du  ■ 
^ Moeexu-  fnccès  de  fes'ârtifices , demeu-- 

roit  dans’fes  irréfolutions-,.  fans  ofer 
faire  ufage  de  lès  forces.  Il  fe  rédui- 
foit  à .confulter  fes  Dieux  , en  faifant- 
ruilTeler  le  fang  fur  leurs  Autels.  Maia 
il  rie  trouvoit  rien  qui  n augmentât 
fon  trouble.  Les  réponfes  de  fes  Prê- 
tres fe  contredifüient  fans  celle.  Enfin 
lorfqu’il  eut  appris  que  les  Efpagnola 
ctoient  dans  la  Province  de  Çhalco  > 


ir  r.  s V O I A G E s.  LtV.  V. 

&:  que  l'on  dernier  ftratagème  n’avdit  rrRNAKo  "' 
tourné  qna  fa  confulion  , il  alfem- 
b!a  tous  fes  Magiciens  & fes  De-  n emploie  la 
vins  \ Sc  dans  la  confiance  qu’il  avoir  fcco-us  de  i» 
à leur  Arc  , il  leur  donna  ordre  d’aller 
au-devant  des  Efpagnols , pour  les  mer- 
rre  en  fuite  , ou  les  endormir  par  la 
force  de  leurs  charmes  (jS). 


(5?)  Le  r«re  d'Acofta 
Il  d'autres  Ecrivains  e(h- 
tnés  rapportent  ici  p!u- 
â^urs  circonAanccs , i)u'il 
n’cil  pas  permis  de  âip- 
piimec  Tut  de  tels  témoi  - 
gaaKS  , quoiqu'elles  ne 
puine  enrret  dans  une 
iHftoirc  fétieufe.  Lorr.iue 
ces  Maiçi'iens , diCenc  ifs  , 
furent  arrivés  au  chemin 
d*  Chalco  , par  lequel 
notre  Armée  s’avaoçoit 
vers  Mexico  , & quifs 
eucent  commencé  à faire 
leuts  invocations  , un  Fan- 
tôme leur  apparut  fous  la 
forme  d'une  de  leurs  Id» 
les  , qii'iîs  nommoient 
TelcittlepuUu , c’eft-à -d'ire. 
Dieu  iinlfaifan:  & redou- 
table , Sc  qui , fuivant  leur 
cralition  , avoir  entre  fes 
mains  les  peftes-,  les  fa- 
mines , & les  aunes  fléaux 
du  Ciel.  Cet  erprit  do-ina 
des  marques  d’une  liorri- 
blc  fureur.  Il  avoir  l’e/lo- 
mac  lié  d’une  cor  fa  , 
qui  le  ietriait  à plulîeurs 
retours  , pour  leur  faire 
enmpreadre  qu’il  croit  ar- 
oété  par  une-main  invi^ble. 


Tous  les  Magiciens  fe  prof- 
ternerem  pour  l’adorer  q 
ôc  lui  fans  fc  laiflsr  flé- 
chir par  leurs  humdu- 
tiuns , empruniam  la  voix 
de  l’Idole  donc  il  iinitoic 
la  figure  , leur  parla  dans 
ces  termes  : >s  Le  rems  eff 
5,  venu  , miferables  Mc- 
i>  xiquains  , où  vos  cun- 
» juracîons  vont  perdre 
3>  toute  leur  force.  Tous 
)>  nos  liens  font  rompus. 

33  Rapportez  à Mocezuma 
33  que  fa  ruine  eft  réfo- 
33  lue  ; 6c  pour  être  en 
3>  état  de  lui  parler  avec 
3>  plus  de  force  , jetiez 
33  les  yeux  fur  Cette  mi-. 

31  ferabfe  Ville,  dont  vous 
33  allez  voir  fe  fort.  L’Ef- 
prit  difparut , & fes  Mi- 
niftres  virent  aiilfi  • tôt  la' 
Ville  de  Mexico  en  feu. 
Mais  les  flammes  s’éva.  ^ 
r.ouirent  , & ne  IailTcrei-,c 
q'i’uiic  allrcufe  fumée  fit 
la  Ville  Ils  revinrenr  coiu  • 
muuiquer  leur  i^vamurc  à" 
l’Enipetciir.  Les  mena  cs' 
du  Fantôme  firent  fur  lut' 
tant  dlrnprclfion  , qu’if 
demeura  quelque  teinr 

T iiij, 
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fïrnand  L’Armée  Efpagnole  ne  continuoic 
moins  fa 

, , fuivant  dans 

lesEfpagnofs 

acrivciii  dans  ce  V^nalCO  , 

ëc  Le  Cacique  ,en  préîentant 

des  vivres  à Cortez  , lui  fit  des  plain- 
tes ameres  de  la  tyrannie  de  Motezu- 
ma.  On  fit  quatre  lieues , le  jour  fui- 
vant , au  travers  d’un  Pais  fort  agréa- 
ble , pjour  aller  pafler  la  nuit  dans  le. 
Bourg  ÿAmameca  , fi.ué  fur  le  bord 
du  grand  Lac  de  Mexico.  Il  fe  fit  dany 
■ ' ce  lieu  un  fi  ^rand  concours  de  Mexi- 

quains  , la  plupart  armés  , que  les  Ef- 
pagnols  en  conçurent  de  l'inquiétude» 
Effroi  que  Cottez  fit  faite  quelques  décharges  de 

caufent'^aux  ^ dcs  arquebufcs.  Il  donna. 

\^enf,  ordre  que  les  Chevaux  fufient  préfen- 
tés  à cette  multitude  de  Curieux  , & 
maniés  avec  afièz  d’aâlion  pour  leur 
infpirer  de  l’effroi  *,  tandis  que  fes  plus 
fideles  Interprètes  affeétoient  de  répan- 
dre que  ce  bruit  & ces  terribles  Ani- 


marche.  Elle  arriva  le  jour 
un  Village  de  la  Province 
à deux  heues  du  pié  des 


fans  force  & fans  voix.  Il 
fe  dépouilla  de  fa  férocité 
naturelle  , pour  dite  aux 
Magiciens  : » Que  pou- 
» vons.ncUi  Elite  de  plus, 
» puifque  nos  Lieux  nous 
'■»j  abandonnent  ^ Que  les 
U Etrangets  viennent , que 
31  le  Ciel  tombe  fur  noui , 
31  il  ne  faut  pas  nous  ca- 
M cher^  ni  fuuSürqucle 


3»  malheur  nous  accable- 
31  en  fuient  comme  des 
yy  lâches.  Il  ajoura  : J’ar 
j>  feulement  une  extrême 
Il  compaffion  des  Vieil- 
li lards  , des  Enfans  , Sc 
31  des  Femmes  , qui  n’ont 
31  pas  de  mams  pour  fe 
31  défendre.  Solis,  Liv-  y» 
Chap.  8t 
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tnaux  annonçoient  quelque  chofe  de  fernand  “ 
finiftre.  Tous  les  Indiens  elFraïés  s eloi-  cortez. 
gnerent  aufli-tôc  du  Camp , fans  qu’on 
put  juger  quel  delfein  les  avoit  ame- 
nés. Mais  il  refta  quelque  foupçons 
au  Général , qu’ils  étoienc  venus  pour 
l’attaquer. 

Cependant , lorfqu’il  étoic  prêt  à fe  Cacirmansî» 
remettre  en  marche  , quelques 
gneurs  Mexiquains  vinrent  lui  donner  veu  de  mom- 
avis  que  Cacumatzin  , Neveu  de  Mo-*““*' 
tezuraa , & Prince  de  Tezcuca  , s’ap- 
prochoit  avec  une  fuite  nombreufe  , 
pour  le  vifîter  au  nom  de  l’Empereur» 

En  effet  y ce  Prince  arriva  bientôt  , lUa'ao'-dto^ 
porté  fur  les  épaules  de  plufieurs 
diens , dans  une  efpece  de  chaife  , dont 
le  principal  ornement  étoit  une  mul- 
titude de  plumes  fort  bien  afîbrties» 

C’étoit  un  jeune  Homme  d’environ 
vingx-cinq  ans , & d’une  figure  agréa- 
ble. Aüllî-  tôt  qu’il  fut  defeendu , quel- 
ques gens  de  fa  fuite  s’emprefïèrent  deî 
netcoïer  devant  lui  le  terrein  fur  le- 
quel il  devoir  marcher.  Cortez  le  re- 
çut à la  porte  de  fon  logement  ,•  avec 
toute  la  pompe  dont  il  favoit  fe  faire 
honneur.  Après  les  premières  civili- 
tés , le  Prince  ténvoigna  la  fatisfaâjion 
qu’il  refïentoit , de  voir  un  homme  (t 
célébré  j mais  revenant  aux  difficultés 

Iv 
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*fiRNÂND  qui  ne  permettoient  pâs  de  recevoir  lès; 

Efpagnols  dans  la  Capitale  de  l’Empire  > 
il  feignit  que  la  difecce  avoir  été  fore  ' 
grande  cette  année & que  les  Habi- 
tans,  ne  verroient  pas  volontiers  un& 
Armée  étrangère-  dans  le  fein  de  leur 
Ville,,  lorfqui’ilst  manquoient  eux-mê—- 
mes.  de  ce  qui  étoit  nécellaire  àleuc 
- fubliftance^  Correz  répéta  ce  qu’il  avoir 
mille  fois  dit ,.  de  la  grandeur  de'  fon; 
Maître , ôr  des  importantes  raifbns  qui 
liit  faifoient  defirer  de  voir  l’Empereur 
dit  Mexiquei.  A.  L’égard,  de  la  ftérilité: 
«Lu^Païs  , il  a luira  que  les- Elpagnols  », 
accoutumés  à-,  la  fatigue  »,  & fiipérieurs: 
aux  infirmités  communes  ,,  n’avoienc 
pas  befoin  de  beaucoup  d’àlimens  pour 
conférver  leurs-forces.  Le  Prince-  Me— 
xiquain  ,.  naiant  rien  à- repliqper  ,- ac- 
cepta quelquespréfens  que  Cortez  luit 
• offrit,  ôc  prit  le  parti  d’accompagner 

l’Armée  jufqu’à  Te^uco»,. 

Cette  Ville  étoit  alors  une  dès  plhs^ 
it-itacuctf.  grandes  de  l’Empire;  Elle  le-difputoic: 
à la  Capitale  meme  ,.  fur  laquelle  oti' 
lui’donnoit  d’ailleursl’àvantagede  1 an*- 
eiennetéi.  Ses^  Màifôns  s’étendoient  fur 
llîs.bords  du  grand  Lac , dans  une  bellô; 

' fi'tuation  ,,  à*  l’entrée  dè.  la  Chauffes; 
principale  qui  conduifoic  à-  Mexico.. 
<LCtf.te2tpafla.furla.Chaulîee  V.  fans  s’ar- 
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rêter  à Tezcuco,  pour  fe  rendre  le  foir 
à l:^acpalapa' ^ d’où  il  fe  propofoit  de 
faire  , le  jour  fuivant , fon  entrée  dans 
Mexico.  La  ChaulTée  , qui  avoir  dans  uêiies' chaur- 
ee  lieu  environ  vingt  piés  de  largeur , ^ uc»!*; 

, - r-  J ^ ^ I • ' J McMcoi 

ccoïc  compofee  de  pierres  liees  avec  de 
la  chaux , & bordée,  par  intervalles , 
de  quelques  ouvrages.  On  avoir  , des- 
deux côtés  ,1a  vue  d’une  grande  partie 
du  Lac , fur  lequel  on  découvroit  plu- 
fîcurs  autres  belles  Chauffées  qui  le- 
croifoient  diverfement , & quantité  de- 
Bourgades  embellies  de  Tours  , d’Ar- 
bres  & de  Jardins , qui  paroiffoient  nai* 
ger  dànsTeair,  & comme  hors  de  leur 
élément.-  Les  Efpagnols  arrivèrent  , vînés-?c 
entre  Tezcuco  & Iztacpalapa  , dans  un  Bour^ades  tiat 
Bourg  d’environ  deux  mille  Maifons, 
nommé  QWi/ÆVüca  ,- auquel  ils  donnè- 
rent alors  le  nom  de  Venezuela  , ou 
petite  Venife parce  qu-ii  étoit  réelle- 
ment bâti  dans  l’eau^  Le  Cacique , étant 
venu  au  - devant  d'eux-,  les  prefla  fr 
. vivement  de  païïer  la-  nuit  dans  fort* 

Domaine , que  Conez  augurant  bien* 
de  ces  témoignages  d’affedhon , lui  fic 
la  grâce  qu’il  defiroit.  U trouva  des  lo-^ 
gemens  commodes  pour  toute  fon  Ar-- 
mée  i & les  Habitans  ,-  dont  là’  poli- 
teffe  femblok  annoncer  le  voifînagfi  dfr* 
la^  Cour lui  fourniicnt  des  provifions 

T vjj 
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fminano  en  abondance.  Il  ne  s’étoit  pas  trom'- 
pé  dans  l’opinion  qu’ils  avoienc  eue  des 
motifs  du  Cacique.  Ce  Seigneur  lui 
confia  fes  chagrins  & l’envie  qu’il 
■ avoir  de  fecouer  un  joug  infupportable^ 
Il  lui  peignit  l’Empereur  comme  uti 
„ Tyran  ; & potir  L’animer  dans  fon  en- 

Inftructions  •/•  *i  1 • 1 1 ‘ 

qui  laiiuccnttï^^rile  5 il- lut  donna  toutes  les  inltruc- 
Caicei.  fions  qu’il  aatoit  pû  attendre  du  plus 
fidele  Ami  de  l’Efpagne^  Cottez  apprit 
de  Ini  que  le  refte  de  la  ChaulTée  étoic 
plus  large  & mieux  entretenu  ; qu’il>, 
n’avoit  rien  à redouter  dans-  tous  les 
Bourgs  qui  la  bordoient  ; que  la  Ville- 
même  t^Imcpalapa,  quoique  dépen- 
dante d’un  Parent  de  l’Eropeeur , étoic 
paifible,  & ne  s’oppoferok  point  à fon' 
paflàgc  ; que  cette  indifférence  des  Me- 
xiqua-ins  venoir  de  l’extrême  abbatte— 
ment  de  Motezuma , dont  l’efprit  pa- 
roifFoit  troublé  par  les  prodiges  du  Ciel^ 
parles  réponfesde  fes  Oracles,  & par 
les  merveilles  qu’on  lui  raeontoit  des 
'Etrangers.  Enfin  -le  Cacique  l’afTura' 

1 qu’il  crouveroit  la  Capitale  prête  à le 
recevoir  , Sc  l’Empereur  plus  difpofé  à- 
fouffr ir  des  humiliations , qu’à  fe  livrer 
aux  emportemens  de  fa  fierté.  Ces  lu- 
mières venoient  d’autant  plus  à pro- 
pos , qu’une  partie  de  l’Armée  awir 
commencé  à.  s’eâra'ier  de  tant  de  grands-- 


DBS  VoÏAGFS.  LiV.  V. 
objets  y qui  dévoient  faire  prendre  une  feknanb’ 
magnifique  idée  de  la  grandeur  & de 
la  force  de  l’Empire  ( 3 9}. 

Le  lendemain , Cortez  fie  partir  tou-  Marche  des 
tes  fes  Trouppes  en  ordre  de  bataille  , f 

fuivant  la  largeur  de  la  Chauffée  , qui 
ne  fwuvoit  contenir  que  hait  Cavaliers 
de  front.  L’armée  étoir  alors  compofée 
de  quatre  cens  cinquante  Efpagnols  y 
fans  y comprendre  les  Officiers  , & de 
fîx  mille  Indiens  , 2ÆmpoaIans  & Tlaf- 
calans.  Elle  marcha  fans  obftacles  juf-  ville  d*ïna»> 
qu’aux  Portes  d’Iztacpalapa.  Cette 
le  fe  faifoit  diftinguer  entre  toutes  les 
autres  par  la  beauté-  de  fes  Tours , & 
par  la  hauteur  de  fes  Edifices , donc 
une  partie  étoit  bâtie  dans  l’eau  , &- 
l’autre  fur  les  bords  de  la  Chauffee.^ 

On  y comptoit  environ  fix  mille  Mai- 
fons.  Le  Cacique accomf>agné  de  plu- 
fieurs  autres  Prince^ , vint  recevoir  le: 

Général  étranger  \ & chacun  fe  fit  con^ 
noîrre  par  fon  nom  &c  fa  dignité.  Les 
préfens , qu’il  reçut  à l’entrée  de  la  cemmenrlès 
Ville,  montèrent  à deux  mille  marcs  X 

d’or.  Tous  les  Efpagnols  furent  logés  '*^'**^ 
dans  Ife  Palais  même  du  Clique , & les 
Indiens  de  l’Armée  dans  les  Portiques 
& les  Cours.  Cortex  eut  un  Apparte- 

(}9)  SoliSf  Ut.  }.  Chap.^  i Hertew  y Livre  7-, 

Cbap.  4<r  - - 
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ifiËWvirND  ment  de  plufieurs  Salles  fort  ornéeS'^ 
CoRTEz,  jg  piatfond  étoit  de  cedre  & 

ijl?-  , I r 

tapiüenes  de  coton  , avec  des  ligures  ÔC- 
des  compartimens  de  pluüeurs  couleurs. 
Il  admira  dans  la  Ville  , quantité  de- 
Fontaines  d’eau  douce  , dont  l’eau  vc- 
' noit  des  Montagnes  voifines , par  des* 
canaux , qui  fervoient  enfuite  à la  ré- 
pandre dans  plufieurs  Jardins  fort  bien* 
cultivés.  Celui’  du  Cacique  étoit  d’une 
beauté  finguliere.  On  y voïoit  quantité 
d’arbres  fruitiers  , qui  fbrmoient  dc' 
larges  allées  , & des  parterres  , di- 
vifés  par  de  fort  beaux  treillages  eri' 
plufieurs  formes , qui  offroient  une  va» 
riété  admirable  d’herbes  odoriférantes' 
& de  fleurs.  Ee  centre  étoit  un 'Etang, 
quarré  >:  d’eau  douce  & fort  pure  , qui 
n’avoit  pas  moins  de  quatre  cens  pas 
for  chaque  face, & dont  les  bords  étoicnr 
' revêtus  d’un  mélange  dé  brique  & de 
pierre  , avec  des  dégrés  de  chaque  côté 
pour  defcendre  jufqu’au  fond  du  baf- 
^ fin.  On  y nourriflbit  toutes  fortes  de 
■ Poiflbns  &d’Oifeaux  de  Riviere.  Cer 
! ouvrage-,  que  les  Efpagnols  jugerenr 
digne  de  l’Europe , & qui  n’étoic  que; 
Fentreprifé  d’un  Sujet  de;  FEmpire  du; 
Mexique  , aiigmenra  l’opinion  quHls= 
avoient  des  richcfles  & de  la  grandeur 
du-Souveraîn  (40).  (4P)  uidevt,.  ^ 
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~ Tl  ne  reftoit  que  deux  lieues  de  Chauf-  TËÎïTÂnd^ 
Ice  , jufqjLi’à  la  Capitale.  Correz  , ré-  corteî^. 
fola  d’y  faire  fon  entrée  le  lendemain  , 
donna  ordre  que  l’Armée  fût  prête  àdamatdiL  ' * 
pointe  du  jour.  La  nuit  fe  palfa  tran-  ^ 
quillemcnr  ■,  & le  lendemain  on  conti- 
nua la  marche  dans  l’ordre  établi , en. 
kitlanc  à côté  la  Ville  de  Magifcatzin- 
go  , fondée  aulîi  dans  l’eau  , 5s  celle  de 
Cuyoacan.  fur  le  boril:  de  la  ChaulTée  y 
outre  quantité  de-  grollès  Bourgades 
qu’on  découvroit  fur  le  Lac.  Enfin  l’on- 
eut  la  vue  de  la  grande  Ville  de  Me-  Premierevae 

• ' * I*  C * r * ^ Mexico^ 

xico , qui  le  railoïc  reconnoicre  pour 
Ik  Capitale  dè  l’Empire  , é la  hauteur- 
file  la  magnificence  de  fés  Bâtimens. 

Un  Corpy  de  plus  de  quatre  mille 
Hommes  qui  paroifibit  compofé  de 
la  Nôblefle  & des  Officiers-de  la  Ville  ,> 
vint  ici  au-devant'du-Général  v 8c  quoi- 
que leurs  compliraens  ne  fiilTent  qii’unc* 
fimple  révérence  , que  chacun  raifoit 
eii  paflânt  à la  file  devanr  la  rête  de-; 

PArrnée,  cette  cérémonie  rarrêta  longr 
tems. 

Mexico  étoir  déFendii  dfc  ce  coté- la , s®*  Ponifii; 
par  un  Boulevard  de  pierre  , qui  le*^"*®"** 
oouvroit  dans  toute  læ  largeur  dé  la 
ChaulTée  , & dont  la  Pôrte  dbnnoit  fur 
un  autre  bout  de  CKaulTée , terminé 
par  un  Pont-levis ,, après  lequel  on  trou-*^ 
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"fÉituAHP  voit  une  fécondé  Fortification , qui  fal-- 
proprement  l’entrée  de  la  Viile^ 
Aulîî-tôt  que  la  Noblefle  Mexiquaine= 
eut  palTé  le  Pont , elle  fe  rangea  des-, 
^ deux  côtés , pour  lailîèr  l’entrée  libre  v 
& les  Efpagnols  découvrirent  alors  une' 
fort  grande  rue,  dont  toutes  les  Mai- 
» fons  étoient  bâties  fur  le  même  moi*^ 

déle , avec  des  terralTes  & des  balcons  » 
qui  parurent  chargés  d’une  itmltitiule, 
infinie  d’Habitans.  Il  ne  s’^en  préféntoit 
pas  un  dans  la  rue  : mais  Cortez  fuc 
averti  qu’on  la  tenoit  dégagée  par  l’or- 
dre exprès  de  l’Empereur  , qui  vouloic 
venir  le  recevoir  lui- même  , a la  tête^ 
des  Seigneurs  de  fa  Cour , pour  hono- 
rer fbn  arrivée  pat  une  diftinétion  fans- 
exemple.  , ’ , 

l’Empereur  En  effet  y on  découvrit  bientôt  la^ 
v«Kdc*cor-P'^®^^®‘^®  partie  du  cortege  de  ce  Mo- 
rez.  narque  , compofée  de  deux  cens  Ofii-^ 

ciers  de  la  Maifon  Impériale  y tous  en 
habit  uniforme  , avec  de  gjrands  pana-, 
ches  de  même  figure  & de  même  cou-- 
Son  Cortege.  lewr.  Ils  marchoient  deux  â deux , les 
pies  nus  & les  yeux  baiffés.  En  arri- 
vant à la  tête  de  l’Armée  , ils  fe  ran- 
gèrent le  long  des  murs , pour  laillèir 
Voir  dans  l’éloigpement  une  autre 
Trouppe , plus  nombreufe  & plus  riche- 
ment vêtue  y au  milieu  de  laquelle  Ho-: 
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tezuma  étoit  élevé  , fur  les  épaules  de 
fes  Favoris  , dans  une  litiere  d’or  bru- 
ni , dont  l’éclat  perçoit  au  travers  de 
quantité  de  belles  plumes.  Quatre  des 
principaux  Seigneurs  de  l’Empire  m.ir- 
choient  autour  de  lui , & foutenoient 
au-delTus  de  fa  tête  iin  Dais  de  plumes 
vertes  , tiflTues  avec  tant  d’art  qu’elles 
formoienr  une  efpece  de  toile  , mêlée 
de  quelques  figures  en  argent,  Trois 
des  principaux  Magiftrats  le  précé- 
doient , armés  chacun  d’un  verge  d’or 
qu’ils  levoient  par  intervalles  , pour 
avertir  que  l’Empereur  approchoit,.  A 
ce  fignal , tout  le  Peuple , oont  les  Mai- 
fons  étoient  couvertes , fe  profternoit  & 
baillbit  le  vifage.  Lever  les  yeux , dans 
cette  occafîon  > éioit  un  crime  qu’on  ne 
diftinguoit  pas  du  facrilege.  Cortez^ 
defcendit  de  Cheval , à quelque  dif- 
tance  de  Motezuma  *,  & ce  Prince  mit 
en  même  tems  pié  à terre.  Quelques  In- 
• diens  étendirent  aufii-coc  des  tapis  dans 
l’intervalle. 

L’Empereur  s’ avança  lenrement , avec 
beiiicoup  de  gravité , les  deux  mains 
appuïées  fur  les  bras  des  Princes  d’Iztac- 
palapa  & de  Tezcuco  , fes  Neveux.  Il 
fit  ainfi  quelques  pas  versCertez.  Son 
âge  paroiiïoit  d’environ  quarante  ans. 
Il  avoir  la  taille  de  hauteur  moïeovc  > 


Fïrnan»' 

CORTEZ. 
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fit  une  profonde  révérence , que  le  Mo-  fekka»»”' 
narque  du  Mexique  rendit  en  baillant 
la  main  jufqu’à  terre  , fuivant  Tufage 
commun  de  fa  Nation,  & la  portant 
enfuice  à fes  lèvres.  Cette  civilité  , 
qu’on  n’a  voit  jamais  vu  pratiquer  aux 
Empereurs  Mcxiquains  , parut  encore 
plus  étonnante  dans  Motezumà  , qui 
laluoit  à peine  fes  Dieux  d’un  ligne  de 
tcte , & dont  le  principal  vice  étoit 
l’orgueil.  Une  déférence  de  cette  na-» 
ture  , jointe  à la  démarche  d’être  forti 
pour  recevoir  le  Général  Etranger  , fit 
liir  refprit  des  Indiens  une  inmrelfion 
d’autant  plus  avantageufe  à Cortez , 
que  révérant  cous  les  Décrets  de  leurs 
Empereurs  avec  une  fbumilfion  aveu- 
gle , ils  fc  perfuaderent  que  Motezumà , 
dont  ils  connoilïôient  la  fierté , n’avoit 
pu  s’abbaifièr  à ce  point  fans  de  puif- 
ikntes  raifons  , dont  ils  dévoient  ref- 
pcéler  la  juftice  & la  force^  Cortez  por-  • 
toit  fur  les  armes  une  chaîne  d’émail  > 
chargée  de  pierres  faulïes  , mais  d’un  '£■ 

grand  éclat , qui  repréfentoient  des  dia- 
œans  & des  émeraudes  y & fon  delfein 
avoit  toujours  été  d’en  faire  le  pré- 
lènt  de  fa  première  Audience  r mais 
fc  trouvant  fi  proche  de  l’Empereur , il  Cone»  loi. 
prit  cette  occafion  pour  la  lui  mettre 
au  cou^  Les  deux  Princes  ,,  qui  iouce-&ou.^ 
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Faveur  qu’i 
teçeic  de  c 
Monarque. 
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noient  ce  Monarque  , s’efforcèrent  ert 
vain  de  l’arrêter , en  lui  faifant  connoî- 
tre  que  cette  galanterie  érpit  trop  libre, 
Motezuma  blâma,  lui-même  leur  fera-, 
pule  , & parut  fi  fatisfait  du  préfent  , 
qu’il  le  regarda  quelque  tems  avec  ad-, 
miration.  Il  voulut  s’acquitter  fur  le 
champ  par  une  action  éclatante  ; Sc 
prenant  le  tems  , que  tous  ks  OIEciers 
Efpagnols  emploïoienC  à lui  faire  la  ré- 
vérence , pour  fe  faire  apporter  un  Col-» 
lier  qui  pafibit  pour  la  plus  riche  piece 
de  fon  Tréfor , il  le  mit  auflî  de  fes  pro- 
pres maiins  au  cou  de  Cortez.  C’etoit 
un  wrand  , nombre  de  coquilles  fines  > 
& fort  précieufes  dans  cette  partie  do-. 
Nouveau  Monde  , à chacune  defquel- 
les  pendoient  de  chaque  côté  quatre 
Ecreviflès  d’or.  Cette  nouvelle  éiveut 
fit  monter  au  comble  l’étonnement  des 
Mexiquains.  Les  complimens  furent 
courts  daas  cette  première  entrevue. 
Motezuma  donna  ordre  à l’un  des  deux 
Princes , fes  Neveux  , d’accompagner 
Cortez  jufqu’au  Logement  qui  lui  étoit 
deftiné  j & continuant  de  s’appuïer  fur 
le  bras  de  l’autre  , il  remonta  dans  fi 
litiere  , pour  fë  retirer  avec  k même 
pompe.  Tous  les  Hiftoriens  rappor- 
tent l’entrée  des  Efpagnols  dans  la 
Capitale  du  Mexique  > au  huitième 
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jour  de  Novembre  feslnanV* 

Ils  font  une  brillante  defcription  du  codiez. 
logement  qu’on  avoit  préparé  pour  Cor- 
tez  *,  c’étoit  un  des  édifices  qu’Axayaca , xayaca  , oi 
Pere  de  l’Empereur , avoir  fait  bâtir.  Il 
cgaloit  en  grandeur  le  premier  des  Palais 
impériaux.  On  l’auroit  pris  pour  une 
Forterelfe  > par  la  force  & répaifièur  de 
fes  murs , qui  étoient  flanqués , par  Ir- 
tervalles,  de  tours  & de  parapets,  Toute 
l’Armée  trouva  facilement  à s’y  loger  •, 

& le  premier  foin  du  Général  fut  d’en  re- 
connoître  lui-racrae  toutes  les  parties  , 
pour  y placer  des  Corps  de-gardes  , 6c 
pour  y pofter  fon  artillerie.  Quelques 
Salles , deftinées  aux  Officiers , étoient 
tendues  de  tapilîèries  de  coton  j prin- 
cipale étoffe  du  Pais , mais  d’un  prix 
fort  différent  , fuivant  la  variété  des 
couleurs  & la  délicatelfe  du  travail.  Les 
chaifes  étoient  de  bois  , & d’une  feule 


(41.)  Oa  trouve  quel- 
ques legeres  dilleren- 
<es  dans  le  récit  qu’jls 
func  des  événement  de  ce 
ftand  jour  : mais  elles 
peuvent  venir  de  la  difté- 
leiite  poiîcion  de  ceux  qui 
les  avoient  ubfervés  La 
lêule  qui  mérite  d’ptre  re- 
marquée regarde  le  nom- 
bre des  Efpagnols,  qu’Hcr- 
xera  ne  fait  monter  qu’à 
trois  cens  , & Cornera, 
^ quaue  cens  , quoi<^VC 


Dia^  8c  Solis  , ep  com- 
ptent quatre  cens  cinquan- 
te. Herrera  raconte  qu'ea 
fortant  de  Tîa'cala  , Cor- 
tez  fut  fi  furpris  de  voir 
les  Efpagnols  réduits  à une 
fi  petite  trouppe  , que  s’i- 
maginant qu’il  en  étoit  de^ 
meuré  pluneurs  en  arriéré  , 
il  envoïa  d’Alvarado  pour 
les  prelTer  de  fortir  , maif 
qu’il  ne  s’en  trouva  44* 
cun.  Ibidem» 
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"fBRNAfjD  piece  , variées  néanmoins  par  rinduf^ 
COR.TEZ.  jj.jg  j]g5  Ouvriers.  Les  lits  n’étoienc 
- ^7'  compofés  que  d’une  natte  étendue  , 

Sc  d’une  autre  , roulée , qui  en  faifoic 
le  chevet  ^ mais  ib  étoient  environ* 
nés  fort  proprement  de  courtines,  fuC- 
pendues  en  forme  de  Pavillon.  Dans 
un  Pais , où  l’on  ne  connoilTbit  ^oinc 
encore  les  recherches  de  la  volupté , les 
Princes  mêmes  n’avoient  point  de  lits 
plus  délicats. 

Wotezuma  Le  foir  du  même  jour , Motcauma  » 
logement"*  même  cortege,  fc  rendit  au 

Quartier  des  Efpagnols , & fit  avertie 
Cortez  , qui  alla  le  recevoir  dans  la 
première  cour , d’où  il  le  conduilît  juf- 
qu’à  fon  Appartement.  L’Empereur  s'f 
aflît  d’un  air  familier,  & fit  approcher 
un  fiége  pour  Cortez.  Ses  Officiers  fe 
rangèrent  le  long  des  murs , & ceux  de 
Cortez  fe  mirent  dans  la  même  fitua* 
tion.  Marina  fut  appeîlée  pour  fervit 
d’Interpréte  , & Cortez  fe  difpofoit  à 
s’expliquer  le  premier  : mais  l’Empereur 
témoigna  qu’il  vouloir  parler  avant  lui, 
JfoaDifcouw.^ou  Jifcours , tel  que  les  Hiftoriens  le 
rapportent  , renferme  tout- à- la- fois 
beaucoup  d’adreflè  & d’ingénuité  (45), 


Quoique  la  plû-  peUes  , on  a déjà  reroar- 
(larc  de  ces  Pièces  foient  qué  que  celles . ci  parois 
«udinairement  fort  XuT-  iuic  d'un  autre  ordre  , 
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La  réponfe  de  Cortez  .fut  celle  d’un  Ferh^nd 
Homme  fupérieur,  qui  fait  tirer  avan- 


farte  qu’elles  tkeQt  un  ef- 
pece  à’autentid’.é  , de  leur 
reircmblance  dans  tous  les 
Jbiiiloficns  , qui  doivent 
les  avoir  tii ces  d'une  fout- 
ce  commune. 

Seigneur  6c  vaillant  Ca- 
picai  ie,avant  quep  puille 
écouîer  rAinbalUde  du 
^rand  Prince  dont  vous 
êtes  le  Miniilre , nous  de- 
vons commencer,  vous 8c 
moi , par  oublier  ce  que 
la  Renomiuée  a publié  de 
nos  perfonnes  &:  de  no- 
tre conduite.  On  vous 
.aura  dit  de  moi  , d^uis 
quelques  endroits , que  je 
fuis  un  des  Dieux  immor- 
tels. D’antres  vous  auront 
fait  entendre  que  la  Foriu- 
nc  s’ell  épuilee  à na’enri- 
Chit  , que  1rs  murs  8c  les 
toits  de  mes  Palais  font 
d’or,  & que  la  terre  eft 
affaidèe  fous  le  poiJs  de 
mes  richeües.  Enhn , d’au- 
tres auront  voulu  vous 
perfuader  que  je  fuis  un 
Tyran  cruel  & fuperbe  , 
qui  abhorre  la  jullice,  8c 
qui  ne  coanoîc  pas  l’hu- 
manité. Les  uns  & les  au- 
tres vous  ont  également 
• trompé  par  leurs  exagéra- 
tions. Cette  partie  de  mon 
corps  , dit-il  en  décou - 
rrant  Ton  bras , vous  fera 
.connoîcre  que  je  fuis  de 
chair  8c  d’os , un  Hom- 
me mortel , de  la  même 
t^ecc  qv>e  les  autres  Hom* 


mes , mais  plus  noble  8c 
plus  puilfant  qu’eux  Je 
ne  défavouerai  pas  mes  ri- 
chefles  -,  mais  l’imagina- 
tion de  mes  Su  jets  les  grof- 
iit  beaucoup  Cette  Mai- 
fon  ,-pù  vous  êtes  logés, 
-ell  un  de  mes  Palais  ; re- 
gardez ces  murailles , elles 
font  compofées  de  pierre 
8c  de  chau.t^  matière  vile , 
qui  ne  doit  fon  prix  qu’à 
la  maniete  dont  clic  eib 
emp'.oïéc.  Par  ces  deux 
exemples  , jugez  lî  l’on  ne 
vous  a pas  trompés  de  mô- 
me , lorfqu’on  .1  pris  pJai- 
.fir  â vous  exagérer  met 
tyrannies.  Sufpendcz  du 
moins  votre  jugement  , 
pour  erre  éclaircis  de  mes 
raifons  5 6c  ne  vous  en 
rapportez  point  au  lan- 
gage de  mes  Sujets  rebel- 
les , fans  aveir  examiné 
jî  les  miferes  dont  ils  fe 
plaignent  , ne  font  point 
un  châtiment , 8c  s’ils  ont 
droit  de  m'en  faire  un 
reproche , Cans  avoir  ceflê 
de  les  mériter.  C’eft  avec 
la  même  obscurité , qu’on 
m’a  rendu  compte  de  vos 
perfonnes  & de  vos  ac- 
tions. Les  uns  m’ont  af- 
fûté que  vous  étiez  dés 
Dieux , que  les  Bêtes  fa- 
rouches vous  obéifloient , 
que  vous  ceniezies  foudres 
entre  vos  mains  , 8c  que 
vous  commandiez  auxElé- 
/ncds.  D’autres  o}ic  vouh» 
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fss-NANB  tîge  des  illufions  memes  qu’il  trouve 
CoR-rtr.  établies  , & qui  fait  tourner  , au  fuc- 

*119.  * 

inc  perraadec  que  vous  religion  & de  la  bonté  , 
étiez  inéclians , emportés,^  que  voui  fouffirtz  Ia 
fuperbes,  que  vous  vous  latigue  avec  conüance  , 
laiifiez  gouverner  aux  vi-  Sc  qu’emce  vos  vertus  on 
CCS  , & que  vous  aviez  voir  la  libéralité , qui  ne 
aine  foit'inl'aciable  de  l’or,  s'accorde  gucrcs  avic  l’a- 
Cepcnlanc  je  reconnois  varice.  Aii.ll  , de  part  Sc 
dtj.i  que  vous  cics  des  d'autre  , nous  devons  ef* 
Hommes  de  la  même  na-  ficer  les  fauiles  itnprcf- 
(ure  que  nous.;  quoiqu'il  y fions  qu'on  a voulu  nout 
ait  quelque  difiérence  , donner.  En  vous  y et oïant 
qu'on  ne  doit  Tans  doute  auili  dirpofé  que  moi  , 
.arinbucr  qu’i  La  divztfi-  .j’ai  fouhaité  qu’avant  que 
té  des  climats.  Ces  Ani-  de  me  parler  , vous  Tuflies 
maux  , ^ui  vousobéiilrnt,  que  l'on  n'ignore  pas  .en- 
ne  font  a mon  avis  qu’une  tre  nous , & que  nous  n’a- 
4 fpece  de  grands  Cerfs,  un  vons  pas  beloin  de  votr^ 
peu  plus  do'ti'.cs  que  les  tcnioignage  pour  croire, 
nôtres  . sjue  > fis  avez  ap-  que  le  grand  Prince  à qui 
• privoifés  , & foigneufe-  vous  obéiirez  deCcend  de 

mène  iiifiruits  des  l'dcn-  notre  ancien  Que^alcoul  , 
ces  qui  conviennent  à leur  Seigneur  des  fept  Cavernes 
capacité  naturelle.  Je  con-  des  Navatlaqucs  , 5c  Roi 
çois  aiifiî  que  ces  armes , légitime  de  ces  fepe  Na- 
' qui  relTcmblent  à la  fi  u-  rions , qui  ont  fondé  l’Ean- 

dre  , font  des  UU.IUX  d'un  pire  du  Mexique.  Nous 
métal  qui  n'efi  pas  connu  avons  appris  , par  une-de 
parmi  nous  , dont  l’eflet , fes  Prophéties  , coiifervées 
îemblable  Jl  xeiui  de  nos  dans  nos  Annales  , qu’il 
farbacanes , vient  d'un  air  étoit  fotti  de  ce  Pa'i's  ^ 
preiTé  qui  cherche  à for-  pour  aller  conquérir  de 
tir  , 8c  qui  poulTc  impé-  nouvelles  Terres , du  cô- 
lueufemeat  tout  ce  qui  té  de  l’Orient  , 6c  qu’il 
s'oppofe  â Ton  pafiage.  Ee  avoit  laiilé  des  ptomeiles 
feu  , que  ces  tu'i’aux  jettent  certaines  que  dans  la  Aiirc 
avec  un  bruit  terrible  , des  lemi  fes  Defeendans 
efl  tout  au  piu<  un  fecret  viendroient  corriger  nos 
de  la  fcience  , dont  vos  Eoix  , 8c  réformer  notre 
' , Pages  font  profclfion. Dans  Gouvernement  parles  re- 

Tout  ce  qui  in'efL  revenu  gles  de  la  raifon.  tComine 
d'ailleurs,  je  trouve  en*  les  cataftercs  que  vous  por- 
aote  que  vous  avez  de  U cez  ont  beaucoup  de  rap* 
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cès  de  Tes  vues  , la  politique  de  ceux 
qu’il  veut  petluader  (44}.  Son  difcours 
avoir  deux  grands  objets  j l’un  de  faire 

porc  â cette  Prophétie , te  AnibaiTàde  , & de  la  coni- 
que le  Pt  ince  <}ui  vous  en-  uiumcati-in  de  ces  hautes 
voie  de  l'Oticui  fait  écla-  lumières  , qui  vous  por- 
ter par  vos  Exploits  la  tent  à méptil'cr,  dansdet 
grandeur  d'un  li  noble  termes  fi  honorables  pouc 
Aüul , nous  avons  déjà  ni  us,  les  taux  préjugés 
eélulu  de  conlauer  à Ion  de  l’opinion  , je  puis  vous 


Peknano 

COUTEZ. 

IfI9. 

Réponfede 

Cottez. 


fervice  tout  le  pouvoir  qui  dite  auiii  que  de  notre  parc 
cil  entre  nos  ina<ns.  J'ai  nous  avons  traité  celle 


jugé  qu'il  ét>  IC  à propos  qu’on  doit  avoir  de  vous , 
de  vous  en  avertit  , afin  avectout  le  reipeâ  fie  tou- 
qu’il  n'y  ait  aucun  embat-  te  la  vénération  qui  font 
tas  dans  vos  propolitiuns , dûs  â votre  majeAueufe 
fit  que  vous  aictibuTez  i’ex  Grandeur  Un  nous  a par- 
tes de  ma  douceur  à cecc:  lé  difteiemment  de  votre 


illuAte  otigine.  Solis , ubi  perlonue  , dans  les  Ter- 
Ch  II.  tes  de  votre  Empire,  Les 

Hetrera  , qui  rapporte  uns  la  mectoient  au  rang 
le  même  difcours  , ne  fait  des  Divinités  -,  d’auttes 
que  changer  l'ordre  des  noirdfloient  jufqu’â  Tes 
idées , fans  tien  omettre  moindres  aâions.  Mais 
d’cfTcntiei  mais  au  lieu  ces  difcours  font  ordinai- 
de  faire  del'cendre  les  Rois  remenc  des  outrages  pouc 
d’Efpagne  du  Seigneur  In-  la  vérité.  La  voix  des 
dien  des  fepe  Cavernes  , Hommes  , qui  eA  l'organe 
ficc  , il  fait  dire  â Mote-  de  la  Renommée , prend 
zuma  que  les  Empercucs  fou  vent  la  teinture  de  leurs 
Mexiquains  üefeendoient  paillons  j fit  celles  ci  ne 
d*un  grand  Prince  orien-  conçoivent  jamais  les  cho- 
tal  , qui  écoic  venu  au  fis  comme  elles  font , ou 
Mexique  , fit  qui  éioic  te-  ne  les  rapportent  jamais 
tournédantfonPa'n.  Her-  comme  clks  les  conçoi- 
rera  , Dec.  x.  Livre  i.  vent.  Les  Efpagnols  ont 
Çhap.  s.  une  vue  pénétrante, qui  fait 

(44)  Solis  déclare  qu’il  diAinguer  les  diAnentes 
tient  fon  difcours  de  fet  çouleuts  qu’on  donne  au 
propres  Mémoires  : Grand  difcours , fit  par  la  meme 
Roi  , après  vous  avoir  lumière,  le»  faux  femblans 
remercié  de  l'excès  de  tson-  du  cceur.  Nous  n’avons 
té  qui  vous  fait  recevoir  ajouté  foi,  ni  à vos  Sujets 
S.  favoiablémem*  notre  cebcUcs  , ni  à vos  Elat- 

Tomc  XLVL  V 
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refpedter  fon  AmbaflTade  , & i’aurre  de 
jetter  les  premiers  fondemens  du  Chrif- 


teurs  j & nous  paroilTons 
devant  vous  , convaincus 
que  vous  êtes  un  grand 
Monarque,  ami  de  ia  juf- 
tice  & de  la  raifon.,  laiis 
uç  nous  ayions  befoin 
U rapport  de  nos  teiis 
pour  connoîtte  que  vous 
êtes  mortel.  Nous  fommes 
aulli  de  la  mêjiie  condi- 
tion , quoique  plus  vail- 
lans  fanscomparairon  que 
Tos  Sujets  , & d’une  ca- 
pacité d’el'prit  fort  au- 
dcHus  du  leur  , parce  que 
nous  fommes  nés  fous  un 
climat  dont  les  influences 
ont  beaucoup  de  vertu. 
Les  Animaux  qui  nous 
obéiflènr , ne  rcH'emblent 
point  à vos  Cerfs,  ils  ont 
beaucoup  plus  de  noblelTe 
8c  de  fietté  ; Sc  quoiqu  in- 
ferieurs  à rcipecc  humai- 
ne , ils  ont  Je  l’inclina- 
tion pour  la  guerre  , avec 
une  force  d’ambition  -jui 
les  fait  afpircr  à la  gloire 
de  leurs  Maîtres.  Le  feu 
qui  fort  de  nos  armes  cA 
un  ciFet  naturel  de  notre 
indullrie,  dans  la  produc 
tion  duquel  il  u’enire  rien 
de  ces  connoiiTances  dont 
vos  Magiciens  font  profef- 
fton  ; fcience  abomina 
blc  parmi  nous  , 8c  digne 
d’un  plus  grand  mépris 
que  l'ignorance  même. l'ai 
cru  devoir  commencer  par 
ces  cclairciffeniens  , pour 
tépondre  aux  avis  que  v<m» 


nous  avez  donnés.  Après 
cela  , je  dirai  , Seigneur, 
avec  route  la  founniiion 
qui  tft  due  à Votre  MajcG- 
lé,  que  je  viens  laviiitec 
en  qualité  d'AmbaflaJeuc 
du  plus  puillam  8c  du  plus 
glorieux  Monarque  que  le. 
So  cil  éclaire  dans  les  lieux 
où  il  prend  ta  naiflance. 
J’ai  ordre  de  vous  appren- 
dre , en  fon  nom  , qu’il 
fouhaite  d être  votre  Ami 
8c  votre  Allié  , fans  s’ap- 
puïer  fur  ces  anciens  droits 
dont  vous  avez  parlé,  8c 
fans  autre  vue  , que  d’ou- 
vrir le  Commerce  entre  les 
deux  Empires  , 8c  d’obte- 
nir par  cette  voie  le  plai- 
tir  de  vous  défabiifer  do 
vos  erreurs.  Quoique  fui- 
vant  vos  propres  Annales 
il  pût  prétendre  une  rc- 
coiinoiitance  plus  potïiive 
dans  les  Terres  de  votre 
Domaine  , il  ne  veut  ufec 
de  fon  autorité  , que  pour 
gagner  votre  confiance  fur 
un  principal  point ,’  donc 
tout  l’avantage  fe  rappor- 
te à vous.  Il  veut  vous 
informer  que  vous , Sei- 
gne'Qr,  6c  vous  nobles  Me- 
xiquains  qui  m’écoutez  , 
vous  vivez  dans  un  abus 
terrible  de  vos  lumières 
naturelles  , en  adorant  des 
Statues  infenlïbles,qui  font 
l’ouwraje  de  vos  propres 
mains,  8c  qu'il  n’y>  qu’un 
fsul  Dieu  , fans  principe 
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tianifme.  Il  ne  trouva  , dans  les  ap- 
parences , que  de  la  facilité  pour  le  pre- 
mier*, mais  l’Empereur,  chagrin  d’en-;  „catioH 
tendre  maltraiter  fes  Idoles  , eut  peine  de  Moieziima 
à prendre  patience  iufqu’à  la  fin  , & 
le  leva  pour  déclarer , d un  air  emu  , 
qu’il  recevoir  avec  beaucoup  de  recoa- 


Fernan» 

CORTEZ. 

i$iy. 

ExpIicatioR 


& Tans  fîn  , qui  efl  lui- 
même  lecernel  Principe  de 
tout  ce  qui  cxiltc  C’ell 
lui  dont  b puidance  in- 
finie a tiré  1 Univers  du 
néant  , qui  a fait  ce  So- 
leil qui  nous  éct.tire  , ceite 
Tecre  qui  nous  fournit  d;-s 
alimens  , 6i  qui  a créé 
un  premier  Homme  dont 
nous  delcendons  , avec 
une  égale  ot>liga;ion  de 
reconnbître  & d’adoter 
notre  première  came.  C’ell 
cette  première  i b'igaiion 
qui  eft  imprimée  Jans  vos 
âmes  , & qui  s’y  fait  fen- 
tir  , puifquc  Vous  recon- 
noüTez  rmn'o  talité  , 
mais,  que  VOUS  prniUtuez 
& que  VOUS  cheichcz  à 
détruire,  en  renbnt  vos 
adorations  à des  Efprics 
immondes  , qui  doivent 
aufiîleur  exilienco  a Dieu, 
mais  , qui  ont  mérué  , par 
leur  ingratitude  8c  leur 
révolte  contre  leur  Au- 
teur, d’être  précipités  dans 
des  f ux  firutetrams , dont 
vos  Volcans  font  une  im- 
parfaite repréfencation.  La 
malice  & l’eavie  , qui  les 
rendent  ennemis  du  genre 


humain  , les  portent  con- 
tinuellement à folliciiet 
votre  perte  , en  'e  faüanc 
adorer  fous  la  figure  de 
vos  ahominàbits  Idoles^ 
C'cll  leur  voix  que  vouf 
entendez  qiielquemis,dane 
les  répoiifcs  de  - vus  Ora- 
cles. Mais  ce  n’cü  pas  ici 
le  lieu  de  tt.'iiiiT  les  Myf- 
tetes  d’une  fi  haute  Doc- 
trtne.  Ce  même  Monar- 
que , que  j’ai  l'honneuc 
de  rtpréfenter,  & dans  le- 
quel vous  reconnOifiez  une 
fi  ancienne  fupériomé 
vous  exhorte  feulement, 
par  mon  miuifierc , à m’é- 
couter fur  ce  point  faut 
aucune  préoccupation. 
C eft  la  première  chofe 
iju’il  fouhaiie  de  vous.- 
C’elf  le  priitcipal  19jecdiQ 
mon  Ait'b.tfiade  , & le 
plus  puiirant  moïen  d’é- 
tablir une  ferme  alliance 
entre  le'  deux  Empires  , 
fur  les  fondertîens  iné- 
branlables de  la  Religion, 
ui  , ne  laifTantv  aucutre 
iverfité  dan«  les  fenti- 
mens , unira  les  efpritspac 
les  liens  d’une  même  vo- 
lonté. Solis  , ubffttfrÀ. 

V i) 
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' noilTance  les  offres  d’alliance  & d’ami-s 
tié  qu’on  lui  faifoit  de  la  parc  d’un  grand 
Prince  , dcfcendant  de  Quezalcoal  j 
mais  qu’il  croïoit  que  tous  les  Dieux 
écoient  bons  , & que  celui  des  Efpa- 
gnols  pouvoir  être  tel  qu’il  le  reprcfen- 
toic , lans  faire  tort  aux  liens.  Enfuite 
il  exhorta  Cortez  à fe  repofer  dans  un 
Palais  , dont  il  pouvoir  fe  regarder 
comme  le  Maître  *,  &c  s’étant  fait  ap- 
porter de  riches  préfens  » qu’il  le  pria 
d’accepter  , & dont  il  diftribua  quel- 
ques-uns aux  Officiers  Efpagnols  qui  af- 
fiftoient  à l’Audience,  il  fe  retira  fans 
avoir  fait  connoître  autrement  fes  véri- 
tables difpofitions. 

Aucliencc  Le  jour  fuivant , Cortez  lui  fit  de- 
mander  audience  dans  le  Palais  impé- 
foo  Palais,  rial , & l’obtint  avec  tant  de  facilité  , 
que  les  Seigneurs  Mexiquains  , qui  dé- 
voient l’accompagner , arrivèrent  avec 
la  réponfe.  C’étoient  les  Maîtres  deî 
Cérémonies  de  l’Empire.  Le  Généra 
prit^un  habit  fort  galant , fans  oublie 
néanmoins  fes  armes , qu’il  fit  paCïe 
pour  une  parure  militaire.  Son  corteg 
ne  fut  compofé  que  de  quatre  Cap 
taines  , Alvarado  , Sandovai  , Vêla 
quez  de  Leon  , & d’Ordaz  , avec  i 
de  fes  plus  braves  Soldats , entre  le 
quels  étoic  Bernard  Diaz  del  Caftill 
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qui  commençoit  à recueillir  tout  ce 
qui  fe  pairoit  fous  fes  yeux  , pour  en 
compofer  fon  Hiftoire  (45).  Les  rues  fe 
trouvèrent  remplies  d’une  multitude 
infinie  de  Peuple , à qui  l’on  entendoit 
fouvent  répéter  , entre  leurs  acclama- 
tions , le  nom  de  TeuUs  , qui  fignifie , 
dans  leur  Jangue , Dieux , ou  gens  def- 
cendus  du  Ciel.  Les  Efpagnols  décou- 
vrirent de  fort  loin  le  Palais  de  Mote- 
zuma  J & furent  frappés  de  fa  magni- 
ficence. On  y entroit  par  trente  Por-  Defcriptîon 
tes  , qui  repondoient  au  meme  nom-  pariai, 
bie  de  rues  j & la  principale  face  , qui 
donnoit  fur  une  Place  fort  fpacieuie  , 
donc  elle  occupoit  tout  un  côté  , étoit 
bâtie  de  )afpe , noir  , rouge  & blanc  , 
avec  beaucoup  de  proportion  dans  ce 
mélange.  On  remarquoit , fur  la  prin- 
cipale Porte , un  grand  Ecufibn  , char- 
ge des  Armes  de  Motezuma.  C’étoit 
une  forte  de  Griffon  (4<>) , dont  la  moi- 


(40  Solii  , Chap.  tt. 
Quoique  ce  foie  lui  qu’on 
fuie  ici  , prerque-cou ;i- 
suellemcnc  , on  le  cite 
moins  que  Solis  , donc 
THilloire  ell  principale- 
ment compofée  de  la  lien- 
ne. 

i4<)  Les  Hiilotiens  ne 
s’accordent  point  Tut  cette 
figure.  Quelques-uns , dit 
Kctieta . veulent  que  dans 


les  Montagnes  de  Tegua^ 
can  il  J eût  de  vrais  Grif- 
fons , qui  dépeuplèrent  la 
vallée  d’Avacatlan  , fie 
foutiennent  que  ces  Mon- 
tagnes, qui  font  aulli  nom- 
mées Ctutlachifitll  , tirent 
ce  nom  de  Ciutl/fchiti , qui 
fignifie  Grifi'on  , ou  Ani- 
mal en  forme  d'Aigle  fie 
de  Lion.  Mais  il  y a peu 
de  fond  , continue  s’il , é. 

Viij 
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dé  du  Gorps  repréfemoic  un  Aigle , Si 
l’autre  un  Lion.  Il  avoir  les  ailés  éten- 
dues , comme  prêt  à voler  ; & de  fes 
gritfes  il  tenoit  un  Tigre,  qui  fembloit 
fe  débattre  avec  fureur.  En  approchant 
de  la  Porte  , les  Officiers  Mexiquains  , 
qui  accompagnoienrle  Général , s’avan- 
cèrent près  de  lui , & formeient  une 
double  ligne  , avec  quelques  cérémo- 
nies myftérieufes  pour  ne  palTer  que 
deux  à deux.  Après  avoir  traverfé  trois 
veftibules  incru  liés  de  Jafpe  , ils  arri- 
vèrent à l’Appartement  de  l’Empereur  , 
dont  Cortez  admira  la  grandeur  & les 
prnemens.  Les  planchers  étoient  cou- 
verts de  nattes  , d’un  travail  fort  déli- 
cat & fort  varié.  Les  tentures  de  co- 
ton , dont  les  murs  étoient  revêtus  , 
formoient  une  tapilferie  fort  brillante 
par  l’éclat  de  leurs  couleurs  & la  beauté 
des  figures.  Les  lambris  étoient  compo- 
fés  d’un  mélange  de  cyprès  , de  cedre  , 
Sc  d’autres  bois  odoriférans , avec  des 
feuillages  & des  fêlions  en  relief.  Les 
Mexiquains  , fans  avoir  l’ufage  des 

faire  là-de(Tus , parce  que  leurs  Armes.  Ils  les  pel- 
les Caftilians  n’ont  point  gnoienc  avec  quatre  piés  , 
encore  vU'-.de  GritFons  des  dents  , & du  poil  , 
dans  tous  leurs  Voïa 'es  , qui  étoiî  plutôt  laine  que 
quoique  Motezumà  8c  plume,  un  bcc , desgrif- 
d’auttes  Seigneurs  Mexi-  fes  , & des  ailes  pour  vo» 
quains  en  cuHent  dans  1er , nbi  /upr« , Cliap. 
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doux  , ni  des  chevilles  , ne  lailToient  fern/n» 
pas  de  faire  de  très  grands  platfonds  , 
qui  devoienc  leur  folidité  à l’art  avec 
lequel  toutes  les  pièces  fe  foutenoienc 
mutuellement  (47).  Chaque  Sallon  de 
rAppartemenr  Impérial  offroit  un  grand 
nombre  d’Üfficiers  , de  divers  rangs  , 
qui  exerçoient  différentes  fondions. 

Les  premiers  Miniftres  attendoient  Cor, 
tez  à la  porte  de  l’antbChambre.  Ils  le 
reçifrent  avec  beaucoup  de  civilités  ÿ 
après  quoi  ils  prirent  un  moment , pour 
fe  revêtir  d’habit  fimples  , au  lieu  des  ^ 
riches  manteaux , & des  fandales  dorés, 
avec  lefquels  ils  avoient  paru  d’abord. 

Mais , quoique  l’ufage  de  la  Cour  Me-  ^ 
xiquaine  ne  permît  point  de  fe  préfen- 
ter  devant  l’Empereur  avec  un  habit 
brillant , on  ne  propofa  point  aux  Efpa- 
gnols  de  faire  le  même  changement  è 
leur  parure. 

Ils  furent  introduits , avec  un  filen-  ConSrence 
ce  qui  augmenta  leur  admiration  pour'"j"^^^®'|^ 
l’air  de  grandeur  qu’ils  voïoient  regnercoitw. 
autour  d’eux.  Motezuma  étoit  debout , 

& revêtu  de  toutes  les  marques  de  la 
dignité  fuprême.  Il  fit  quelques  pas  , 
pour  aller  au-devant  du  Général , & lui 
mit  les  mains  fur  les  épaules  lorfqu’il 
fe  fut  baiffé  pour  le  faluer.  Enfuite, 

(47;  Soîis , iüidm. 

Viiij 
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' ferhand  aianc'  jette  un  regard  doux  & careffant 
Elpagnols  du  cortege  -,  il  s affit  \ 

& l’on  donna  , par  fon  ordre  , des  fié- 
ges  à Cortez  & à tous  fes  geps.  L’Au- 
dience fut  longue  , & prit  la  forme 
d’une  (impie  converfation.  Motezuroa 
fit  diverfes  quettions  fur  l’Hiftoire , les 
produdions  & les  ufages  des  Pais  orien- 
taux. Les  explications  qu’il  demanda  > 
fur  plufieurs  difficultés  , firent  con- 
noître  qu’il  ne  fe  livroit  pas  légèrement 
à des  témoignages  étrangers.  Enfin  , 
revenant  à la  confidération  que  les  Me- 
xiquains  dévoient  aux  Defeendans  de 
leuf  premier  Roi , il  s’applaudit  parti- 
culiérement de  voir  accomplir , fous 
fon  régné , une  Prophétie  qui  s’étoic 
confervée  depuis  tant  de  fiécles.  Cor- 
tez fit  tourner  adroitement  le  difeours 
fur  la  Religion  •,  mais  fe  bornant  à 
vanter  la  morale  du  Chriftianifme  , 
- qui  venoit  naturellement  à la  fuite  des 
cclaircifïemens  qu’il  avoit  donnés  fut 
les  Loix  de  fa  Nation  , il  en  prit  oc- 
cafion  de  fe  récrier  avec  beaucoup  dt 
force  contre  les  Sacrifices  du  fang  ha 
main  , & contre  le  barbare  ufage  d' 
manger  la  chair  des  Viéfimes.  Ses  re 
préfentations  durent  être  fort  vives 
puifqu’à  la  fin  de  cette  première  at 
dience , Mocezuma  bannit  de  fa  cabl 
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les  plats  de  chair  humaine  (48).  Cepen-  fernan»"* 
danc  il  n’ofa  la  défendre  abfolument  à come*. 
fes  Sujets  J & loin  de  fe  rendre  fur  lar- 
ticle  des  Sacriâces  , il  foutint  qu’il 
n’y  avoir  pas  de  cruauté  à tuer  , aux 
pies  des  Autels  , des  Prifonniers  de 
guerre  , qui  étoient  déjà  condamnés  à 
la  mort.  Cortez  ne  put  lui  faire 
comprendre  que  fous,  le  nom  de  Pro- 
chain , on  dût  compter  jufqu’à  fes  En- 
nemis. 

Ce  Prince  donna  d’ailleurs  peu  d’ef-  L'Empereut 
pérance  de  lui  voir  ouvrir  les  yeux  à 
îa  Vérité.  Dans  les  converfations , que  cipai  Temple 
l’Aumônier  de  Cortez  eut  fouvent 
avec  lui  , il  reconnut  quelques  avan- 
tages du  Ghriftianifme  fur  la  Religion 
de  fes  Peres  *,  mais  on  ne  put  lui  faire 
abandonner  le  principe  dans  lequel  iî 
fe  renfermoit  toujours  , que  fes  Dieux 
étoient  bons  au  Mexique  , comme  ce- 
lui des  Chrétiens  l’étoit  dans  les  lieux 
où  il  étoit  adoré.  Dès  les  premiers 
jours  , aprè^  avoir  fait  voir  aux  Efpa- 
gnols  la  grandeur  & la  magnificence  de 
fa  Cour  , il  voulut  , par  un  autre  fen- 
timenr  de  vanité  , leur  montrer  auflî 
le  plus  grand  de  fes  Temples.  Il  les 
pria  néanmoins  de  s’arrêter  un  mo- 
ment à l’entrée  > tandis  qu’il  alla  con- 

(48)  Ibidtm  * 
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■'  IEB.NAKD  fulter  avec  les  Sacrificateurs  , s’il  poti- 
voit  faire  paroître , devant  leurs  Dieux  > 
des  Etrangers  qui  ne  les  adorôienc 
pas.  La  réponfe  aïant  été  qu’ils  poii- 
voient  être  admis  , pourvu  qu’ils  n’yi 
coinmifiènt  rien  d’offenfant  , deux 
ou  trois  des  plus  anciens  Sacrificateurs 
fortirent  pour  l’apporter  à ^Cortez  , 
avec  la  priere  qu’on  lui  faifoit.  Auf- 
Cc  qui  s>  fi  - toc  toutes  les  portes  de  ce  vafte  ôc 
fuperbe  Edifice  s’ouvrirent  en  même 
■ tems  i & Motezuma  prit  foin  lui-même 
d’expliquer  aux  Efpagnols  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  faint  & de  plus  myfté- 
rieux.  If  leur  montra  les  lieux  deftinés 
(ta  fervice  du  Temple,  l’ufage des  va- 
fes  & des  inftruraens  facrés.  Il  leur  ap- 
p.rit  le  nom  de  chaque  Idole , & le  ' 
culte  particulier  qu’on  lui  rendoic.  ■ 
Quelques-uns  n’aïant  pu  s’empêcher  de 
rire , il  feignit  de  ne  s’en  être  pas  ap- 
perçu  i mais  il  fe  tourna  vers  eux  d’un 
air  impofant,  pour  arrêter  leur  indifcré- 
Propofîtion  tio  ( par  fes  regatds.  Coftez  ne  laifia 
conéz  de  lui  dire  , avec, la  confiance 

ü’u  1 Miflionnairé  , que  s’il  vouloir  per- 
mettre un  moment  que  la  Croix  tles 
Ch’  ét  ens  fût  plantée  au  milieu  du 
Temple , il  reconnoîtroit  bientôt  que 
toutes  ces  faulfes  Divinités  n’en  fou-  - 
tiendroient  pas  la  préfence.  Les  Sacri- 

V V 
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ficateurs  parurent  irrités  d’une  propo- 


fition  fi  hardie  s & Morczunia  même  y 


F£R.NAn» 
CoKTEZ* 

embarrafie  pour  fa  réponfe , lui  dit  , jj, 

après  avoir  paru  balancer  entre  fon  ref-  Motc;tùina, 
fentiment  & le  defir  de  fe  contraindre , 
que  les  Efpagnols  pouvoient  accorder 
au  lieu  où  ils  écoient  l’attention  qu’ils 
dévoient  du  moins  à fa  perfonne.  Il 
fortit  auffi-tôt  i & s’arrêtant  fous  le 
Portique , il  leur  dit , avec  moins  d’é- 
motion , qu’ils  étoient  libres  de  retour- 
ner à leur  Quartier  , tandis  qu’il  alloit 
demeurer  dans  le  Temple  , pour  de- 
mander pardon  à fes  Dieux  de  l’excès 
de  fa  patience.  Après  une  avanture  fi 
délicate  , Cortez  fe  détermina  , fui- 
vant  le  confeil  de  fes  Aumôniers,  à 
demander  au  Ciel  des  conjonétures  plus 
favorables , pour  traiter  l’affaire  de  la 
Religion  -,  ce  qui  n’empêcha  point  qu’il 
n’obtînt , de  Motezuma , la  liberté  de 
changer  en  Eglife  une  des  Salles  de  fon 
Quartier  (49). 

• Les  premiers  jours  , qui  fuivirent  Comment 
celui  de  Ion  arrivée,  s croient  pâlies  refpctK-r  dans 
en  réjouiffances  j & la  difeipline  qu’il  Mexico, 
faifoit  obferver  par  fes  Trouppes  répon- 
dant à l’idée  qu’il  avoir  donnée  des 
principes  de  fa  Religion , & des  mo- 

(4^)  Solis , ibidem.  Herrcra,liv.  8.  Chap.  ix. 

Y vj 
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’tifs  de  fon  Ambaflade  , il  obfèrvoit 
Coûtez,  avec  joic  que  la  vénération  des  Mexi- 
quains  croilïbic  pour  le  nom  Efpagnol, 

& que  l’Empereur  même  revenoit  heu- 
leuremenc  de  fes  préventions.  Ce  Prin- 
ce lui  rendoit  de  fréquentes  vifites , 
dans  lefquelles  il  ne  le  laflbit  point 
d’admirer  tout  ce  qui  venoit  d’Efpagne, 

Il  ne  mectoit  point  de  bornes  à fes  pré- 
fens.  Les  Nobles  s’efforçoient  à fon 
exemple  , de  s’attirer  l’eftime  & l’ami- 
tié de  leurs  Hôtes , par  des  foins  & des 
fervices  , qui  approchoient  de  la  fou- 
miflion  \ & le  .Peuple  plioit  les  genoux 
devant  le  moindre  Soldat  Efpagnol(  5 o). 
Enfin  le  Quartier  des  Etrangers  étoic 
rcfpeété  comme  un  Temple  i & l’Ar- 
mée s’y  éroit  déjà  rétablie  de  fes  fatigues» 
dans  l’abondance  de  toutes  forces  de 
provifions,  lorfque  deux  Zampoalans 
déguifés  en  Mexiquains  » arrivèrent 
. dans  la  Ville  pat  des  chemins  détournés  » 
& rendirent  au  Général  une  Lettre  du 
Confeil  de  Vera-Crux , qui  troubla  cette 
agréable  ficuation. 

D’Elcalantc  , Commandant  de  la 
^u’ii  revoie  nouvclle  Colonic  , n avoit  penie  qu 
écVcM-ciuz  la  Place  , & à fe  confervet  le; 

Amis  que  Cortez  lui  avoir  laiHes.  Si 


i^o)  Solis  > Liv.  Chap.  i8. 
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rranquillité  ne  reçut  aucune  atteinte  fÈiihÂm»'* 
des  Peuples  du  Pais  j mais  il  fut  infor-  corte*, 
me  qu’un  Général  de  Motezuma  étoit 
entré  dans  la  Province  ^vec  une  Armée 
conlîdérable  , pour  châtier  quelques 
Alliés  des  Efpagnols , qui  s’étoient  dif- 
penfés  de  païer  à l’Empereur  le  tribut 
ordinaire  , dans  la  confiance  qu’ils 
avoient  à la  proteâiion  de  leurs  noiU' 
veaux  Amis.  Ce  Capitaine  Mexiquain,  Gu„„emre 
nommé  Quelpopoca  , qui  commandoit  le»  Efpagnoi» 
toutes  les  Trouppes  répandues  fur 
frontières  de  Zampoala  » les  avoit  af-  pesMexifuai* 
femblées  , dans  la  feule  vue  de  foute- 
nir  les  Commiffàires  Impériaux  qui  ve- 
noient  recueillir  le  tribut  j mais  fous 
ce  prétexte  , elles  s’étoient  emportées 
aux  plus  horribles  violences.  Les  To- 
tonaques  de  la  Montagne , dont  elles 
dérruifoient  les  Habitations , portèrent 
leurs  plaintes  à la  Colonie  Efpagnole. 
D’Efcalante  tenta  les  voies  de  la  négo-  . 
dation.  Il  dépêcha  , au  Général  Me- 
xiquain , deux  Zampoalans  qui  demeu- 
roient  dans  Vera-Cruz  , pour  le  prier  , 
en  qualité  d’Ami  , de  fufpendre  les  ' 
Hollilités  jufqu’à  l’arrivée  d’un  nouvel 
ordre  de  la  Cour  , parce  qu’étant  infor- 
mé depuis  peu  , que  l’Empereur  avoit 
permis  aux  AmbalTadeurs  d’Efpagne  ' , 

d’y  palTer  , pour  établir  une  alliance 
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Fernanb  ‘ confiante  entre  les  deux  Couronnes^ 
coRTEï.  il  pouvoir  fe  perfuader  que  ce  Prince 

1119.  A f A ^ J • ^ • 

• eut  en  meme  tems  des  intentions  con- 


cfbcuédansun 
combat' 


traites  à la  paix.  La  réponfe  de  Qual- 
popoca  fut  injurieufe , & le  Confeil  Es- 
pagnol ne  put  dHIjmuler  cet  outrage. 
D’Efcalante  forma  un  Corps  de  Mon- 
tagnards , qui  fuïoient  les  violences 
des  Mexiquains.  Il  fe  mit  à leur  tête  , 
avec  quarante  Efpagnôls  & deux  pièces 
d’artillerie.  Qualpopoca  vint  au-devant 
de  lui  en  fort  bon  ordre.  Le  combat  fut 
engagé  , & les  Efpagnôls  remportèrent 
D’Efcalante  une  viéloire  éclatante  i mais  elle  leur 
coûta  la  perte  de  leur  Commandant 
& de  fept  de  leurs  plus  braves  Soldats  , 
qui  moururent  quelques  jours  après  de 
leurs  bleffiJres.  Un  d’entr’eux,  nom- 
mé d’Arguello  , homme  d’une  taille 
& d’une  force  extraordinaires  , aïant 
été  mortellement  blelTé,  à quelque  dif- 
tance  de  fes  Compagnons , fut  enlevé 
par  les  Vaincus  , avec  la  promptitude 
qu’ils  avoient  à retirer  leurs  propres 
Morts  i circonftance  qui  augmenta  beau- 
coup le  chagrin  de  la  Colonie  , & qu’on 
verra  décider  de  la  conduite  de  Cor- 
tez  dans  la  plus  importante  de  fes  en- 
treprifes. 

Le  Confeil  de  Vera-Cruz  lui  rendoit 


Conduite  de 

Cor  c2  à l’oc  ^ ^ 

caiioii  c cet  compte  de  tous  ces  eveuemens , 

incident. 


en  re- 
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connpifTant  que  la  vidoire  même  iaif-  fernah» 
foie  des  fuites  fâcheufes  à redouter , & cob.teï. 
îiii  demandoit  , avec  fes  ordres  5 un 
SuccelTeur  pour  Efcalante.  Un  contre- 
rems  fi  cruel  & fi  peu  attendu  le  jetta 
dans  une  afflidion  , qu’il  ne  put  dé- 
güifer  à fes  Officiers.  Il  les  aflembla 
tous  -,  & n’ofant  fe  fier  aux  premières 
Délibérations  , il  les  pria  de  prendre 
quelque  tems  , comme  il  leur  avoua 
qu’il  en  avoir  befoin  lui  «même , pour 
réfiéchir  fur  le  fond  de  cet  incident.  Il 
leur  recommanda  le  fecret  , dans  la 
crainte  que  le  Soldat  ne  prît  trop  vi- 
vement l’allarme  j & fes  Aumôniers 
reçurent  otdre  d’implorer  le  fecours  du 
Giel  par  leurs  plus  ardentes  prières. 

Enfuire  , s’érant  retiré  dans  fon  Ap- 
partement , il  y pafia  feul  le  refte  du 
jour  & une  grande  partie  de  la  nuit.  On 
rapporte  qu’en  s’y  promenant  avec  beau- 
coup d’agitation  , le  hafard  lui  fit  dé- 
couvrir un  endroit , nouvellement  ma-  Ttéfors  qw’ü 
çonné  , oii  r’Empereur  avoit  fait  ca- 
cher  tous  les  tréfors  de  fon  Pere  ; & 
qu’étant  rempli  de  foins  plus  impor- 
tans  , il  fe  contenta  de  le  remarquer  , 
fans  être  tenté  alors  de  le  faire  ouvrir. 

Avant  la  fin  de  la  nuit , il  fe  fit  ame- 
ner feo  etement  les  Indiens  les  plus  ha- 
biles ôc  les  plus  affedionnés  qu’il  eût  à fe* 
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fernamd  fuite  , pour  leur  demander  s’ils  nV 
voient  pas  remarqué  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire dans  la  conduite  ou  dans 
l’efprit  des  Mexiquains  , & s’ils  ju- 
geoient  que  l’eftime  de  cette  Nation 
fe  foutînt  pour  les  Efpagnols.  Les  In- 
diens répondirent  que  le  Peuple  ne 
penfoit  qu’à  fe  réjouir , dans  les  Fêtes 
qui  fe  faifoient  en  faveur  des  Etrangers, 
& qu’il  paroidbit  les  révérer  de  bonne 
foi  , parce  qu’il  les  voioit  honorés  de 
ü commence  l’Empereur  j mais  que  les  Nobles 
MvcezutM.  * étoient  devenus  rêveurs  & myftérieux  , 
& qu’ils  tetioient  des  conférences , dont 
il  étoit  aifé  de  voir  que  la  caufe  étoit 
déguiféc  ; & qu’on  avoir  entendu  de 
quelques-uns  des  difcours  interrompus  , 
qui  pouvoienc  recevoir  une  interpré- 
tation finiftre  , particuliérement  fur  la 
facilité  de  rompre  les  Ponts  des  Chauf- 
fées. Deux  ou  trois  des  mêmes  Indiens 
avoienr  appris  , dans  la  Ville , que  peu 
de  jours  auparavant  on  avoir  apporté  , 
à Motezuma  > la  tête  d’un  Efpagnol  , 
& que  ce  Prince , apres  en  avoir  admi- 
ré la  grolfeur  & la  fierté , ce  qui  conve- 
noit  fans  aucun  doute  à celle  d’Arg^uel 
lo,  avoir  recommandé  quelle  fur  ca 
ch'e  foigieufement  (51}.  Correz  fu 

(îi)  Hcrrera  s’éren J fur  étoit  fort  groffe  , à bart 
ftue  icte,  It  die  quelle  aoire  fiifée  ^ qae  bit 
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d’autant  plus  frappé  de  ce  dernier  récit , ffruan»"" 
qu’il  y crut  trouver  une  preuve  cer- 
taine  que  Motezuma  étoit  entré  > par  fon 
approbation  , ou  par  fes  ordres  , dans 
l’entreprife  de  fon  Général  (52). 

A la  pointe  du  jour  , il  fit  rappeller  Confeiiqn’a 
tous  les  Capitaines  , avec  quelques-  offiden. 
uns  des  principaux  Soldats  , auxquels 
leur  mérite  ou  leur  expérience  avoit 
fait  donner  entrée  au  Confeil.  Il  leur 
fit  une  nouvelle  expoficion  du  fujet  de 
l’Alfemblée  , & de  tous  les  avis  qu’il 
avoit  reçus  des  Indiens.  On  propofa 
diverfes  ouvertures.  Les  uns  vouloiene 
qu’on  demandât  un  Pafièport  â Mote- 
zuma , pour  aller  au  fecours  de  la  Co- 
lonie. D’autres  , à qui  cette  voie  pa- 
rut dangereufe , témoignèrent  plus  d’in- 
clination à fortir  fecretement  de  la 
Ville  , avec  toutes  les  richefies  qu’on 
y avoit  amafiees.  Le  plus  grand  nom- 
bre fut  d’avis  de  demeurer  , fans  faire 
connoîcre  qu’on  eût  appris  ce  qui  s’é- 


tezuraa  l’envoïa  dani  un 
Temple  J qu’il  fut  extrê- 
mement troublé  de  cette 
vue , parce  que  ne  pouvant 
plus  douter  que  les  ETpa 
gnols  ne  fulTcnt  mortels, 
& con/IJerant  néanmoins 
que  de  nombreufes  Armées 
n’avoicnt  pu  vaincre  un  iî 
petit  nobrc  d'Hommes  , il 
'Q  conclut  qu'ils  étoieac 


conduits  par  une  Puiflan* 
ce  Aipérieute  , & que  le* 
PronnAics  qui  lui  annon* 
çoient  la  ruine  de  fon  Em- 
pire 8c  de  fa  Religion, 
étoient  plus  que  vérifiés. 
Atgucllo  n’etoit  mort 

3ue  de  fes  btcflures.  Ib$» 
n». 

(ti)  SoHs  8c  Hcttetq  , 
mêmes  Chapitres. 
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Firhand  rou  paiïe  à Vera-Cruz  , & d’attendre 
Coûtez,  poccafion  de  fe  retirer  avec  honneur. 

* ^ Cortez  recueillir  toutes  ces  propofitions, 

mais  ce  fut  pour  les  rejetter , après  en 
avoir  fait  fentir  le  danger.  Il  pcfa  fur 
la  tête  d’Arguello  , qui  ne  devoir  laif- 
fer  aucun  doute  que  Motezuraa  ne  fût 
informé  de  la  conduite  de  fon  Général  , 
& fur  le  filence  de  ce  Prince  , dont  on 
devoir  conclure  , avec  la  même  cerri- 
tude , qu’il  falloir  fe  défier  de  fes  inten- 
tions. Là-defliis  , il  établit  la  néceffité 
de  tenter  quelque  chofe  de  grand  , qui 
fut  capable  de  faire  une  profonde  im- 
preffion  fur  l’efprit  des  Mexiquains , 8c 
de  leur  infpirer  autant  de  refped  que 
ilprcnd  1*^®  crainte.  Enfin,  il  propofa , comme 
réfoiution  de  le  feul  parti  dans  lequel  il  vit  de  la 

timpcreurf' Comme  le  feul  du  moins 
dont  on  pût  efpérer  une  compofition 
qui  convînt  à la  dignité  du  nom  Efpa- 
gnol  , de  fe  faifir  de  la  perfonne  de 
l’Empereur  , & de  le  retenir  dans  le 
Quartier  , en  donnant  pour  prétexte  la 
mort  d’Arguello , dont  il  avoit  eu  con- 
noilTance  , & la  perfidie  avec  laquelle 
fon  Général  avoit  violé  la  paix.  Il 
ajoûta  qu’après  avoir  confideré  les  dif- 
ficultés d’une  entreprife  fi  hardie  > il  y 
en  trouvoit  beaucoup  moins  que  dans 
toute  jiutre  réfolution  j Sc  s’attachant 


\ 
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à repréfenter  les  avantages  qu’il  croioit 
attachés  au  1 accès , il  en  fit  une  poin- 
ture fi  plaufible  , qu’elle  entraîna  toute 
l’AlIemblée  dans  fon  opinion  (53). 

L’Hiftoire  n’a  pas  d’autre  exemple 
d’une  audace  de  cette  nature.  Mais  püië. 
Cortez  fe  voïoit  également  perdu , foit 
par  une  retraite  qui  lui  ôtoit  fa  répu- 
tation , foit  en  fe  maintenant  dans  fou 
Pofte  , fans  la  rétablir  & l’augmenter 
par  quelque  aékion  d’éclat  extraordi- 
naire. Il  n’y  a point  de  témérité  à fer- 
mer les  yeux  au  péril , lorfque  la  pru- 
dence n’olFre  plus  d’autre  reflource  > 

& les  Efpagnols  , accoutumés  d’ail- 
leurs à voir  la  fortune  comme  enchaî- 
née à leurs  armes , ne  pouvoient  fe  per- 
fuader  qu^après  les  avoir  conduits  fi  . 
loin  , par  une  fuite  de  miracles , elle  fe 
lalfât  d’en  faire  en  leur  faveur.  Mais, 
quelque  nom  qu’on  veuille  donner  à 
leur  réfolution  , ils  tournèrent  fous 
leurs  foins  à l’cxecuter  habilement- 
Cortez  , pour  ne  pas  caufer  d’allarme 


FeknAnp 

Cortez. 

iji?. 


HardieiTc  de 
cette  entre- 


(n)  Diaz  dcl  CaHilIo 
prétend  que  lui  & quel- 
ques autres  avoient  don- 
né ce  confeil  au  Général, 
pluiîeurs  jours  avant 
qu’on  eût  reçu  avis  de  ce 
qui  s’étoit  paiîé  à Vera- 
Cruz.  Mais  les  autres  Re- 
Uiipot  Qc  lui  fpnt  point 


cet  honneur  ; Sc  Solis  . 
lui  reprocliant  d’avoir 
voulu  s’attribuer  lagloirQ 
des  plus  grands  deüeius , 
le  raille  ici  de  n’avoir  pas 
diffère  de  quelques  jours 
un  conreii  qui  eût  été  ri- 
dicule plutôt.  Ibidtm,  . 
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j^ernanb  aux  Mexiquains , choifit  l’heure  à la- 
rendoic  fa  vifite  ordinaire  d 
Comment  f Empereur.  Il  donna  ordre  que  toute 
Cortex  l’exé-  l’Armée  prît  les  armes  dans  le  Quartier , 
que  les  Chevaux  fuflent  fellés  , & que 
tous  ces  mouvemcns  fe  fiflcnt  fans  bruit 
& fans  affeébacion.  Enfuite,aïant  fait  oc< 
cuper  , par  quelques  Brigades  , l’entrée 
des  principales  rues  qui  conduifoienc 
au  Palais  , il  s’y  rendit , accompagné 
d’Alvarado  , de  Sandoval  , de  Velaf- 
quez  de  Leon  , de  Lugo , & d’Avila , 
avec  une  efcorte  de  trente  Soldats  choi- 
fis.  On  ne  fut  pas  furpris  de  les  voir 
entrer  avec  leurs  armes  , parce  qu’ils 
avoient  pris  l’habitude  de  les  porter, 
comme  un  ornement  militaire.  Mote- 
zuma  les  reçut  fans  défiance  > & les 
Officiers  fe  retirèrent  dans  un  autre  Ap- 

f>artement , fuivant  l’ufage  qu’il  avoir 
ui-même  établi.  Les  Interprètes  s’é- 
tant approchés , Cortez  prit  un  air  cha- 
grin , èc  commença  fon  difcours  par 

_ ^ des  plaintes.  Il  peignit  vivement  l’in- 

Keproches r i ^ i ^ ° 

i|u’ii  fait  â lolence  de  Qualpopoca  , qui  avoir  at-  j 

Motcxuma,  taqué  les  Efpagnols  de  Vera-Cruz, 
au  mépris  de  la  paix , & de  la  protec- 
tion de  l’Empereur , fur  laquelle  ils 
dévoient  fe  repofer.  Il  traita  comme 
le  plus  noir  & le  plus  infâme  de  tous 
les  crimes  V le  raaflacre  d’un  de  fes  Soi- 
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dats  , qui  avoir  été  tué  de  fang  froid  Fbknan» 
par  les  Mcxiquains  , pour  vanger  ap- 
paremmenc  la  honte  de  leur  défaite  *, 

&:  s’échauffant  par  degrés  , il  donna  des 
noms  encore  plus  odieux  à Qualpopo-» 
ca  & à fes  Capitaines  , pour  avoir  ofc 
publier  qu’ils  avoienc  commis  cet  at- 
tentat par  l’ordre  de  l’Empereur.  Mais 
il  ajouta  que  loin  d’avoir  prêté  l’oreille 
Â cette  indigne  fuppofition  , il  l’avoit 
regardé  comme  un  autre  crime  , qui 
blelTbit  l’honneur  de  fa  Majefté.  Mo- 
tezunia  parut  interdit  \ & changeant 
de  couleur , il  fe  hâta  de  protefter  que 
ces  ordres  n’étoienr  pas  venus  de  lui, 

Cortez  répondit  qu”il  en  écoit  convain- 
cu , mais  que  les  Soldats  Efpagnols  ne 
fe  le  perfuaderoient  pas  fî  facilement  *, 

& que  les  Sujets  de  l’Empire  ne  cefïè- 
roient  pas  d’en  croire  le  récit  du  Gé- 
néral , fi  cette  calomnie  n’étoit  effacée 


par  un  défaveu  public  j que  dans  cette 
vue  , il  venoit  propofer  à Sa  Majefté 
de  fe  rendre  fans  bruit  & comme  de 


Comment  fl 
lui  déclara  les 
intentions. 


fon  propre  mouveqj,ent  au  Quartier  des 
Efpagnols , pour  y paffer  quelque  tems 
avec  fes  Amis  ; qu’une  fi  généreufe  con- 
fiance n’appaiferoit  pas  feulement  le 
chagrin  du  jpuiffant  Monarque  qui  les 
avoir  envoies  à fa  Cour  , & le  foupçon 
des  Soldats , mais  quelle  tQurnetoic  à 
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Embarras  de 
ce  Piiace, 
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fon  honneur  , en  effaçant  une  tache 
qui  le  terniifoit  ; qu’il  lui  donnoic  fa 
parole  , au  nom  du  plus  grand  Prince 
de  la  Terre  , qu’il  leroit  traité  entre 
les  Efpagnols , avec  tout  le  refpedt  qui 
lui  étoit  diij  & qu’ils  n’avoient  pas  d’au^ 
tre  deflein  que  de  s’alfurer  de  fa  volonté, 
pour  lui  rendre  leurs  fervices  avec  plus 
d’obéiffance  & de  vénération  (54;. 

Cottez  fe  tut  -,  & Motezuma  , frap*» 
pé  d’une  fi  étrange  propofition  , de- 
meura comme  immobile  , de  colere  ou 
de  furprife.  Ce  filence  aïant  duré 
quelques  momens , Correz  , qui  ne 
vouloir  emploïer  la  force  qu’après  avoic 
perdu  l’efpoir  de  réüflir  par  l’adcefTe  & 
la  douceur,  continua  de  lui  repré  fen- 
ter  que  le  Logement  qu’il  avoit  donné 
aux  Efpagnols  étoit  un  de  fes  Palais  , 
où  il  leur  avoit  fait  fouvent  l’honneuc 
de  les  vifiter , & que  fes  Sujets  ne  s’é- 
tonneroient  point  de  l’y  voir  paffer  quel- 
ques jours  , fur-  tout  pour  fe  laver  d’une 
imputation  qui  faif  >it  tort  à fa  gloire. 
Enfin  le  fier  Monargue  perdit  patience , 
6c  ne  dilîimulant  pas  même  qu’il  pénét 
troit  le  motif  de  cette  demande , il  ré-r 
pondit  d’un  air  affez  brufque  qu’un  Era- 


(î4)  Cet  événement  a qu’il  y a le  certain  dan< 
Pair  fi  fabuleux  , qu’on  l’Hiftoire  ; & cette  raifon 
ne  s’y  arrétiToic  point  s’il  obli)>e  J'en  rapporter  tou- 
o’éioit  vétiiié  pat  tout*  ce  tes  les  ciicon  fiances. 
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pereur  du  Mexique  n'étoit  pas  fait  pour  firnako 
la  Prifon  , & que  quand  il  feroic  ca-  coûtez, 
pable  de  s’abbadfer  jufqua  ce  point,  , 

fes  Sujets  ne  manqueroient  pas  de  s’y 
oppofer.  Alors  Cortez , prenant  un  ton 
plus  ferme  , lui  déclara  que  s’il  ccdoic 
de  bonne  grâce  , fans  obliger  les  Efpa- 
gnols  de  perdre  le  refpeét  qu’ils  avoient 
pour  lui , il  s’embarralToit  fort  peu  de  , 

la  réliftance  de  fes  Sujets  , contre  lef- 
quels  il  pourroit  emploïer  toute  la  va- 
leur de  les  Soldats  , fans  que  l’amitié 
qu’il  vouloir  entretenir  avec  lui  eu 
reçût  la  moindre  diminution.  Cette 
difpute  dura  long-  teras.  Cortez  fe  flat- 
toit  toujours  de  l’emporter , par  un  mé- 
lange de  refpeét  & de  hauteur.  Mo- 
tezuma,  qui  comraençoit  à découvrir 
le  péril  où  il  étoir , fe  jetra  fur  diver- 
jfcs  propofîtions.  Il  offrit  de  faire  ar- 
rêter Qualpopoca  & tous  les  Officiers 

, * I • 1 fait  à Cortez. 

pour  les  livrer  entre  les  mains  de  Cor- 
tez. Il  vouloir  donner  fes  deux  Fils 
en  otages.  Il  répétoit , avec  une  vive 
Agitation  , qu’on  ne  devoir  pas  crain- 
dre qu’il  prît  la  fuite’  & qu’il  allât  fe 
cacher  dans  les  Montagnes.  Cortez  re-- 
fufoit  tous  les  offres.  L’Empereur  ne 
fe  rendoit  point.  Cependant  il  s’étoip 
paflTé  trois  heures  , & les  Officiers  Ef- 
pac’nols  çornmpnçoient  à s’allarmet 
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Vkunanb  d’un  (î  long  délai,  Velafquez  de  Leon 
dit  hautement , dans  fon  impatience  , 


ijiy 


Emportement les  difcouts  étoient  inutiles,  & 

de  quelques  qu’il  falloit  s’cn  failît  OU  le  poignar- 
^^'der.  Motezuma  voulut  favoir  de  Mar 
rina  ce  qu’on  difoit  avec  tant  d’empoéî- 
renient.  Cette  habile  Interprété  laifit 
l’occafîon  , pour  l’embarraUer  par  de 
. ,,  nouvelles  allarmes  : & feignant  de 

Arec  quelle  . , r j-r 

•dreiTe  Mari  Craindre  que  Ion  dilcours  ne  rut  enten- 

aa  détermine  jgj  Efpagnols  , elle  lui  répondit 
£e  livrer  aux  qu  il  ctoit  cn  danger  s il  rehltoit  a des 
Efpagnult.  ggfjg  JJ  connoilïbit  la  rçfolution, 
& qui  étoient  affiliés  d’un  fecours  ex- 
traordinaire du  Ciel  i qu’étant  née  dans 
fon  Empire , elle  n’avoit  en  vue  que 
fes  intérêts  j que  s’il  confentoit  fur  le 
champ  à fuivre  le  Général  étranger  , 
elle  lui  garantiflbit  qu’il  feroit  traité 
avec  tous  les  égards  dûs  à fon  rang  ; 
mais  que  s’il  s’obftinoit  à rélîfter , elle 
ne  répondoit  pas  de  fa  vie.  Ce  difeours 
triompha  de  fa  fierté.  Il  fe  leva  bruf- 
quement , pour  déclarer  à Cortez  qu’il 
fe  fioit  à lui , qu’il  étoit  prêt  à palier 
dans  fon  Quartier  j & que  c’étoit  la 
volonté  des  Dieux  du  Mexique  , puif- 
qu’ils  permettoient  que  les  perfuafions 
des  Elpagnols  l’emportalTent  fur  toutes 
fos  difficultés.  Il  appella  auffi  tôt  fes 
Officiers  Doraeftiques , pour  leur  pr- 

dpnner 


\ 
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donner  de  préparer  fa  litiere.  Il  nom-  * FrlLN  AM» 
ma  ceux  qui  dévoient  l’accompagner , cob.tez, 
après  leur  avoir  dit  que  par  des  raiibns 
d’Etat , qu’il  avoir  concertées  avec  fes 
Dieux  , il  avoit  réfolu  d’aller  palier 
quelques  jours  dans  le  Palais  de  fon 
Pere.  Ses  Miniftres  , qu’il  fit  appeller 
aulfi  ) reçurent  ordre  de  communiquer 
fa  réfolution  au  Peuple.  Il  ajouta  qu’il 
l’avoir  formée  volontairement  & pour 
le  bien  de  l’Empire.  D’un  autre  côté , 
chargeant  un  Capitaine  de  fes  Gardes 
d’aller  fe  (aifîr  ae  Qualpopoca  & de 
tous  les  Chefs  de  l’Armée , il  lui  re- 
mit , pour  la  lureté  de  fa  Commilfioa  , 
un  Sceau  ou’il  portoit  attaché  au  bras 
droit.  En  donnant  publiquement  tous 
ces  ordres  > il  prioit  Marina  de  les  expli- 
quer aux  Efpagnols , dans  la  crainte  de 
leur  donner  de  l’ombrage , & de  s’expo- 
fer  à quelque  violence. 

Il  lortit  de  fon  Palais , avec  une  fuite  „ conduit 
allez  nombreufe.  Les  Efpagnols  étoletit  au  Quarûec 
autour  de  fa  litiere , & le  gardoient  fous 
prétexte  de  l’efcorter.  Le  bruit  s’étant 
répandu  dans  toute  la  Ville  que  les 
Etrangers  cnlevoient  l’Empereur , on 
vit  aulïî-tôt  les  rues  pleines  de  Peuple , 
qui  poullbit  de  grands  cris,  avec  l’ap- 
parence  d’un  fouleveraent  général.  Les 
«ms  fe  jettoient  à terre, > d’autres  témbi- 
Tomc  XLFL  X 
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‘"FeJ^NAWD  gnoient  leur  afïlidion  par  leurs  lartn^;! 

• L’Empereur  prit  un  air  gai  & tranquiU 

le  , qui  appaifa  ce  tumulte  , fur- tout 
Jorfqu’aïant  fait  ligne  de  la  main  , il 
eut  déclaré  que  loin  d’étre  Prifonnier  , 
il  alloit  paffèr  librement  quelques  jours 
avec  les  Etrangers  , pour  fe  divertir 
avec  eux.  En  arrivant  au  Quartier  des 
Efpagnpls,  il  fit  écarter  la  foule,  qui 
n’avoir  pas  cefle  de  le  fuivrç  , avec  or- 
dre à fes  Miniftres  de  défendre  les  af- 


femblées  tumultueufes , fous  peine  dp 
mort.  Il  fit  beaucoup  de  carefles  aux 
Soldats  Efpagnols  , qui  vinrent  le  re»* 
eevoir  avec  les  plus  grandes  marques 
Mefures  de  refpe<3:.  Il  choifit  l’appartement  qu’il 

2u’on  y ob.  vouloir  occupct.  On  mit , à la  vérité  , 
des  Corps-de-garde  a toutes  les  ave- 
nueL  On  doubla  ceux  du  Quartier.  On 


plaça  des  Sentinelles  dans  les  rues,  Au- 
cune précaution  ne  fut  oubliée.  Mais 


les  portes  demeurèrent  ouvertes  pour 
les  Officiers  de  l’Empereur  , que  l’on 
connoilfoit  tous  , & pour  les  Seigneurs 
Mexiqliains.qui  venoient  lui  faire  leur 
cour;  avec  cette réferve  , que  fous  pré- 
texte d’éviter  la  confufion  , on  n’en 


admettoit  qu’un  certain  nombre  , à me- 
fure  que  les  autres  étoient  congédiés. 
Dès  le  premier  jour,  Cortez  rendit  une 
yifite  au  Monarque , après  lui  avoir  fajlÇ 
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Hemander  audience , avec  les  mêmes  ' FEaNAl*D 
cérémonies  qu’il  avoir  toujours  obfer- 
▼ces.  Il  le  remercia  d’avoir  honoré  cet- 
te Maifon  de  fa  préfènce  , comme'fi  fon 
féjour  y eut  été  libre  •,  & ce  Prince  af- 
feéla  de  paroître  auiîi  content , que  fi 
les  Efpagnols  n’cufiènt  pas  été  témoins 

fa  réiiftance.  Il  leur  diftribua  de  fa . dimmuic 
mam  quantité  de  prelens  , quil  le  fit  f«  sujets, 
apporter  dans  cette  vue  -,  & loin  de  dé- 
couvrit à fes  Minières  le  fecret  de  fa 
prifon  , il  s’efforça  de  dUfiper  toutes 
leurs  défiances^our  conferver  du  moins 
la  dignité  de  Ion  rang  dans  l’opinion 
des  Mexiquains^  Entre  ceux  quine  pou- 
voient  fe  perfuader  qu’il  fût  libre , les 
uns , condamnant  la  conduite  de  Quai- 
popoca  , louèrent  celle  de  leur  Souve- 
rain , & donnoient  le  nom  de  grandeurqu.if“f* 
d’ame  à l’effort  qu’il  avoir  fait  d’enga-Knc. 

^er  fa  liberté  pour  faire  connoître  Ion 
innocence.  D’autres  étoient  perfuadés 
que  leurs  Dieux,  avec  lefquels  ils  lui 
fuppofoient  une  communication  fami- 
lière, luiavoient  infpiréce  qu’il  y avoir 
de  plus  convenable  à fa  gloire.  Les  plus 
fages  refpeéloient  fa  réfolution , fans 
fe  donner  la  liberté  de  l’examiner , d’au- 
tant plus  qu’il  exerçoit  les  fonéHpns  Im- 
périales avec  la  même  régularité.  Il  don- 
poic  fe^s  audieuces  ôc  tenoii;  fon  ConfeiL 
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iRNAMD  aux  mêmes  heures.  Les  affaires  de  l’Etat 
^1^7*  ^’^’écoient  pas  plus  négligées  ; & ce  qui 
furprenoit  les  Efpagnols  mêmes  , cha- 
que jour  fembloit  augmenter  pour  eux 
la  confiance. 

«onduite  On  apportoit , du  Palais  Impérial', 
tout  ce  qui  devoir  être  fervi  fur  fa  table, 
Hvhè.  ^ Le  nombre  des  plats  étoit  beaucoup 
plus  grand  qu’il  ne  l’avoir  jamais  été-; 
^ ceux  auxquels  il  n’avoit  pas  touché 
croient  auflî-tôt  diftribués  aux  Soldats 
Efpagnols.  Il  connoiffoit  tous  les  Offi- 
ciers par  leurs  noms  , Sc  l’on  remarqua 
qu’il  avbitmême  étudié  la  différence  de 
leur  génie  & de  leurs  inclinations  (55). 
La  familiarité  (56))  dans  laquelle  il 
vivoit  avec  eux  » leur  fit  croire  à la  fin 
qu’il  avoir  oublié  fes  rellcntimcns  , ou 

(^0  II  prit  uns  jtffêç-  Tarado  marquoit  ordi- 
tion  pariiçuliers  pour  un  nairement , 8c  favoriroic 
Çaüillan  nommé  i*«»n4  , fon  Général.  L’Empereur, 
qu’il  combla  de  richeffes,  qui  s'en  apperçut  fotç 
& fans  lequel  il  ne  pou-  bien  , le  railloic  agréa- 
voit  être  un  moment,  blement  de  compter  mal  , 
Jletrera  , Liv.  8.  Chapi-  8c  ne  laiiToit  par  de  l’en- 
tre f.  g»ger  chaque  fois  4 pren- 

(î<t)  Il  paiToit  les  foirs  dre  la  même  peine.  So- 
à jouet  avec  Cottez  , au  Iis  , Çhap.  lo.  Soit  qulil 
Totolomu , efpece  de  jeu  fiât  naturellement  doux  8c 
de  quille  , qui  fe  jouoit  liberajl  , & que  la  difgra. 
avec  de  petites  boules  ce  l’eût  ramené  à fon  ca- 
& de  petites  quilles  d’or,  raélere  nature! , foie  qu*il 
Motezuma  diltribuoit  fon  fe  fît  violcnçe  pour  plaire 
gain  aux  Soldats  Efpa-  aux  Efpagnols , ii  parvint 
gnols  , 8c  Ctottz  don-  à l’en  faire  aimer  comme 

tioit  le  lien  aux  petits  un  Frere  ou  un  Pere , 
(Dffieieis  Mexiquains.  Al-  tçra  ^ ubi  > 
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que  les  témoignages  continuels,  qu'il 
reeevoit  de  leur  refpeét  & de  leur  af- 
feâtion  , l’avoient  perfuadé  qu’ils  n ’a- 
voienr  en  vue  que  fa  gloire  ôe  la  jufti- 
ce  (57).  On  lui  expliquoit  foigneufe- 
ment  lès  principes  du  Chriftianifme  î 
de  Cortez  poulTa  le  zcle  jufqu’à  deman- 
der une  Ailèmblée  des  principaux  Sci* 
gneursdela  Nation,  pour  leur  repré-* 
ienter  les  abfurdicés  de  l’Idolâtrie , dans 
une  harangue  fort  fingulierc  qu’Herrera 
nous  a confervée  (58).  Mais  elle  fie 
auffi  peu  d’imprefiion  fur  leur  efprit  , 
que  les  inftruéiions  particulières  fur  cc- 
tiii  de  Motezuma.  Un  miracle  même  , 
dont  les  Hiftoriens  font  honneur  à la 
foi  de  Cortez  ( 5^)j  ne  put  vaincre 
des  cœurs  endurcis  par  l’habirude  de 
l’erreur  & du  vice. 

Cependant  le  Capitaine  des  Gardes , 
qui  avoir  été  dépêché  dans  la  Province 
des  Toron aques,  amena  , chargés  de 


- ft7)  On  lui  accordoit 
<]ueli]uefois  la  liberté  d‘al- 
Jer  ft  promener  fur  le  Lac, 
& fe  réjouir  même  dans 
tes  Xlaiions  de  plaifance  -, 
nais  il  étoit  toujours  ac- 
compagné d'une  Garde  Ef- 
pagnolc  , 8c  d'un  grand 
nombre  de  Tlafcalans  , 

3ui  le  lamenoient  le  foir 
ans  fal^rifon.  Hccreia  , 
Lir.  S.  Cb,  4. 


({8)  Ibidem,  Chapi- 
tre 7. 

(Ç9)  Il  raconte  <jue  la 
failon  étant  fort  fech.- , 8c 
1rs  Prêtres  Idolâtres  e'/anc 
demandé  en  vain  de  la 
pluie  à leurs  Dieux  , Cor- 
tex en  promit  pour  im 
jour  marq'té  , & qu’il  en 
tomba  eftêâivemen’  une 
fort  abondante.  ItJJ.  Cha- 
pitra fi. 

Xiij 
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ta  moft 
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vangée. 


Digitized  by  Google 


Feknanb 

COKTtZ. 

1J»>. 


Sentence  pro> 
iioncée  contre 
lesCoupables. 


470' Hrs  TO  IRE  GEWERAIB 
chaînes , Qualpopoca  & fes  principaux 
OâScierSr  Ils  sccoient  rendus  fans  ré- 
ildance , à la  vue  du  Sceau  Impérial.^ 
Cortez  permit  qu’ils  fuHènc  conduits 
droit  à Motezuma,  parce  qu’il  fouhai-, 
toit  que  ce  Prince  les  obligeât  de  cacher 
qu’ils  euflèntagi  par  fes  ordres.  Enfuite 
ils  lui  furent  amenés  j & l’Officier  , 
qui  les  conduifoit , lui  dit , de  la  parr 
de  l’Empereur,  qu’il  pouvoir  tirer  d’eux 
la  vérité  , & les  punir  avec  route  la 
rigueur  qui  convenoit  â leur  crime.  Ils 
confellerent  d’abord  qu’ils  avoient  rom- 
pt la  paix  par  une  guerre  injufte , &c 
«qu’ils  étoient  coupables  du  meurtre 
o’Arguello , fans  chercher  à s’exeufee, 
par  l’ordre  de  leur  Maître  : mais  lorf- 
qu’on  leur  eut  déclaré  qu’ils  alloient 
être  punis  rigoureufement , ils  s’accor- 
dèrent tous  à rejetter  leur  faute  furjui. 
Cortez  refufa  d’écouter  leur  dépofition  , 
qu’il  traita  d’impofture.  La  caufe  fut 
jugée  militairement  -,  de  les  Coupables 
reçurent  leur  Sentence , qui  les  condam- 
noit  à être  brûlés  vifs  devant  le  Palais 
Impérial. 

On  délibéra  auffi-tôt  fur  la  forme  de 
l’exécution.  Il  parut  important  de  ne 
la  pas  différer  ; mais  dqns  la  crainte 
que  Motezuma  ne  s’aigrît  & ne  vouKit 
foutenir  des  Malheureux  donc  tout  le 
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Crime  étoit  réellement  d’avoir  exécuté  f£b.nxn*d 
{es  ordres , Cortez  forma  un  delfein  , 
qui  furpafle  tout  ce  qu’on  a vu  iufqu’à 
préfent  de  plus  audacieux  dans  fesré- 
lolutions  , & qui  ne  peut  être  juftifié 
que  par  la  facilité  avec  laquelle  il  avoir 
réduit  ce  Prince  à fc  lailïèr  conduire 


en  Prifon.  Il  fe  fit  appoteer  des  fers  > de^coî*' 
tels  qu’on  les  . mettoit  aux  Efpagnols  tcz , qui  met 
qui  avoient  mérité  cette  punition, 

{e  rendit  à l’appartement  de  l’Empereur, l’Empcreur. 
{uivi  d’un  Soldat,  qui  les  portoit  à dé- 
couvert , de  Marina , pour  lui  fervit  ' • 
d’Interprete  , & d’un  petit  nombre  de 
fes  Capitaines  j il  ne  fe  difpenfa  d’au- 
cune des  révérences  & des  autres  mar- 


ques de  refpeâ: , qu’il  rendoit  ordinai- 
ment  à ce  Monarque-,  en  fuite  élevant 
la  voix  , d’un  ton  fier , il  lui  déclara 


que  fon  Général  & les  autres  Coupables 
croient  condamnés  à mourir , après 
avoir  confelTé  leur  crime  j qu’ils  l’en 
avoient  chargé  lui-même , en  foutenant 
qu’ils  ne  l’avoient  commis  que  par  fou 
ordre  i que  des  indices  fi  violens  l’obli- 
geoient  de  fe  purger  par  quelque  mor- 
tification perfonnelle  qu’à  la  vérité  les 
Souverains  n’étoient  pas  fournis  aux 
peines  de  la  Juftice  commune  , mais 
qu’ils  dévoient  reconnoître  une  Juftice 
{upérieure>  qui  avoit  droit  fur  leurs 
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Couronnes , & à laquelle  ils  dévoient 
quelque  facisfaé^ion.  Alors  il  comman- 
da , d’un  air  ferme  & abfolu , qu’on  lui 
mît  les  fers,  & s’étant  retiré  , fans  lui 
lâilTer  le  tems  de  répondre  , il  donna 
ordre  qu’cwi  ne  lui  pyermît  aucune  cohv- 
munication  avec  fes  Miniftres. 

Un  traitement  fi  honteux  jetta  le 
malheureux  Morezuraa  dans  une  fi  pro- 
fonde confternation , que  la  force  lui 
manqua  également  pour  réfifier  & pour 
fe  plaindre.  Il  fut  long- tems  dans  cec 
état , comme  un  Homme  abfblument 
hors  de  foi.  Quelques-uns  de  fes  Do- 
meftiques  , qui  étoient  préfens,  acconv 
pagnoient  fa  douleur  dîe  leurs  larmes , 
fans  avoir  la  hardielîè  de  parler.  Ils  fe 
jettoient  à fes  pics  , pour  foutenir  le 
poids  de  fes  chaînes.  Ils  faifoient  paf- 
fer  , entre  fa  chair  & le  fer , quelques 
morceaux  d’une  étoffe  déliée , dans  la 
crainte  que  fes  bras  & fes  jambes  ne 
fulTêntoffenfés.  Lorfqu’il  revint  de  cet- 
te efpece  d’égarement,  il  donna  d’abord 
quelques  marques  de  chagrin  &c  d’im- 
patience  •,  mais  ces  mouvemens  s’appai- 
ferent  bientôt,  & fon  malheur  lui  pa- 
rut une  difpofition  du  Ciel , dont  il 
attendit  la  fin  avec  alTez  de  confiance. 

D’un  autre  côté , les  Efpagnols  pref- 
foient  l’exécution  des  Coupables.  Ils 
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âvoient  reçu  avis  , quelques  jours  au-  rtSHAso 
paravant , que  dans  une  des  Maifons  cortkz. 
Impériales,  nommée  Tlacochalco  , il  y Exécution  de 
avoir  un  amas  de  lances  , d epées , de  i*  sentence 
boucliers , d’arcs  & de  fléchés  , qu’ils 
cTaignirent  de  voir  quelque  jour  era-  «l  Argueliov 
ploïés  conrr’eux.  Ils  en  avoient  parle  à 
Motezuraa , & ce  Prince  leur  avoir  ré- 
pondu narurellement  que  c’étoit  un  an- 
cien Magafin  d’armes  , tel  que  fes  Pré- 
déceflêurs  l’a  voient  toujours  eu  , pour 
la  défenfe  de  l’Empire.  L’occaflon  leur 
parur  favorable  , pour  fe  délivrer  d’un 
iujec  d’allarme.  ils  emploïerent  toures 
ces  armes  à compofer  le  bûcher  , dans 
lequel  Qualpopoca  & fes  Complices 
furent  brûlés  ((îo).Cettcaélion  eut  pour 
témoins  tous  les  Habitans  de  la  Ville  ^ 
fansqu’'on  entendit  aucun  bruit  qui  pût 
caufer  le  moindre  foupçon.  U fembloir  , 
dit  un  grave  Hiftorien  {6\),  qu’il  fut 
tombé  lur  les  Mexiqnains  un  elprit  d’é- 
rourthiremenc , qui  tenoit  tour  a la  fois 
de  l’admiration , de  la  terreur  & du 
refpeâ.  Leur  furprife  étoic  extrême  , 
de  voir  exercer  une  JarifdiéÜon  abfo- 
loe  par  des  Etrangers , qui  u'avoient  an 
plus  que  le  caradere  cPilimbairadeurs 
d’on  autre  Prince  j mais  ils  n'avoiene 

f<fp)  Ilerrera  , Lir.  S.  (<»)  SoRs  , lirte 
Chito,  8,  CbéÊv.  ta. 

X V 


Digitized  by  GoogI 


474  Histoire  generaie 
fïrnand  pas  la  hardielîè  de  mettre  en  cjueftîon 
pouvoir  qu’ils  voïoient  établi  par  lar 
tolérance  de  leur  Souverain.  D’aiileurs^' 
ils  avoient  condamné  la  conduite  de 
Qualpopoca  j & fon  crime  leur  parut 
d’autant  plus  odieux  qu’il  en  chargeoit 
fon  Maître , quoique  ce  Prince  n’eût 
pas  cefle  de  le  défavouer.  Mais  n’atti- 
rons point  Cortez  au  tribunal  de  la  rai- 
fon.  S’il  n'étoit  pas  enivré  lui-même, 
par  l’excès  de  fes  profperités,  il  fautf. 
fuppofer  que  fa  prudence  le  conduifoit 
par  des  réglés  que  les  Hiftoriens-  ont 
Ignorées,  &quiétoient  alors  les  plus^^ 
fages , parce  qu’elles  étoient  les  plu» 
convenables  aux  circonftances,  , 
Comment  Après  l’exécution  > il  fe  hâta  de  ré-^ 
^s'Y*rLn- ^ lapparrenTcntdcMotezüma>i 
pcKiu.  qu’il  falua  d’un  air  gai  ôc  carelTant.  U 
lui  dit  qu’on  venoit  de  punir  des  Traî- 
tres , qui  avoient  eu  l’inlolence  de  noir- 
cir la  réputation  de  leur  Souverain  -y  ÔC 
l’aïanc  félicité  du  courage  qu’il  avoit 
eu  lui-même  de  làtisfaire  â la  juftice  da 
Ciel, par  le  fectifice  de  quelques  heures 
de  liberté  , il  lui  fit  ôter  fes  fers.  Quel- 
ques Relations  alTurent  qu’il  fe  mit  à 
genoux  pour  les  lui  ôter  de  fes  propres 
mains.  Ce  Monarque  humilié  s’applau- 
dit du  retour  apparent  de  fa  grandeur,, 
avec  des  tranfports  fi  vifs , qu’il  neccT-  » 
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foit  pas  d’embralTer  Cortez , 6c  de  lui  "r^rNÂTîT* 
exprimer  fa  joie.  Tandis  qa’il  s’y  livroit  coi^tez. 
fans  mefure , le  Général  Efpagnol , par 
un  autre  trait  de  cette  politique,  qu’il 
favoit  transformer  en  générofité  , don- 
na ordre  en  fapréfence  qu’on  levât  tou- 
tes les  Gardes , 6c  lui  dit  que  la  caufe 
de  fa  détention  aïant  celTé , il  étoit  libre 
de  fe  retirer  dans  fon  Palais.  Mais  il  fa- 
vçit  que  cette  offre  ne  feroit  point  ac- 
ceptée. On  avoit  entendu  dire  à More.  Aitifîccspar 
Zuma,  que  jufqu’au  départ  des 
gnols  il  n’étoit  plus  de  fa  dignité  dedecePiiace 
fe  réparer  d’eux , parce  qu’il  perdroit 
l’eftime  de  fes  Sujets , s’ils  pouvoienc 
s’imaginer  qu’il  tînt  fa  liberté  d’une 
main  étrangère.  C’étoit  Marina  qui  lui 
avoit  infpité  ce  fenciment , par  l’ordre 
même  de  Cortez , qui  n’avoit  pas  celTé 
d’emploïer  l’adrelïe , pour  le  retenir 
dans  fa  Prifon.  Cependant,  quoique 
ce  motif  confervât  fur  lui  toute  fa 
force , il  eut  honte  de  l’avouer  ; ÔC 
prenant  un  autre  prétexte , dont  il  crue 
fe  faire  un  mérite  dans  l’efprit  des  Ef- 
pagnols  , il  répondit  que  leur  propre 
intérêt  ne  lui  permettoit  pas  de  les 
quitter , parce  que  fa  NoblefTê  Ôc  fon 
Peuple  le  prefïèroient  de  prendre  les  ar- 
mes contr’eux.  Cortez  loua  fa  généro-’ 

Eté,  6c  lui  rendit  grâces  de  l’attentiop 
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qu’il  faifoit  à fes  Amis  : nouvelle  rti- 
/e  , qui  fervit  à rétablir  toutes  les  ap^ 
parences  de  la  bonne  foi  , entre  des 
gens  qui  croïoient  fe  tromper  murueU 
lement.  Elle  fe  foutint , avec  des  af- 
feébrions , donc  le  récit  blelTe  quelque- 
fois la  vraifcmblance  {61), 

11  ewreprend  Dans  cet  intervalle , Cortex  n’oublia 
de  fc  rendre  ^acuiic  dcs  précautious  qui  pouvoienc 
du  établir  fa  fôreié.  Les  Hiftoriens  n’ex- 
pliquent point  quels  étoient  particu- 
liérement fes  defleins mais  aïant  nom- 
mé Sandoval , pour  fuccéder  à d’Efca- 
lante  dans  le  Gouvernement  de  Vera- 
Crux , il  le  fit  apporter  les  mâts  > les 
voiles  , la  ferrure , & tous  les  agrets 
des  Navires  qu’il  avoir  fait  couler  » 
fond.  Il  ne  pouvoir  oublier  ce  que  les 
Tlafcalans  avoient  entendu  , fut  la  fa- 
cilité de  rompre  les  ChaulTées  & les 
Ponts  I & fon  ddïèin  étok  de  faire  conC- 
irtrire  deux  Brigantins  dans  Mexico , 
pour  fc  rendre  maître  des  paflâges  da 
Xac.  Il  fit  agréer  cette  entreprife  à Mo- 
texuma , fous  le  prétexte  de  lui  donner" 
quelque  idée  de  la  Marine  dé  l’EuropCi. 
Ce  I^ince  hii  fournit  db  bois  } & les 
Charpentiers  Efpagnols  achevèrent  en- 
peu  de  tenK  tui’  ouvrage,;  qui  devint-  un 
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nouveau  fujec  d’admiration  pour  les  fulnak* 
Mexiquains.  On  s’en  fervit  pour  faire 
des  promenades  & des  CbalTes  s qui 
donnèrent  occafion  à Cortez  d’obfervet 
toutes  les  parties  du  Lac.  En  meme  • • * 
tetns , il  s’informoic  de  la  grandeur  & 
des  limites  de  l’Empire-,  & les  queftions 
qu’il  faifoit  fur  une  matière  il  délicate 
étoiertt  amenées  fi  habilement , que 
loin  d’en  concevoir  aucun  foapçon, 
l’Empereur  lui  fit  deffîner , par  fes  Pein^ 
très  une  efpcce  de  Carte  qui  repréfen- 
toit  l’étendue  & la  fituation  de  fes  EtatSv 
Dans  ces  explications,  les  Provinces 
d’où  l’on  tiroir  l’or  furent  nommées*, 

& Correz , qtii  tendoit  par  mille  dé-* 
tours  à cette  importante  eonnoiflance, 
offrit  aufli-tôr  d’y  envoïer  quelques  Ef- 
pagnols  , qui  entendoienc  parfastemenc 
ic  travail  des  Mines.  Sa  propofition  fut  il  s'inferw» 
acceptée.  Motezuma  lui  apprit  silors 
que  les  plus  riches  éroient  dans  la  Pro- 
vince de  Zacatuta , du  côté  du  Sud,  à 
douze  journées  de  Mexico  v & dànseelle' 
de  Chivantla , fhuée  au  Nord qui  ne 
dépenddir  pas  à h vérité  de  fon  Empi- 
re , mais  où  fon  nom  éroit  afièz  ref^ 
pedé  pour  garantir  ceux  qui  feroient 
, ce  Voïa^  fous  fa  protedion.  Il  lui 
nomma  aufïî  le  Pais  des  ZapotecaiSs 
en  lui  promettant  cks  Guides , qui  cofi- 


Digilized  by  Googk 


47^  HlSTOtRÉ  GENERÜLt 
Fernand  noillbient  tous  CCS  licux.  Corcez  choifTc' 
Umbria  & Pixarre  , pour  une  Com- 
„ ’ . miflion  qui  fut  briguée  de  cous  les  Ef- 

II  y envoie  i ® i 

^eiquej- uaspagnols.  Ils  partirent  avec  quelques 
de  fet  oiE-s  jl^Jats  de  leur  Nation , & une  bonne 
efcorte  dlndiens.  Umbria,  qui  revint 
le  premier,  apporta  triois  cens  marcs 
d’or,  & rendit  témoignage  que  les  Mi- 
nes du  Sud  écoient  fort  abondantes.  Pi-* 
zarre  apporta  mille  marcs  de  celles  du. 
Nord  (<>3). 

intfeprifc  C’eft  pendant  leur  Volage,  qu’oïi 
Miir  dÉtru^eplâce  Une  entreprife  beaucoup  plus  dan- 
ridoiàuie.  gcreufe , qui  eft  rapportée  avec  une 
lorte  de  fafte  pat  les  Hiftoriens  origi- 
naux , comme  le  plus  glorieux  exploit 
de  Cortez  , & fur  laquelle  néanmoins 
Solis  fait  naître  des  doutes  (<>4}.  Elle 


(tfj)  Herrerâ.tiv.  9.  umoinj  vraif«mbïab!e  ^ 
Chap,  I.  «avance  la  meme  chore.' 

(<4)  Il  eH  important  de  » Ils  aflurem  que  IcsEf- 
les  rapporter , pour  don  « pagnols  fottirent  de  lenf 
ner  plus  de  crédit  â tout  >y  Quartier  daus  la  rétb- 
ce  qui  vient  d’un  Ecrivain  » lution  d’exécuter  ce  pro* 
(t  mefuré.  » Bernard  EHait  » jet  malgré  les  prières  ^ 
«allure,  dit- il,  qu’on fe  «la  rélîlUnce de  M^nezu- 
«détermina  dans  le  mê-  « ma  } que  les  Sacrifîca- 
« me  rems  à mettre  en  « teurs  prirent  les  armes  , 
» pièces  toutes  les  Idoles  « & que  toute  la  Ville  Ce- 
«du  Mexique  , & à.  con-  « fouleva  pour  défendre 
« venir  en  Eglifc  le  ptin-  « fes  Dieux  j qu’enfin  1» 
» cipal  Tempie  de  cette  « conltdéraiion  de  la  paiit- 
» Ville.  Lopez  de  Coma-  « obligea  Cortez  de  laifler 
« ra , qui  s’accotile  quel-  « les  Idoles  en  repos , Ce 
« quefois  avec  cet  Au-  « coBtcutaiK  d’élever  dan» 
}»teur  fut  ce  quiparohie  « le  ’Ccmple  même  , uo 
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regarde  la  Religion , dont  on  prétend 
que  le  zqïq  ttanlporta  Cortez  jufqü’à  le 
faire  entrera  force  ouverte  dans  leprin- 
cijyal  Temple  de  Mexico  , pour  y faire 
célébrer  la  Mefle  au  milieu  des  Idoles^ 
Ceux  qui  croient  ce  récit  injurieux  pour 
fa  prudence , & qui  le  traitent  de  fic- 


»>  Autel , (tif  lequel  on 
» plaça  une  Croix  & une 
)>  Image  de  U Sainte  Vier» 
9>  ee  J qu’oH  y célébra  fo- 
»> Icinnellemciit |a  Melle; 
3)  que  cec  Autel  y fublîlla 
93  long  teilir  par  les  foins 
3»  des  Sacrificaceurs  f qui 
3>  s'appliquoienc  à le  tenir 
33  propre  & à le  parer. 
3>  Herrcca  confirme  cette 
39  Relation  , & la  pouITe 
encore  plus  loin  , par 
3>  des  circonllanccs  ou- 
33  trées.  Il  nous  repréfen- 
3»  te  une  proceifion  fort 
33  dévote  f quoique  faite 
3>  tes  armes  â la  main  , 
sfpour  accompagner  les 
syfaintes  Images  ÿufqu’au 
33  Temple.  Il  rapporte  l’O- 
33  raifon  que  Cortez  fit 
33  devant  le  Crucifix  , & 
3)  il  place  dans  ce'K  occa- 
33  fion  le  M'tacle  de  fa 
33  pluie  accordée  à la  dé< 
33  votinn  du  Général.  On 
33  ne  fera  point  de  réfie- 
33  xian  fur  l'embarras  od 
33  Cortez  Te  féroit  jetté  , 
33  en  garanti  flanc  aux  Infi- 
ssdeles  an  Miracle  qui 
33  devoir  être  une  preuve 
aa  de  la  vcci(4  de  fa  Re- 


33  ligion  : mais  quand  onf 
3)  voudtoic  attribuer  cette 
3)  imprudence  â l’ardeuc' 
33  de  Ton  zele , elle  parut» 
33  tra  choquer  la  raifon  f- 
33  fi  l’oB  confidere  fes  lu» 
33  mieres  , le  favotr  du 
33  Pere  Olmedo  fon  Au» 
3>  monier,  & l’obdination 
33  de  Motezuma  & de  fer 
33  Sujets  , qui  n'avoiene 
3»  donné  aucune  marque 
39  de  pencbanc  pour  le' 
33  ChclUâanirine.  D'ail» 
33  leurs , on  ne  fe  conceni' 
33  te  point  de  placer  la 
33  Croix  dans  un  lieu  dé» 
33  téflable  3 on  le  cotn'* 
33  met  encore  â la  diferé'» 
33  tion  des  Sacrificateurs 
33  idolâtres,expoféeàleurs 
33  irrévérences  ; on  faitcé» 
33  lébrer  les  plus  i faintS: 
33  MyAeres  de  la  Religion 
33  au  milieu  des  Idoles.' 
33  Voilà  les  anentats  qu'oi» 
33ofe  donner  non-feule» 
3ï  ment  pour  Vrais , mai# 
3>  comme  glorieux  8c 
30  morables.  C'eA  au  Lee» 
33  tcuc  â décider  fur  lai- 
33  qualité  de  ces , élogeS|( 
SoliSj  nki  fu^rÀ  , 
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"féiiNXNri  tion , conviennent  du  moins , que  fbrï 
CoRTtz,  emportement  contre  l’Idolâtrie  allarmaè 
, les  Sacrificateurs.  Cacumatzin  , Prince. 
seigneursMc.de  Tezcuco, anime  par  leurs  lollicira.*^ 
^ pjjj  ÇQ  prétexte  pour  fe  déclarer 
fortement  contre  les  Efagnols.  Il  y joi- 
gnit celui  de  rendre  la  liberté  à More- 
zuma  , & de  foutenir  tout-à-la-  fois: 
l’honneur  de  fes  Dieux  ôc  de  fon  Souve^. 
rain.  Quoique  ces  fpecieux  motif»  ncf 
falTent  qu’un  double  voile  pour  cou- 
vrir l’ambirion  qui  le  faifoit'  afpirer  au 
Trône  , il  les  m valoir  avec  tant  d& 
force  ôc  d’adrefTè,  qu’aïant  engagé  dan» 
fa  caufe  un  grand  nombre  de  Seigneurs^ 
qui  n’attendoient  que  l’occafion  pour 
mre  éclater  leur  liai  ne  contré  les  Etran- 
gers , il  fe  vit  bientôt  à k tète  d’uw 
KTo^îratioi»  Parti  formidable.  A cette  nouvelle  » 
Corcez  réfedut  d’emploïer  les  armes  » 
pour  étouffer  k révolte  dan»  fà  nailfan- 
ce.  Mai»  l’Empereur  , qui  pénétra  l’in- 
tention réelle  de  fon  Neveu',  & qui, 
daiK  1 illufîon  où  les  Efpagnols  l’entre- 
tenenent  fur  fa  liberté  , ne  mettoic: 
plu»  de  différence  entre  leurs  intérêts 
& les  fiens , trouva  des  voies  plus  cour- 
te» pour  arrêter  les  Rebelles.  L’afcen- 
dant  qu’il  conforvoit  encore  fur  quei-.- 
ques-uns  des  plus  puifTans  , ÔC  les  ré'*; 
compenfes  qu’il  leur  fo  of&k  en 
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les  difpofcrent  à trahir  leur  Chef.  Ca- 
cumatzin  fut  arrêté  par  fes  propres 
Complices , & conduit  au  Quartier  des 
Efpagnols , où  Cortcz  demanda  que  fa 
punition  fût  bornée  i la  perte  de  fon 
Domaine , qui  fut  tranfporté  àCucuzca 
fon  Frère  (6  5 ). 

Cependant  , lorfque  le  calme  eut 
fuccedé  à cette  révolution , l’Empereur 
ouvrit  les  yeux  fur  le  danger  dont  il 
étoit  forti.  En  réfléchillànt  fur  fa  fitua- 
rion , il  lui  parut  que  les  Efpagnols  fai- 
{ôient  un  long  féjour  dans  la  Capitale. 
Quoiqu’il  ne  pût  lui  tomber  dans  l’ef- 
prit  qu’un  fi  petit  nombre  d’Etrangers 
en  voululTent  à fa  Couronne  , il  s’ap- 
pcrcevoit  de  la  diminution  de  fon  au- 
torité parmi  fes  propres  Sujets  , & la 
guerre  qu’il  venoit  d’éteindre  pouvoit 
fe  rallumer.  Il  fentoit  la  néceflîté  d’en- 
gager Cortez  à prefier  fon  départ  ; mais 
fa  fierté  lui  donnoit  de  la  répugnance 
pour  une  ouverture  qui  renfermoit  l’a- 
veu de  fes  craintes  ; fans  compter  que 
nmpreflion  du  premier  avis  de  Marina 
duroit  encore  , & l’allarmoit  pour  la 
fureté  de  fa  perfonne.  Ces  incertitudes 
produifirent  une  réfolution  fort  étrange. 
Il  conçut  que  le  moïen  de  fe  délivrer 

. {6$)  Kerrera  , Lir.  9.  Cbap.  i,  Sc  fuir. 

Kt.  4.  Chap.  a.  ^ ' 
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Eernaito  honnêtement  des  Efpasnols  étoic  de? 

COKTEZ.  ^ i ^ . 1 r 

marquer  une  extrême  impatience  de  le 
lier  avec  leur  Prince,  & non- feulement 
de  les  charger  de  richeOTes  , qu’il  les 
prefleroit  de  lui  porter  en  fon  nom  , 
mais  de  lui  rendre  entre  leurs  mains  un 
hommage  folemnel , en  qualité  de  Sue-" 

, celfeur  de  Quezalcoal , &c  de  premier 

Propriétaire  de  l’Empire  du  Mexique.- 
Gettepropolîtion,  qu’il  trouva  le  moïen 
de  leur  faire  allez  adroitement , étoit  y 
en  effet , ce  qu’il  y avoit  de  plus  propre 
a flatter  leur  avarice  Ô€  leur  ambition.- 
Auffî  Cortez  parutdl  extrêmement  fa- 
tisfait , de  fe  voir  offrir  ce  qu’il  n’au- 
Cortez  la  fait  roit  ofé  demander.  Il  pénétra  néan- 

lourneta  Ion  . ^ n r 

avaucage.  moins  I artihce  j mais  quelles  que  pul-^ 
ùnt  être  fes  vues  , fur  lefquelles  il  ne^ 
s’étoit  encore  ouvert  à perfonne,  il  prie 
le  parti  d’accepter  les  avantages  qu’on 
lui  préfentoit , fans  renoncer  au  fond- 
de  fon  entreprife , fur  lequel  il  remet-* 
toit  à s’expliquer  après  l’arrivée  des  or- 
dres qu’il  attendoit  d’Efpagne. 

Motezuma  Motezuma  ne  différa  point  à faire  a(- 
fait  homn»»  fembler  fes  Caciques.  Ils  fe  renditenc 
ài’tfpagnc.  dans  l Appartement  qu  il  occupoïc , au 
Quartier  des  Efpagnols.  Diaz  alfure 
qu’il  eut  avec  eux  une  longue  conféren- 
ce , à laquelle  Cortez  ne  fut  point  ap- 
pelle , pour  les  difpofer  apparemment 
à goiicer  fes  propofitions.  Mais  dans 
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une  autre  AlFemblée , où  il  cenoic  la 
première  place  après  l’Empereur  , avec 
les  Interprètes  & quelques-uns  de  fes 
Capitaines,  Motezuma  fit  une  coutte 
expofition  de  l’origine  des  Mexiquains , 
de  l’expédition  des  Navatlaques , des 
prodigieux  exploits  de  Quezafcoal,  leur 
premier  Empereur,  & de  la  Prophétie 
qu’il  leur  avoir  laifiée , en  partant  pour 
la  conquête  des  Pais  orientaux.  Enfuite, 
aïant  établi  y comme  un  principe  in  cou* 
teftable  , que  le  Roi  d’Efpagne  , Sou- 
verain de  ces  Régions , éroit  le  légitime 
SuccefTeur  de  Quezalcoal , promis  tant 
de  fois  par  les  Oracles , & defiré  fi  ar- 
demment de  toute  la  Nation , il  con- 
clut qu’on  devoit  reconnoître  dans  ce 
Prince  un  droit  héréditaire , qui  appar- 
tenoit  au  fang  dont  il  étoit  defcendu.  U 
ajouta  que  s’il  étoit  venu  eiy>etfonne  » 
au  lieu  d’envoïer  fes  Ambafladeurs  y la 
juftice  auroit  obligé  les  Mexiquains  de 
le  mettre  en  pofleflîon  de  l’Empire  \ de 
que  lui-même  , reconnoifïbient 
pour  leur  Souverain  , il  auroit  remis 
fa  Couronne  à fes  piés  , pour  lui  ert 
laifTer  la  difpofition  abfolue  , ou  pour 
la  recevoir  de  fa  main  : mais  que  la 
même  raifon  l’obligeoit  de  lui  en  faire 
hommage  dans  la  pcrfonneÜe  ceux  qui 
le  reprélentoient , dç  de  joindre  i cette 


FE1.NAN*  ' 
CoK.-tZZ( 
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'eihnahd  déclaration  la  plus  riche  partie  de  feÿ 
coRTï*.  [réfors  j Sc  qu’il  fouhaitoic  que  tous  les 
Caciques  de  l’Empire  fuivilîènt  foa 
exemple , par  une  contribution  volon- 
taire de  leurs  biens , pour  fe  faire  un 
mérite  de  leur  zele  aux  yeux  de  leur 
premier  Maître  (66). 

8nn  mo-  La  rcfolution  de  ce  Prince  paroîtra 
n*c*  “"®i*^croïable  ,-après  l’opinion  qu’on  a dû 
prendre  de  fa  puilfance , & plus  encore 
après  les  premières  idées  qu’on  a don-- 
nées  de  fon  caraétere,  fi  l’on  ne  fc  rappel- 
le qu’il  fe  croïoit  menacé  de  la  perte  de 
fon  Empire  , & que  cette  crainte  l’avoic 
difpofé  a toutes  fortes  d’hunailiations.  Il 
ne  paroît  pas  moins  , que  fon  orgueil 
fin  regrets,  fountoit  une  mortelle  violence.  Tous 
les  Hiftoriens  conviennent  qu’en  pro- 
nonçant le  terme  d’hommage  , il  s’ar- 
rêta quelques  momens  , & qu’il  ne  put 
retenir  fes  larmes.  Cortez , s’il  faut  s’en 
rapporter  aux  mêmes  témoignages  , 
volant  que  la  douleur  du  Souverain  fai- 
foit  impreflSon  fufles  Caciques , fe  hâ- 
^ ta  de  les  rafiurer , en  leur  d^larant  que 

l’intention  du  Roi  fon  Maître  n’étoit 
pas  d’introduire  une  nouvelle  forme  de 
Gouvernement  dans  l’Empire  » & qu’il 
ne  demandoic  que  réclaireilTement  de 

{*6)  Solts  f chapitre  ÿ. 
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fes  droits  en  faveur  de  fes  Defcen- “fêTÎTâT** 
ceiidans  j mais  qu’au  refte il  étoit  fi  cloi-  cor-tez. 
gué  du  Mexique , & partagé  par  tant  Adreflc  de 
d’autres  foins , qu’on  ne  verroit  peut-  conex. 
être  de  long-tems  l’effet  des  anciennes 
prédiélions.  Mais  il  n’en  accepta  pas 
moins  la  difpofition  qui  venoit  de  fe 
faire  en  faveur  des  Efpagnols  (^7). 

Cette  fameufe  cérémonie , qui  a fait  _ Prifen* 
k principal  titre  de  l’Efpagne  pour  juf- 
titier  la  conquête  du  Mexique  » fut  ac-  Mexique, 
eompagnée  de  toutes  les  formalités  qui 
pouvoient  lui  faire  mériter  le  nom  d’Ac- 
te  national  ((j8).  Peu  de  jours  après  » 
.Motezuma  fit  remettre  à Cortez  les  ri- 
chespréfens  qu’il  tenoic  prêts.  C’étoient 
quantité  d’ouvrages  d’or,  curieufement 
travaillés*,  des  figures  d’ Animaux,  d’Oi- 
foaux  & de  PoifTons , du  même  métal  ; 

(des  Pierres  précieufes,fur-tout  un  grand 
nombre  de  celles  que  les  Mexiquains 
nominoient  Cfialcuites , de  la  couleur 
(des  Emeraudes, & qui  Icurtenoient  lieu 
de  diamans  s de  fines  étoffes  de  coton  y 
des  tableaux  & des  tapifièries  , d’un 
tilTu  des  plus  belles  plumes  du  monde  y 
enfin  tout  l’ojr  qui  fe  tcouvoit  en  mafie  , 
dans  la  Fonderie  Impériale,  Les  Caci-  ^ 


(<7)  Solis  8c  Herrera,  tbidem, 

(«?)  Herrera , nbi  , C}n»p.  4 ; Solif  , Çh»j 
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‘'FitLNAMo  q«es  aïanc  apporte  leur  contribution 
• Coûtez,  Je  toutes  les  l^tovinces , cet  amas  de  ri- 
chelTes  monta  bientôt,  en  or  feuleraenr, 
à plus  de  fix  cens  mille  marcs  (6  9} , que 
Cortez  prie  le  parti  de  faire  fondre  en 
lingors  de  differens  poids , & dont  il 
tita  le  quint  pour  lui , après  avoir  levé 
Piftr!butîonCel«i  d’Efpagne.  Il  lè  crut  en 

^u  ii  eo  .ftut.drok  de  prendre  aufli  les  fommes , pour 
lefquelles  il  fe  trouvoit  engagé  dans 
rifle  de  Cuba.  Le  refte  fut  partagé  en- 
tre les  Officiers  & les  Soldats,  en  y com- 
prenant ceux  qu’on  avoit  laifles  à Vera- 
Cruz.  Quelque  foin  qu’on  pût  appor- 
ter à mettre  une  jufte  proportion  dans 
les  parts  , il  étoit  difficile  d’aller  au-de- 
vant de  toutes  les  plaintes  , entre  des 
gens  dont  l’avarice  étoit  égale  , & qui 
ne  fe  rendoient  point  jufhce  fur  l’iné- 
galité du  mérite  & des  droits*,  mais 
Cortez , avec  un  défîntérefTement  digne 
de  fa  grandeur  d’ame , fournit  de  fon 
propre  fond  ce  qui  manquoit  àla  fatis- 
fadion  de  ceux  qui  fe  croïoient  mal 
traités.  ■ • 


«««an,,  1.  Motezuraa  n’eut  pas  plutôt  rempli 
prefledequit  Tes  cngagemens , quil  fit  appeller  le 
lerfeiftaiï.  Général  Efpagnol.  Celui  qui  fut  chargé 
de  cet  ordre  étoit  un  Soldat  de  Coaez  9 


(6f)  IbiHent, 
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que  ce  Prince  avoir  pris  en  affedtion  , Fernanp 

Î>arce  qu’il  parloir  déjà  facilement  la 
angue  Mexiquaine , & qui  avoir  re- 
marqué,  pendant  la  nuit  précédente, que 
plufieurs  Seigneurs  & quelques  Prêtres 
s’étoient  introduits  fccretement  dans 
l’Appartement  Impérial.  Cottez,  al- 
Jarmé  d’un  MclTage  qui  venoit  à la 
fuite  d’une  conférence  dont  on  lui  avoir 
fait  myftere  , fe  fit  accompagner  de 
douze  de  fes  plus  braves  Soldars.  Il  fut 
furpris  de  trouver,  fur  le  vifage  de 
l’Empereur  , un  air  de  févérité  qu’il  n’y 
avoir  jamais  vû  pour  lui.  Ses  foupçons 
augmentèrent  lorfqu’il  fe  vit  prendre 
par  la  main  , & conduire  dans  une 
iChambre  intérieure , où  ce  Prince , 
l’aïant  prié  gravement  de  l’écouter  , lui 
déclara  qu’il  étoictems  de  partir,  puif- 
qu’il  ne  lui  reftoit  rien  à demander, 
après  avoir  reçu  toutes  fes  dépêches  j 
que  les  motifs  , ou  les  prétextes  de  fou 
(ejour  aïant  cefle  , les  Mexiquains  ne 
^Oürroient  fe  perfuader  qu’un 
•retardement  ne  couvrît  pas 
dangereulès.  Cette  courte  explication  , 
qui  paroilloit  préméditée  i & même  ac- 
compagnée d’un  air  de  menace , allar- 
ma  fi  vivement  Cortez , qu’il  ordonna 
iecretement  à un  de  fes  Capitaines  de 
^irepretidit  les  armes  aux  Soldats  , SiÇ 
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Digiiized  by  Google 


4SS  HisToms  générais. 


Feakano 

CuM.T«Z. 

Ifi9. 

Réponfc 
^u'il'fait  à cc 
ÿriace. 


de  les  tenir  prêts  à défendre  leur  via 
Cependant,  aïanc rappelle  toute  fa  mqi^ 
dération , il  prit  un  vifage  plus  tranr 
quille  pour  répondre  à l’Empercuc  y 
qu’il  penfoit  lui-même  à retourner  dana 
fa  Patrie  , &c  qu’il  avoir  déjà  fait  une 
partie  de  fes  préparatifs  ; mais  qu’oa 
n’ignoroit  pas  qu’il  avoir  perdu  fes 
Vailfeaux  , & qu’il  demandoit  du  tems 
& de  l’allidance  pour  conftruire  une 
nouvelle  Flotte.  . 


biffimuiatîon  On  prétend  que  l’Empereur  avoio 
cinquante  mille  Hommes  armés,  ôc 
qu’il  étoit  déterminé  à foutenir  fa  ré- 
iolution  par  la  force.  Mais , comme  il 
ne  vouloir  rompre  qu’à  l’extrémité , fà 
joie  fut  fi  vive , ae  voir  le  Général 
difpofé  à le  fatisfaire , que  l’aïant  etn- 
braifé  avec  tranfport , il  lui  protefta  que 
fon  intention  n’étoit  point  de  précipi- 
ter le  départ  des  Efpagnols  , fans  leur 
fournir  ce  qui  étoit  néceflàirc  à leur 
Voïage , & qu’il  alloit  donner  des  or?- 
dres  pour  la  conftruârion  des  Vaifleaux. 
11  ajouta , dans  cette  e^ufîon  de  coeur  » 
avec  une  imprudence  qui  Et  pénétrer 
fes  motifs , qu’il  lui  fuffifoit , pour  obéir 
à fes  Dieux  & pour  appaifer  les  plain- 
tes de  fes  Sujets  , d’avoir  déclare  qu’il 
faifoic  attention  à leurs  demandes.  Ce 


^langage  fit  aifément  juger  qu’il  étoic 
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violemment  combattu  par  la  Religion  firnam^ 
& la  Politique.  Cortez  , informé  en 
çtFet  que  les  Sacrificateurs  avoient  de- 
mandé  ion  départ , au  nom  des  Idoles  , 
avec  d’horribles  menaces , prit  le  parti 
de  céder  à l’orage  par  toutes  les  appa- 
rences d’une  prompte  foumiflîon.  Les 
ordres  furent  donnés  pour  ralfemblec 
^s  Ouvriers  fur  la  Côte  , & le  départ 
des  Efpagnols  fut  publié.  Motezuma 
pomma  les  Bourgs  qui  dévoient  contri- 
buer au  travail , ôc  les  lieux  où  les  bois 
dévoient  être  coupés.  Cortez  fit  partir 
au  fil  Tes  Charpentiers  , avec  ce  qui  lui 
reftoit  de  cordages  & de  fer.  Il  ne  s’en- 
tretint , en  public , que  de  l’ouvrage- 
auquel  il  paroilfoit  donner  tous  fes  foins 
dans  l’éloignement.  Mais  il  avoir  char- 
gé ceux  qui  en  avoient  la  conduite  , da 
feire  naître  des  obftacles  & des  contre- 
tenis.  En  un  mot , fon  but , fur  lequel 
il  fe  vit  forcé  de  s’ouvrir  à fes  Officiers , 
croit  de.  fe  maintenir  à toute  forte  de 
wix  dans  cette  Cour , & d’y  faire  un 
lEtabliflèment  qui  le  mît  en  état  de  bra- 
ver toutes  les  forces  de  l’Empire.  Il  vou- 
loit  gagner  du  cems , jufqu’au  retour  da 
Montejo  qu’il  avoir  envoie  en  Efpagne  , 
dû  qu’il  e4’éroit  de  voir  revenir  avec  un 
pùifiant  fécoiirs , ou  du  moins  avec  des 
ordres  de  l’Empereur  ^,pour  autorifpt 
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*#»«.namb  fon  encreprife  *,  & s’il  fe  rrouvoit  ré- 
’ P^''  violence , à quitter  le  poftc 
Projet  Capitale,  il  fc 

Cotte*.  proraettoit  du  moins  dé  s’arrêter  à Vera- 
Cruz , où  fe  couvrant  des  fortifications 


de  cette  Place , & s’appuïant  du  fecourÿ 
de  fes  Alliés , il  fe  croïoit  capable  de 
faire  tête  allèz  long-tems  aux  Mexi- 
quains  pour  attendre  des  nouvelles  d’Efl. 
pagne  (70). 

Anivfe  de  Pendant  qu’il  rapportoit  tout  à'  ce 
dix-huit vaif-  grand  projet , Motezuma  fut  averti 
féaux  Efpa-  fgj  Courriers , qu’on  avoir  vu  pa- 
* lottre  fur  la  Côte  dix-huit  Navires 


etrangers  *,  & la  defcription  qu’il  reçut 
de  cette  Flotte , par  les  portraits  qui 
tenoient  lieu  d’écriture  aux  Mexiquains» 
ne  lui  lailTant  aucun  doute  qu’elle  ne  fut 
Efpagnole , il  fit  appcller  auffi-tôt  le 
Général , pour  lui  déclarer  , en  lui 
montrant  fes  peintures , que  les  pré- 
paratifs qu’on  faifoit  pour  fon  départ 
devenoient  inutiles , lorfqu’il  pouvoic 
s’embarquer  fur  des  Vailfeaux  de  fa 
Nation,  Cortcz  regarda  ces  tableaux 
jtvçç  plus  d’attention  que  d’étonnement. 
Quoiqu’il  ne  comprît  rien  aux  caraéle- 
res  qui  leur  fervoient  d’explication , il 
crut  reconnoître  l’habit  Efpagnol  6c  U 


ifo)  Çplii , 
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febri<qu€  des  Vaifleaux  de  TEuroj^  e.  FrKNAN» 
Son  premier  mouvement  fut  un  tranf-  t;oKTi». 
port  de  joie,  proportionne  a la  laveur 
qu’il  recevoir  du  Ciel  , en  voiant  ar- 
river une  Flotte  fi  puilfame , qu’il  ne 
pouvoir  prendre  que  pour  le  fecours  , 
qu’il  attendoit  fous  les  ordres  de  Mon- 
tejo.  Mais  , diflimulant  fa  fatisfaition , 
il  fe  contenta  de  répondre  qu’il  ne  tar- 
deroit  point  i partir  , fi  ces  Vailïèaux 
retournoient  bientôt  en  Efpagne  i 6c  coft«co«* 
(ans  être  plus  furpris  que  l’Empereur 
eût  reçut  les  premiers  avis  de  leur  arri-  pcwu. 
vée«  parce  qu’il  connoiflbit  l’extrême 
diligence  de  fes  Courriers , il  ajouta 
que  les  Efpagnols  , qu’il  avoir  lailfés  à 
Zampoala  , ne  pouvant  manquer  de 
l’informer  bientôt  des  mêmes  nouvel- 
les , on  apprendroit  d’eux  , avec  plus 
de  certitude , la  route  de  cette  Flotte  » 

& l’on  verroit  s’il  étoit  nécefiaire  de  con» 
tinuer  les  préparatifs.  Motezuma  parui; 
eoCiter  cette  réponfe  , & reprit  toute 
la  confiance  pour  les  Efpagnols, 

Il  croit  vrai  qu’une  Flotte  étrangère  Occafio* 
s’eEoit  aimrochée  des  Côtes  du  Mexi-  «ou  a- 

I * T 1 O J I , lyicnc 

que  i & les  Lettres  de  Sandoval , Gou-  Flotte  Efpa- 
verneur  de  Vera-Cruz,  apportèrent  ^ 
bientôt  d’autres  lumières  à Cortez,  Mais  ***^**^^ 
la  liaifon  des  événemens  oblige  de  rç- 
l^endre  ici  le  Voïage  de  Montejo  & dg 
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lh=B.NAND  l’orro-Carrero  , qu’il  avoic  envoïés  e» 
çoKiLZ.  Efpagne.  Ils  étoient  partis  deVera-Crua, 
le  i6  de  Juillet  de  l’année  précédente  , 
Mon'tcjo^'  & l’ordre  précis  de  prendre  leur  route 
dePorco  çar-  par  le  Canal  de  Bahama , fans  toucher 
fsfo.  ^ ^ pjjlg  jç  Cuba.  Leur  Navigation  fut 
heureufe  j mais  ils  s’étoient  expofés  air 
dernier  danger  , par  une  imprudence 
dont  aucun  Hiftoriçn  ne  les  excufe, 
Montejo  avoir  ungHabitation  dans  l’Ifle 
de  Cuba.  Il  ne  put  fe  voir  à la  hauteur 
du  Cap  Saint  Antoine  , fans  propofer 
à fon  Collegué  d’y  relâcher  , fous  pré-^ 
prétexte  d’y  prendre  quelques  r^raî-r 
chilfemens.  Ce  lieu  étant  fort  éloignç 
de  la  Ville  de  San-Yago  , où  Diego  dç 
Yelafquez  faifoit  fa  rcfidence,  il  lui 
parut  peu  important  de  s’écarter  un  peu 
des  ordres  du  Général,  Cependant  c’ér 
toit  rifquer  , non-feulement  fon  Vaif- 
feau  & le  riche  préfent  qu’il  avoir  4 
Bord  , mais  encore  toute  la  Négocia- 
tion qui  lui  avoir  été  confiée,  Velaf- 
atîj  que  le  , quç  la  jaloufic  tenoit  fortéveilr 
ççuverneurJé  , n’a voitpas  manqué  de  répandre  des 
■ woit  eif.  Elpions  lur  toute  la  Cote  > pour  etrç  - 
averti  de  tous  les  événemens.  Il  crai-e 
gnoiç  que  Cortez  n’envoiac  quelque  ' 
Navire  à Saint-Domingue,  pour  y reur  ' 
dre  compte  de  fa  découverte , & de-  ; 
jpoandçr  du  fçcours  à ceux  qui  gouvet-  j 
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noient  cette  Ifle*  Ses  Efpions  lui  aïant  ferkah»' 
appris  l’arrivée  de  Montejo , il  dépêcha 
deux  VailTeaux  bien  armés , avec  ordre 
de  fe  failir  tje  celui  de  Cortez.  Ce 
mouvement  fut  fi  prompt , que  Mon- 
xejo  eut  befoin  de  toute  l’habileté  du 
Pilote  Alarainos , pour  échapper  d’im 
péril  qui  mit  au  hafard  la  Conquête  de 
la  Nouvelle  Efpagne  (71). 

Le  refte  de  fa  Navigation  fut  heu*  Les  tnvoth 
reux  jufqu’à  Seville  , où  il  arriva  dans 
le  cours  du  mois  d’Oélobre  de  la  même  pa^ae^ 
année.  Mais  il  y trouva  les  conjonétures 
peu  favorables  à fes  prétentions.  Diego 
de  Velafquez  avoir  encore  , dans  cette 


(70  Diai  de!  CaA'!(o 
t’accule  d’avi>ir  mal  recon- 
tiii  ce  qu’il  dévoie  d la 
eonfraneede  Coj^.  U pré- 
tend qu’il  neHlpilta  Ton 
iiabicatiuii  que  dans  le  def- 
fein  de  retarder  fou  voïa- 
gc  , & de  donner  à Ve- 
lafquez le  ten.s  de  fe  fai- 
iîr  du  Navire  ; qu’il  lui 
écrivit  une  Lettre  dont  un 
Matelot  fut  chargé  , 8c 
que  ce  MelTager  la  porta  , 
nageant  entre  deux  eaux. 
Mais  il  patoît  fe  contredite 
eufuitc,  lorfiju’rl  rapporte 
avec  quelle  ardeur  & quel- 
le aâiviié  Montejo  com- 
battit , à la  Cour  d’Efpa- 
giie  , les  A gens  de  Velaf- 
quez.  Il  ajoute  fauUemenc 
que  les  Esvetes  de  Coïtez 


Ile  trouvèrent  point  l’Em* 
pereur  Charles , en  Éfpa* 
gnc.  D’«utrcs  parcicula- 
tités  y fur  lefquelles  il  cft 
certain  qu’il  fe  trompe  , 
doivent  donner  une  juAe 
défiance  pour  Ton  témoi- 
gnage fur  tout  ce  qu’il 
n’avoit  pas  vu  de  fes  pro- 
pres yeux;  8c  c’eA  larai-* 
Ton  qui  ne  le  fait  citer  ici 
qu’avec  beaucoup  de  ré- 
ferve.  Alaminos  ne  trouf- 
va  point  d’autre  mo'ifii  , 
pour  fauver  le  VailfeaU 
de  Goteez , que  de  repren- 
dre par  le  Canal  de  Ba- 
hama  , dont  il  furmonra 
le  premier  les  rapides  cou. 
rans  ,pourfc  Jette  tprompi- 
tement  en  pleine  Mcr.  &ji» 
Iis,  Liv.  ?.  Chap.  s, 
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’Eiiinanb  Ville,  les  mêmes  Envoies  qui  avoienr 
obtenu  pour  lui  l’Office  d’^Adelantade^ 
& qui  atcendoienc  un  embarquement 
pour  retourner  à Cuba.  Surpris  de  voir 
paroître  un  VaifFeau  de  Cortez , ils  em- 
ploïerent  tout  le  crédit  qu’une  longue 
négociation  leur  avoir  fait  acquérir  au- 
près des  Miniftres , pour  faire  valoir 
leurs  plaintes  à la  Comratacion  ; nom. 
qu’on  avoir  déjà  donné  au  Tribunal , 
des  Indes.  Benoît  Martin  , Aumônier 
de  Velafquez , repréfenta  vivement  que 
le  Navire  & fa  charge  appartenoient 
au  Gouverneur  de  Cuba , fon  Maître  » 
comme  le  premier  fruit  d’une  conquête 
qui  lui  étoit  attribuée  par  fes  Commif- 
nons  *,  que  Fernand  Cortez  étant  entre 
furtivement,  & fans  autorité  , dans  les 
Provinces  de  laTerre-fern^,  avec  une 
Flotte  équipée  aux  frais  dPVelafquez, 
Montejo  & Porto-Carrero , qui  avoienc 
l’audace  de  fe  préfenter  en  fon  nom  , 
méritoient  d’être  punis  févérement , ou 
du  moins  qu’on  devoit  fe  faifîr  de  leur 
VailFeau  jufqu’à  ce  qu’ils  euffenc  pro- 
duit les  titres  fur  lefquels  ils  fondoient 
leur  Commilfion.  Velafquez  s’étoitfait 
leur  Vaif.  tant  d’Amis  par  fes  préfens  , que  les  re- 
préfentations  de  fes  Agens  furent  écou- 
tes Amis  de  tées.  On  faifit  le  Navire  & fes  efièts  % 
laifTanc  néanmoins  aux  Envoïés  de 
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Cortez  la  liberté  d’en  ^ppeller  à l’Em- 
pereur. 

Ce  Prince  étant  alors  à Barcelone , 
les  deux  Capitaines  & le  Pilote  fe  hâ- 
tèrent de  prendre  le  chemin  de  cette 
Ville  mais  ils  y arrivèrent  la  veille  du 
départ  de  la  Cour , qui  lé  rendoit  à la 
Corogne,où  les  Etats  de  Caftille  avoient 
été  convoqués.  Ils  jugèrent , avec  pru- 
dence , qu’une  affaire  de  fi  grand  poidi 
ne  devoit  pas  être  traitée  dans  l’agita- 
tion d’un  Voïage  j & s’étant  informés 
de  la  marche  de  l’&mpereur  , qui  de- 
voir aller  prendre  congé  de  la  Reine 
Jeanne  fa  Mere  , après  la  tenue  des 
Etats , & paffer  quelque  tems  avec  el- 
le , pour  le  rendre  en  fuite  en  Allema- 
gne , où  il  étoir  appellé  par  les  cris  de 
PEmpire  , ils  réfolurent  de  l’attendre  à 
Tordefîllas , féjour  ordinaire  de  cette 
frincefle.  Dans  l’intervalle , ils  em^ 
ploïerent  le  tems  à vifiter  Martin  Cor- 
tez , Pere  de  Fernand,  Outre  la  fatis- 
éaékion  de  le  confoler  par  de  glorieufcs 
nouvelles , qui  dévoient  lui  caufer  au- 
tant de  joie  que  d’admiration, ils  avoient 
conçu  que  s’ils  poüvoient  l’engager  à fc 
rendre  à la  Cour  avec  eux , la  prcfencc 
de  ce  vénérable  Vieillard  donneroit 
beaucoup  de  forces  aux  demandes  de 
fon  Fils.  En  effet , l’aïant  déterminé  k 

Yiiij 
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Ils  porfrflt 
leurs  plaimee 
â la  Cour', 
avec  le  Pete 
de  CoK». 
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< 'Eïrhahû"  les  acçompagner , jils  ne  trouvèrent  qnff> 
gortez.  Je  la  faveur  dans  leur  première  Au- 
dience.  Un  heureux  incident  fer  vit  en- 
cote  à lever  les  difficultés.  Les  Officiers 
de  I4  Çpntrataçion  n aïant  ( ofé  com- 
prendre dans  leur  faifie,  le  préfenfe 
qui  croit  deftiné  à,l  .Empereur  j,  il  arri- 
va précilicment  Tordefillas  dans  le 
tems  que  les  Envoies  de  Cortez  avoienf 
choifi  pours’y  préfenrer.  Cette  conjonc- 
ture les  fit  écouter  avec  d’autant  plus 
de  plaifir  , que  routes  des  - merveilles 
qu’ilSiavoienc  à ration  ter  écoienr  foutér 
nues  par  des  témoignages  préfens.  Ces 
' bijoux  d’or  , aufli  précieux  par  l’induf^ 

trie  du  travail  que  par  leur  matière^ 
ces  curieux  ouvrages  de  plume  & de 
coton  , ces  Captif  Indiens  , qui  ap- 
plaudilTüient  eux- mêmes  aux  .grandes 
adions  de  leurs  Conquérans; , ;pâlTèrent 
pour  autant  de  preuves qui  dùnnoiene 
de  l’autorité  à des  Relations  incroïa- 
blés  (yi). 

Us  foutre-  Aufli  furent-elles  écoutées  avec  tou- 
çui  favora-  je  l’admiration  qu’on  avoit  eue  pour 
les  premières  découvertes  des  Çolombs. 
L’Empereur  , après  avoir  fait  rendre  à 
Dieu  des  grâces  folemnelles  , pour  la 
gloire  qui  étoit  réfervéc  à fon  régné  f 

(7i)  Httitta , & Solis , ibiJtm. 
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Éttt  cliver fes  conférences  avec  les  deux  r- ’r-N» 
Capitaines  & le  Pilote  -,  & vraifembia- 
blemcnt  il  aur®it  décidé  en  leur  faveur , obffadès  quî 
s’il  ne  lui  étoir  furvenu  des  affaires  plus  dopçoient  au* 
prellanrcs  , qui  le  mirent  dans  la  necel-  commLûï»a, 
fité  de  bâter  f®n  départ.  Lâ  Requête  de 
Cortez  fut  renvoïée  auCardinalAdrien, 

& au  Confeil  qui  avoit  été  nommé 
pour  raïïîfter , avec  ordre,  à la  vérité  y 
de  favorifer  la  Conquête  de  la  Nou- 
velle Efpagne  , mais  de  trouver  aulît 
des  expédiens  pour  fauver  les  préien- 
(ioBs  de  Velaïquez.  Le  Prélîdent  drf 
Confeil  des  Indes  étoit  toujours  Fon-^ 
feca  , alors  Evêque  de  Burgos  , qui  y 
après  avoir  été  fl  long-rems  l’Ennemi 
des  Colombs , nes’étoit  pas  moins  pré-- 
venu  contre  Cortez.  Son  penchant  dc^  - ‘ 
daté  pour  le  Gouverneur  cfc  Cuba  lui 
fît  diffamet  ouvertement  l’Expéditiorr 
du  Mexique , comme  un  crime  dont  lesf 
çonféqusnces  étoient  dangereufes  pour 
EEfpagne.  Non  - feulement  il  foutinc  v 
que  la  conduite  de  l’entreprife  appar-, 
tenoit  à Velarquez,  & qu’elle  ne  pou- 
voir lui  être  ôtée  fans  injuftice  î mais , 
infiflant  fur  le  caraéterc  de  Cortez , if 
prétendit  qu’on  ne  pouvoir  prendre  de? 
confiance  aux  intentions  d’un  Avantiî- 
ïier  , qui  avoir  commencéjpar  uns  ré-» 

.volte  fcandaleufe  contre  fon  Bienfâiir 

Yv 
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^fiRH^o  leur  & fon  Maîcre , & que  dans  les  Cott- 
éloignées  on  ne  devoir  attendre 
que  des  défordres  d’une  fi  nmivaife 
fource.  Il  protefta  de  tous  les  malheurs 
••  que  l’avenir  préfentoic  à fon  imagina- 
tion. Enfin  , fes  remontrances  ébran- 
lèrent le  Cardinal  & les  Miniftres  du 
Confeil , jufqu’à  leur  faire  prendre  le 
parti  de  remettre  leur  décifion  au  re-  ' 
tour  de  l’Empereur  (75).  L’unique  grâ- 
ce , qu’ils  accordèrent  pendant  ce  délai 
à Martin  Cortez  & aux  Envoies , fuc 
une  médiocre  provifion  fur  les  effets 
faifis  , pour  fournir  à leur  fubfiftancc 
en  Efpagne. 

Diego  de  D’uii  autre  côrc,rAumonier  de  Ve- 
aïant  faifi  la  première  occafion 
pour  informer  fon  Maître  de  l’arrivée 
du  VaiflTeau  de  Cortez  , & de  i accueil 
que  fes  Envoies avpient  reçu  à la  Cour  , 
cette  nouvelle , jointe  au  titre  d’ Adc- 
lantadedont  le  Gouverneur  de  Cuba 
fe  voioit  honoré , réveilla  fi  vivemenr 
fa  colère  &fès  prétentions  , qu’il  réfo- 
iut  d’équiper  une  puifiante  Flotte , pour 
ruiner  Cortez  & fes  Partifans,  L’incé^ 
rêt  qu’il  fit  prendre  à tous  les  fîens  , 
en  partageant  avec  eux  les  tréfors  qu’il 
devoit  tirer  des  Répons  conquifes , le 
rendit  capable  d’alfemblec  y en  peude 

t7j)  Ibidtim- 
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tenis  ) huit  cens  Hommes  d’infanterie  "fIîÜnTi^ 
Efpagnole , quatre-vingt  Cavaliers  , & gomiz. 
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dix  ou  douze  pièces  d’artillerie , avec 
une  abondante  provilron  de  vivres  , d’équiper  uuc 
d’armes  & de  munirions.  Il  nomma  , 
pour  commander  cette  Armée,  Pam-  Pamphile  de 
phile  de  Narvaez  , né  à Valladolid  ;nommé%oÏÏ 
Homme  de  mérite  & fort  confidéré , couM»*ur 
‘mais  trop  arraché  à fes  opinions,  qu’il 
•foutenoit  avec  quelque  dureté.  Il  lui 
donna  la  qualité  de  fon  Lieutenant , 
en  prenant  lui-même  celle  de  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  Efpagne  , & l’or- 
dre fecret  de  s’attacher  particuliérement 
d fe  faifir  de  Cortez. 


det. 


Les  jeronymites , qui  prélîdoient  en-  Oppoiîrî»*» 
cote  à l’Audience  roïale  de  Saint- Do-  jlîôïymiwM 
mingue  , furent  inftruirs  de  ces  prépa- 
ratifs & leur  autorité  s’étendant  fur 
toutes  les  autres  Ifles , ils  fe  crurent 
obligés  de  faire  fepréfenter  à Diego  de 
Velafquèzies  malheurs  qui  pouvoient 
réfulter  d’une  û dangereufe  concur- 
rence , dt  de  l’exhorter  â foumettre 
fes  querelles  de  fes  prétentions  , aux 
Tribunaux  de  la  Juftice.  Le  Licencié 
Luc  Velafquez  d’Aillon  , qui  fut  chargé 
de  cet  ordre , trouva  la  Flotte  de  CuBa 
compofée  d’onze  Navires  de  haut  bordi 
& de  fept  Brigantins , & prête  à mer- 
tre  à la  voile.  Ses  remontrances  n’aiant 

V V) 
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fervahd  fait  aucune  imprcAîoii  fur  Je  Gqiwçfr 
ijxa'**  ^ croïoit  trop  relevé  par  ùt 

^ nouvelle  qualité  (i’Aclelantade  pour  rer 
coanoitre  des  Supérieurs  dans  fon  Gour- 
vernernent , il  produiJît  fes  ordres  y mai^- 
ils  n eurent  pas  plus  de  pouvoir  > & cec 
elprir  violent  fe  précipita  ainfi  dans  lit- 
meme  défobéiflance  dontil  faifoir un  cri- 
me à Cortez.  D’AillonJe  votant  obftinp 
dans  fon  entrepriiê  > témoigna  queîquje^ 
delTr  de  voir  un  Pais  aufli.  renomm;  qu^ 
le  A'iexique,  & demanda  la  permillioU' 
de  faire  ce  Voïage  par  on  (Impie  mo- 
tif de  curiofîré.  On  doute  Ji  fa  réfola- 
tion  veniot  de  lui  ^ ou.  de.  fes;  mftruc- 
' nçns  mais  elle  fut  appro::vée  de  toute 
/ PArmée  , qui  la  crut  capable  d’arréref 
ïes  fuites  d’une  rupture,  éclatante  entre 
les  deux  Partis  y & V'çlafquez  meme  ne 
s’y  oppofâ  point , quoique  fon  feu.1  mo- 
tif fût  (Tempécher  c\i’on  n’apprîc  trop^. 
rôt  J à SaintrDomingue,, -le  refus  qii’it 
avoir  fait  (^obéir.^  André  Duetov  fon. 
Sécreraire  ^ le  même.qui  avoir  contri- 
^bué  anciennement  à la  fortune;  de  Cor- 
tez,  s’embarqua  fur  la  même  Floccev 
dans,  le  dclTein  apparemment  de  fait©- 
aufli  l’office  de  Médiateur^ 

©fpa^tfsl»  La  Flotte  mit  a.  la  voile  & n’eur 
fo  dt  vdacqu’i»  vcnt  favouable  jufqu’à  la  Tert©- 
cherchait^  Cétpic.eüe.j,  dontlqsp 
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Couriers  Mexiquains  avoient  déjà  por- 
té  la  defcription  à Motezuma  , & que 
Cortez,  dans  la  flateufe  opinion  qn’il 
avoit  de  fa  fortune , prcnoit  pour  un 
fecours  que  Moméjo  lui  amenoit  d’Ef-  ■ 
pagne.  Elle  jetta  l’anere  dans  le  Porc 
d’Ulua  , & Narvaez  mit  quelques  Sol- 
dats à terre  . pour  prendre  langue  & re- 
connoîcre  le  Pais,  Ils  rencontrèrent  deux 
Efpagnols  , qui  s’étoient  écartés  de  Ve- 
ra-Cruz,  & qu’ils  aansnerent  à Bordr  ' 

Ces  deux  Homme»  n’ai'ant  pu  cacher 
ce  qui  fe  palToit  au  Mexique  & dans  la 
Colonie  > Narvaez  , qu’ils  flattèrent  Narvae^tt^ 
peut-être  aux  dépens  de  Cortez  , fs''  stndl'vàV^ 
promit  de  traiter  facilement  avec  San- Gouverneur 
doval , & d’entrer  dans  Vera  Crmz, 
pour  la  garder  au  nom  de  Velafquez  i 
ou  peur  la  rafer  > en  joignant  à fon  Ar- 
inée  , les  Soldats  de  la  Garnifon.  U 
commit  cctrs  négociation  à un  Ecclé- 
üaftique  qui  le  fuivoit , nommé  Jean 
Ruiz  de  Guevara  , homme  d’efprit  y 
•mais  plus  empoité  qu’il  ne  convcnoic- 
à fa  profeflion.  Un  Notaire  eut  ordre 
de  le  fttivre  y avec  rroi»  Soldats' qui  dé- 
voient fervir  de  témoins.  ^ 

Sandoval , qui  avoit  doublé  les  Sert-  . 
nneiles  , pour  erre  avertr  de  tous  les  pour  corusi 
tnouvemens  de  k Flotte , fut  informé 
de:  l’approche  des  Envoïés-,  Ôc  ne  fit 
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^icKUAtitt  pas  difficulté  de  faire  ouvrir  les  porf^.»' 
Guevâra  lui  reinic  fa  Lettre  de  créan- 
ce i & lui  aiant  expofé  les  forces  <^ud 
Narvaez  conduifoit , il  ajouta  qu’elles 
venoient  tirer  fatisfaition  de  l’outrage 
que  Corte:&  avoit  fait  au  Gouverneur  d® 
Cuba  , & fe  mettre  en  polTeflîon  d’un® 
Conquête  qui  ne  pouvoir  appartenir 
qu’à  lui  ) après  avoir  été  encreprife  à 
(es  frais  & par  fes  ordres.  Sandoval  ré- 
pondit , avec  une  émotion  qu’il  eue 
peine  à cacher  , que  Cortez  & fes  Com- 
pagnons étoient  hdeles  Sujets  du  Roi  , 
& que  dans  l’état  où  ils  avoient  pouffë 
la  Conquête  du  Mexique  ils  dévoient; 
efpérer , pour  l’honneur  & l’intérêt  de 
l’Efpagne , que  Narvaez  s’uniroit  à eux 
pour  terminer  une  (i  belle  entrcprilc  $ 
mais  que  s’il  tentoit  quelque  violence 
contre  Cortez,  il  pouvoir  compter  qu’ils 
perdroient  tous  la  vie  pour  la  déirenfe 
de  leur  Chef  & pour  la  confervation  de 
impottemeBi  droits.  Guevara  , ne  fuivant  que 
4‘uai’iéue.  i’impétubltté  de  fon  humeur  , s’empor- 
ta jufqu’aux  injures.  Il  donna  le  non» 
rie  T raître  à Cortez  *,  & ceux  qui  le  re- 
connoifloient  pour  Chef  ne  furent  pas 
plus  eiénagésr  lis  s’efforcèrent  en  v^n 
de  l’ajppaifer , en  lui  repréfentant  la 
bienfeance  de  fon  caraâ:erc , pour  kû 
faire  comprendre  du  moins  à .quoi  H 


Digitized  by  GoogI 


15"E5  VoÏAGES.  LlV.  K 5Ô|  » 

ftVoit  obligation  de  leur  patience.  San-  'fTrnmmT' 
doval  lui  pardonna  fes  inventives  î niais 
voïant  que  fans  changer  de  ftyle  il  or-  ^ 
donnoit  à fon  Notaire  de  fignifier  les 
ordres  dont  il  étoit  chargé , pour  faire 
connoître  à tous  les  EÎpagnols  qu’ils 
étoient  obligés  fous  peine  de  la  vie  d’o- 
béir à Narvaez , il  jura  qu’il  feroir  pen- 
dre fur  le  champ  celui  qui  auroic  la  har- 
dielîè  de  lui  fignifier  des  ordres  qui  ne 
vinfTent  pas  du  Roi  même  ; & dans  le 
mouvement  de  cette  première  chaleur , 
il  fit  arrêter  les  Envoïcs.  Enfuice,  fai-  samiord 
fant  réflexion  que  s’il  les  renvoïoit  à 
Narvaez  après  cet  outrage,  ils  pour-  vorfsdeNar- 
roient  lui  communiquer  leur  reflenti-  co* 
ment , il  prit  le  parti  de  les  faire  tranf- 
porter  à Mexico.  Des  Indiens  , qui  fu- 
rent appellés  auffi-tôr , les  mirent  dans 
une  efpece  de  litiere  , qu’ils  nomment 
Andas , & les  portèrent  fur  leurs  épau- 
les , efeortés  de  quelques  Soldats  fous 
la  conduite  de  Pierre  de  Solis.  Sanden 
val  informa  le  Général  , par  un  Cour- 
rier , de  l’arrivée  de  fes  Ennemis  & de 
fa  conduite; ‘après  quoi,  s’étant  aflùré 
de  la  fidélité  de  fes  Soldats , il  fe  for- 
tifia par  le  fccours  des  Indiens  alliés , 8C 
par  toutes  les  reflources  du  courage  ôt 
de  la  prudence  (74)  . Quelques  Ecrivains 

• (74)  SoU*  f t Chap,'  5. 
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^ ftK.TT.’ivD-  lui  reproclieui:  d’avoir  poufTé  la  varC-^- 
gsance  trop  loin  , en  faifant  arrêter  urt 
Homme'  d’Eglile  revctu  d'aiilemy  du 
earadtere  d’Envoïé  , mais  d’autres-  alTiw 
rent , pour  l’exculer  ^ que  la  colere  eut 
moins  de  part  à carre  aÂion  que  la  po- 
litique , &qu  il  jugea  qu’un  Confeiller 
ü violent  ne  pouvoir  faire  qu’un  rôl®' 
dangereux  dans  le  Corteee  de  Nar- 
vaez  (75-)^ 

ffBfeirras  où-  Pendant  que  la- fortune  préparoitceÿ 
NaVvIcz  ^ Cortez-,.  divers  avis  > qu’il 

«oitei.  reçut  par  intervalles , lui  donnèrent  des 
lumières  certaines  fur  ce  qui  a’avoic 
encore  excité  que  fes  foupçons^  Il  ap- 
prit, enfuite  , par  le  Courrier  de  San- 
dûval non  - feulement  que  Narvaez- 
avoir  débarqué  fes  Trouppes  & déclare 
fa  Conimilîion  , mais  qu’il-  s’avaiiçpic 
droit  à Zampoala  avec  fon  Armée, 
Sa  raifon  dit  un  Hiftorien  , lui  fit  par- 
ler alors  quelqueslieures  fâcheufes , e» 
lui  donnant  des  vues  fort  étendues  fuu 
les  dangers  qui  le  menaeoient , & beau? 
coup  d’incertitude  fur  les  remedes  qu’il 
y devoir  apporter.  Il  ne  pouvoir  entre- 
prendre, fans  témérité , d’aller  cotnbat- 
tie  Naivaez-avec  des  forces  inégales  , 
dont  il  écoit  même  pbligé  de,  laifTer 
ane  partie  à Mexico , pour  maiiitenic 
(.75;  Uiikm 
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le^  Quartier.,  pour  garder  les  rréfors  fern^nd" 
iju’il  avoit  acquis , & pour  conferver  cortez/ 
cette  efpece  de  garde  que  Mocezuma  ‘ 
fouffroic  encore.  La  prudence  ne  lui 
défendoic  pas  moins  d’attendre  l’Enne- 
mi dans  Mexico  , au  hafard  de  remuer 
l’humeur  féditieufe  des  Habitans,  err 
leur  donnant  un  prétexte  d’armer  pour* 
leur  confervation.  Il  nefe  fentoit  point 
d’éloignement  pour  traiter  avec  Nar- 
vaez  & pour  joindre  leurs  intérêts  & 
leurs  forces  ; mais  ce  parti , qui  lui 
fembloit  le  plus  raifonnable  , étoit  aufli 
le  plus  difiicile.  Il  connoilibit  la  rn- 
derte  & la  fierté  de  cet  Officier.  EnhrT 
la  néceffité  de  s’expliquer  avec  Mote- 
zuma  , & de  donner  une  couleur  ho-' 
notable  à fes  démarches , quelque  parti 
qu’ilpût  ernbrallèr  , étoit  un  autre  fu-- 
jet  d’embarras  , & d’aiitant  plus  pref- 
jfent,  que  ce  Prince , allarmé  lui-mê- 
me des  nouvelles  qu’il  recevoir  de  jour 
en  jour , attendoit  de  lui  des  éclaircif- 
femens,  & paroilToic  étonné  de  fon" 

^lence.  Il  commença  par  fe  délivrer  comment  il 
de  cette  inquiétude  , en  lui  difant  avec*’<=n  cxpiiqut 
une  feinte  alTurance , que  les  EfpagnoIsîil[a^^°'aî« 
de  la  Flotte  éroient  des  Sujets  de  fondes*  propres 
Roi , & de  nouveaux  AmbalTadeurs 
qui  venoient  fans  doute  appuïer  fes 
premières  propofidonsjqu’ils  formaient 
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‘ fihnano  une  efpcce  d’Arméc  fuivant  l’ufage  de 
Nation , mais  qu’il  les  difpoleroic 
à retourner  en  Efpagne , puifqu’ils  n’a- 
' voient  rien  à delirer  de  Sa  Majefté  après 

ce  qu’il  en  avoir  obtenu , & qu’il  écoic 
même  réfolu  de  partir  avec  eux.  L’a- 
drellè  ne. lui  parue  pas  moins  nécelïài- 
re , pour  animer  Tes  propres  Soldats.  Il 
leur  dit  que  Narvaez  étoit  fon  Ancien 
Ami , & qu’il  lui  connoiflbit  alTez  d’é- 
lévation d’efprit  & de  fageflè  pour  pré- 
férer l’honneur  de  l’Efpagne  & le  fer- 
vice  du  Roi  aux  intérêts  d’un  Particu- 
lier i qu’à  la  vérité  Vclafquez  ne  pen- 
Ibit  qu’à  la  vangeance  j mais  que  les  > 
Trouppes  qu’il  croïoit  en  voter  contre 
eux  étoient  plutôt  un  fecours  qui  les 
aideroit  à poufler  leurs  Conquêtes , & 
qu’au  lieu  d’y  trouver  des  Ennemis  i 
ils  pouvoient  fe  promettre  de  les  voie 
bientôt  leurs  Compagnons.  Cependant 
il  s’ouvrit  plus  librement  avec  fes  Ca-*  ^ 
pitaines  ; & s’étant  contenté  de  leuf 
taire  obferver  que  Narvaez  entendoic 
peu  la  guerre , que  la  plupart  de  fes 
Soldats  n’a  voient  pas  plus  d’expérience, 

& que  tant  de  foibleflè  pour  le  foutien 
d’une  caufe  injufte  devoir  donner  peu 
d’jiHarmc  à des  cœurs  éprouvés  , il  ne 
laifTa  pas  de  les  faire  entrer , par  des 
raifons  de  prudence  Ôc  d’Konoeur  > dans 
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la  réfolution  de  tenter  la  voie  d’un  ac- 
commodement, en  offrant  à Narvaez 
<ies  conditions  fi'^raifonnables  , qu’il 
ne  pift  les  refufer  fans  fe  couvrir  de 
tout  le  blâme  d’une  rupture  \ ce  qui 
ne  l’empêcha  point  de  prendre  diver- 
ses précautions  qui  répondoient  à fon 
aéHvité.  Il  avertit  fes  Amis  de  Tlafcala 
de  tenir  prêt  un  corps  de  fix  mille  Guer- 
riers. Les  Efpagnols,qu’il  avoir  emploies 
â la  découverte  des  Mines , dans  la  Pro- 
▼ince  de  Chinantla  , reçurent  ordre  de 
difpofer  les  Caciques  de  cette  Province 
à lui  envoïer  deux  mille  Hommes.  Ces 
Peuples  écoient  belliqueux  ôc  fort  En- 
nemis des  Mexiquains.  Ils  avoient  té- 
moigné beaucoup  d’affeétion  pour  les 
Efpagnols.  Cortez  les  crut  propres  â 
fortifier  fes  Trouppes  j & fe  louvenant 
d’avoir  entendu  vanter  le  bois  de  leurs 
piques , il  en  fit  venir  trois  cens , qu’il 
jfir  armer  d’excellent  cuivre  , au  défaut 
de  fer  , & qui  furent  diftribuées  à fes 
Soldats.  Ce  foin  regardoit  particulié- 
rement la  Cavalerie  de  Narvaez,  qui 
faifoit  fa  principale  crainte. 

Les  Prifonniers  de  Sandoval  étant 
arrivés  au  bord  du  Lac  , & Solis  l’aïant 
informé  qu’il  y attendoic  fes  ordres  , 
il  fe  hâta  d’aller  au-devant  d’eux.  Mais 
ce  fut  pour  leur  ocer  leurs  fers  pour 


» 


Fernatib 

Cortez. 
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Il  fe  détcf» 
minci  tencer 
un  accomm*' 
demcxc. 


Il  gagne  les 
Envolés  de 
Narvaez  par 
fes  careflies. 
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‘Pe».n^nd  les  embralTèr  avec  beaucoup  de  bonté  ^ 
affurant  Guevara  qu’il  puniroit  San- 
djval  d’avoir  manqué  de  refpeét  pour 
fa  Perfonne  & Ton  cara<5tere.  Il  iêton- 
duifit  au  Quartier,  après  avoir  recom- 
mandé à tous  fes  gens  de  le  recevoir 
avec  beaucoup  de  gaieté  & de  confian- 
ce. Il  le  rendit  témoin  des  faveurs  dont 
Motezuma  l’honoroit , & de  la  vénéra- 
tion que  les  Princes  Mexiquainsavoient 
pour  lui.  Parmi  toutes  ces  carefies  , U 
lui  repétoie , fans  afFe<ftKion  , qu’il  fo 
J fél  ici  toit  de  l’arrivée  de  Narvaez  , par- 

]"  4ee  qu  aïant  tou|ours  été  de  fes  Amis , il 
§’en  promettoit  tous  les  fruits  d’une 
heureiife  intelligence.  Enfin  l’aïant  com- 
blé de  préfens , lui  & fes  Conopagnems  , 
il  les  renvoïa , quatre  jours  après , éga- 
lement touchés  de  fes  raifons  Si  de  le» 
bienfaits. 

«onJuîte  im-  Guevara  trouva  Narvaez  établi  dan» 
Zampoala  , ou  le  Cacique  l’avoit  reçu 
comme  l’Ami  de  fes  Alliés,  qui  venoio 
àleur  fecours  , & dont  il  arcendoit  le» 
mêmes  témoignages  de  confiance  Sc 
d’affection.  Mais  il  reconnut  bientôt , 
dans  ces  nouveaux  Hôtes  , un  air  de 
fierté,  qui  fe  déclara  d’abord  par  la 
violence  qu’on  lui  fit  pour  enlever  de  ' 
fa  Maifm  tour  ce  que  Cortez  y avoir 
laiilc.  Guevara  aulu  rempli  de  la  gtaa- 
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^eur  & de  l’opulence  de  Mexico  ^ que  fernam»^^ 
de  r.-iccueil  doux  & généreux  qu’il  y 
avoir  reçu,  vint  dans  le  même  tems 
raconter  fes  avanturesj  &,  s’étant  ex- 
pliqué avec  force  fur  la  néceflité  de  ne 
donner  aucune  marque  de  divifion , il 
ne  balança  point  à conclure  par  des 
propofitions  d’accommodement.Ce  lan- 
gage déplut  fi  fort  à Naryaez  , qu’après 
I avoir  brufquement  interrompu , & lui 
avoir  dit  de  retourner  à Mexico  , fi  les 
artifices  de  Cortez  l’avoient  déjà  féduit, 
il  le  chalfa  de  fa  préfence  avec  indigni- 
té. Dans  fon  refiéntiment , Guevara 
chercha  d’on  autre  côté  à fe  faire  en- 
tendre , & releva  de  toute  fa  force  les 
généreufes  bontés  de  Cortez.  Les  uns 
furent  touchés  de  fes  raifons , d’autres 
furent  charmés  par  la  vue  de  fes  pré- 
fens , & l’inclination  générale  étoir  pour 
lapaix.AinfilesEfpagnols&  les  Indiens 
commencèrent  également  à juger  fore 
mal  de  la,  dureté  de  Narvaez. 

Bartheiemi  d’Olmedo  , premier  Au-  oimede  ; 
mônier  de  Cortez , dont  l’eIoquence&  coî?« '“en- 
la  fagelTe  donnoient  beaucoup  d’auto-  treprend  u 
litéà  fon  caraétere , fuivitdeprèsGuer“®»i°“*“°“* 
vara.  Il  étoit  chargé  de  propofer  tous 
les  moïens  qui  pouvaient  conduire  à 
l’union  , avec  des  Lettres  particulières 
pour  tue  V elafque^  d’Ailjon , ^ po^r 
a 
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^ EBKHANb  André  Duero , auxquelles  Cortez  avoit 
joint  des  préfens,  qui  dévoient  être 
diftribués  fuivant  l’occafion.  Un  Dé- 
puté fi  refpedable  ne  fut  pas  écouté 
plus  favorablement  de  Narvaez.  On  ré- 
pondit , à fes  offres  de  paix  & d’amitié  » 
qu’il  ne  convenoit  point  à la  dignité  du 
Gouverneur  de  Cuba  de  traiter  avec  des 
Sujets  rebelles,  dont  le  châtiment  étoic 
le  premier  objet  de  fon  Armée  *,  que 
Cortez , & tous  ceux  qui  lui  derneure- 
roient  attachés , alloient  être  déclarés 
Traîtres,  &que  la  Flotte  avoit  appor- 
té alTez  de  forces  pour  lui  enlever  fes 
Conquêtes.  Olmedo  repartit,  avecau- 
‘ tant  de  fermeté  que  de  modération  > 
que  les  Amis  de  Diego  de  Velafquez 
dévoient  penfer  deux  fois  à leur  en- 
. treprife  j qu’il  n’étoit  pas  auffi  facile  , 
qu’ils  le  fuppofoient,  de  vaincre  un  Gé- 
néral de  la  valeur  & de  l’habileté  de 
Cortez,  adoré  de  tous  fes  Soldats,  qui 
croient  prêts  â mourir  pour  lui , & fou- 
. tenu  par  un  Prince  auffi  puilTant  que 

Motezuma , qui  pouvoir  mettre  autant 
d’Armées  fur  pie , que  Narvaez  avoit 
d’Hommes  dans  fa  Flotte*,  enfin  qu’une 
affaire  de  cette  importance  demandoit 
une  mûre  délibération  , & qu’il  laiflbit 
aux  Amis  de  Velafquez  le  teras  de  peq-; 
fst  à leur  réponfe, 
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' Après  cetre  efpece  de  bravade  , qij’il  fernan»^ 
avoir  crue  néceiïàire  pour  diminuer  la  co*.tez. 
confiance  de  Narvaez , il  vit  ouverte-  ^ 

trient  d’Aiilon  & Duero  , qui  ne  firent  Ducro  fé  dé- 
ras difficulté  d’approuver  fon  zele  & jiarem  pont 
les  ouvertures  de  paix.  Il  continua  de 
voit  les  Officiers  & les  Soldats  de  fa 
connoifTànce  ; & ménageant  avec  adrefïc 
fes  difeours  & fes  préfens , il  avoir  dé- 
jà commencé  à former  un  parti  , en 
faveur  de  Cortez  ou  de  la  paix  , lorf- 
que  Narvaez  , averti  de  fes  progrès  , 
les  interrompit  par  des  injures  & des 
menaces.  Il  lauroit  fait  arrêter  , fi 
Duero  ne  s’y  étoit  oppofé  par  fes  re- 
préfentions  -,  & dans  la  colere , il  lui 
ordonna  de  fortir  fur  le  champ  de  Zam- 
poala.  D’Aiilon  prit  part  à ce  déme- 
lé  , pour  foutenir  qu'on  ne  pouvoic  ' 
renvoïer  un  Miniftre  de  paix  , fans 
avoir  délibéré  fur  la  réponle  qu’on  de- 
voir faire  à Cortez.  Plufieurs  Officiers 


appuïerent  cette  propofition.  Mais  Nar- 
vaez , tranfporté  d’impatience  & de 
mépris , ne  répondit  que  par  un  ordre 
de  publier , à l’heure  même,  la  guerre  * ^ 

â feu  & fang  contre  Fernand  Corréz  , 

&:  de  le  déclarer  Traître  à l’Efpagne. 

Il'  promit  une  récompenfe  à celui  qui 
le  prendroit  vif , ou  qui  apporteroit 
h tête  ; & far  le  çhamp  il  donna  dçi 
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ffRMANn”  Ordres  pour  la  marche  de  l’Armée.  ■' 
coRTEz.  D’Aillon  ne  pur  fupporter  cet  excès 
cl  emporteracnc  ; & sarmant  de  l.auto- 
iatêiedecor-rite  O un  prçmier  Juge  de  i Audience 
tt^âprix.  roïale  , il  fit  lignifier  à Narvaez,  dé- 
fenfe  , fous  peine  de  la  vie  , de  for- 
tir  de  Zauipoala  , ou  d ’einploïer  les 
armes , fans  le  confentemenc  unanime 
de  tous  les  Officiers  de  l’Armée.  Il  j 
joignit  des  proteftations  folemnelles. 
Mais  cette  barrière  fut  trop  foible. 
L’ardent  Général , oubliant  qu’il  man- 
quoit  de  refped  pour  le  Roi  dans  la 
Ses  autrcsperfonne  de  fon  Miniftre  , le  fit  arrê- 

Tiolences.  fionteufement  & reconduire  à Cuba 

> 

fur  un  Vaiffèau  de  la  Flotte.  Olmedo  , 
épouvanté  de  cette  violence  , reprit  le 
chemin  de  Mexico  fans  avoir  deman- 


dé d’autre  réponfe  j & les  Trouppes 
même  de  Velafquez  fe  refroidirent 
pour  une  Caufe  , qu’ils  voioient  fou- 
teair  avec  tant  d’orgueil  & d’indé- 
cence (76}.  • . 


On  croit  Nar-.  Quelques  Auteurs  Efpagnols  ont 
vaez  dimel- écrit  que  Natvacz  avoit  formé  une 
correfpondancc  avec  Motezu- 
ma , & que  par  des  Courriers  fréquens  > 
qu’il  dépêcnoit  de  Zampoala  à Mexico, 
il  fe  varitoit  d’être  venu  avec  une.Com-» 


- (7^)  Solis,  liv.  4.  Cbap.  7 j Hetrera  , L!r. 
Cbap.  fi  , U 10.  ' ç,( 

n'  'miffion 
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miflîon  du  Roi  d Efpagne  , pour  châ- 
tier l’infolence  d’une  trouppe  de  Su- 
jets rébelles  & bannis  , qui  rendoicnt 
le  nom  Efpagnol  odieux  .par  leurs  bri- 
gandages. Mais  cette  fuppofition  pa- 
roîc  peu  vraifemblable  à Solis , qui  ne 
peur  comprendre , dit  - il  > comment 
Narvaez  , fans  Interprétés  , & fans  au- 
cune relation  à la  Cour  de  Mexico  , 
auroit  trouvé  le  moïen  de  lier  tout- 
d’un-coup  un  commerce  de  cette  na- 
ture avec  l’Empereur.  Il  en  conclut 
que  le  retour  d’Ôlmedo  avec  de  fâcheu- 
fes  nouvelles  , qui  cauferent  aûêz  de 
chagrin  à Cortez  pour  en  faire  paroî- 
tre  quelques  traces  fur  fon  vifage  , & 
les  avis  qui  venoienc  continuellement 
à la  Cour  par  des  Courriers  Mexi- 
qiiains , font  les  feules  lumières  qu’oa 
puidê  attribuer  à Motezuma  fur  la  di- 
vifion  âes  Efpagnols  (77).  Cependant 
ce  Prince  devoir  avoir  pénétré  fort  ha- 
bilement la  vérité  , puifque  dans  le 
premier  entretien  qu’il  eut  avec  Cor- 
tez , il  lui  parla  ouvertement  des  mau- 
vais delTeins  que  le  nouveau  Capitaine 

(77)  Herrera  parle  de  que  c’étoitrufagedesMc- 
puelques  préfens  que  ce  xiquains  à l'égard  de  cous 
Prince  avoir  envoïéc  â les  Etrangers  qui  abur- 
Narvarz  , & qui  feinblc  dolent  fut  loir  Cote  >coia^ 
fuppofer  une  correfpun'  me  on  l'a  vu  dans  l'exeui' 
d^ce  } mais  on  répond  ftte  de  Cottez  . 

Tomt.  XLVU  T ' Z 
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I *Ffrnand  de  fa  Nation  faîfoir  éclater  contre  lui- 
ajouta  qu’il  -n’étoit  pas  furpris  qu’ils 
Raifonne- enfemblc  quelque  différend 
menr  de  Mo- particulier  , mais  de  ce  qu’étant  Sujets 
d«  même  Prince  , ils  commandoienc 
deux  Armées  qui  paroifTbient  ennemies; 
Sc  qu’il  falloir  néceffai rement  qu’au 
-moins  l’un  des  deux  Commandans  fut 
.hors  des  bornes  de  l’obéiffance  qu’il 
devoir-  à fen  Souverain.  Le  Général , 
-d’autant 'plus  embarraffé  de  cette  con- 
^lufion  qu’il  ne  croïoit  pas  l’Empereur 
■fi  bien  inftrait , rappella  çoute  fa  pré- 
sence d’efprir  pour  lui  répondre,  que 
-ceux  qui  l’avoient  averti  de  la  mauvaife 
Coinment^ifpodjjojj  nouveau  Gapiraicc  ne 

Coîtez  lui  CC“  )/^*  If*  ^ * c% 

pond.  «etoient  pas  trompes  fur  ce  point , oC 
■ , que  venant  d’en  recevoir  avis  lui-même 

pat  Olmedo  , il  s’étoit  propofé  de  com- 
muniquer cette  nouvelle  à Sa  Majefté  ; 
mais  que  cet  Officier  , qui  fe  nommoit 
Narvaez  , étoit  moins  un  Rebelle  qu’un 
Homme  abufé  par  de  fpécieux  prétex- 
tes ; qu’étant  envoie  par  un  Gouverneur 
mal  ^informé  , qui  réfidoit  dans  une 
Province  fort  éloignée  de.  la  Cour  d’Ef- 

fiagne  , & qui  ne  pouvoir  avoir  appris 
çs  derniers  ordres  dé  leur  Souverain  , 
il  s’etoit  vainemei-ît  perfuadé  que  les 
fondions  de  cette  Ambaffade  lui  appar- 
noient  ; préteatioi|imagiuaire , qui  ftH 
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roit  bientôt  diffipée  , lorsqu’il  auroir  feb.nan»‘ 
fait  fignifier  lui  - même  à cet  inutile  corteï, 
Amballadeur  les  pouvoirs  en  vertu  def-  ****** 
quels  il  devoit  codimandcr  à tous  les 
Efpagnols  qui  aborderoient  fur  la  Côte 
du  Mexique  -,  que  pour  remédier  promp- 
tement à cette  erreur  , il  avoir  réfola 
de  fe  rendre  à Zampoala  , avec  une 
partie  de  fes  Trouppes  , dans  la  feule 
vue  de  renvoïer  celles  qui  s’y  étoient  ar- 
rêtées , & de  leur  déclarer  quelles  dé- 
voient du  refpeét  aux  Peuples  de  l’Em- 
pire , depuis  qu’ils  étoient  fous  la  pro- 
tedion  de  l’Elpagne  j & qu’il  vouloic 
exécuter  promptement  ce  delTein  , par 
le  jufte  empreirement  qu’il  avoit  d’em- 
pêcher qu’elles  n’approchalTent  de  U " 

Cour  , parce  qu’étant  moins  difcipli- 
nées  que  les  fiennes  , il  craignoit  que 
leur  voifinage  n’excitât  des  mouve- 
mens  dangereux  pour  le  repos  de  l’Em- 


pire. 

Cette  réponfe  étoit  d’autant  plus 
adroite  , qu’elle  interefloit  la  Cour 
Mexiquaine  à la  réfolution  qu’il  avoit 
déjà  formée  d’aller  au  devant  de  ^ar- 


vaez.  Aulîl  l’Empereur  , qui  n’igno- 
roit  pas  les  violences  auxquelles  fes 
Ennemis  s’étoicnt  emportés , ni  la  fu- 
périorité  de  leurs  forces  , lui  rejîréfen- 
ta-t’il  qu’il  y avoit  cH  la  rémérite  à s’ex* 

Zlj 
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“'Tîrnavd  pofer  avec  Ti  peu  deTrouppes.  Il  lui 
coRTtz.  offrit  une  Année  , pour  loutenir  ht 

Motc^nw  ^ Chefs  qui  refpeéteroieno 

offre  uue  Ar  fcs  ordres.  Mais  Cortez  fencit  le  dan- 
mee  à Cortex,  ggp  fecours  , dont  il  pouvoir  être^ 
forcé  de  dépendre  & s’etant  exeufé. 
jfur  la  diligence  qui  étoit  néceffaire  à 
les  vues  , il  ne  penfa  qu’aux  prépara- 
tifs de  fon  départ.  Il  fe  dattoit  encore  , 
finon  d’engager  Narvaez  à l’union  , 
du  moins  de  faire  fervir  les  intelli- 
gences qu’Olmedo  lui  avoir  ménagées  « 
a le  forcer  d’accepter  des  conditions 
raifonnables.  Cependant , pour  ne  pas 
donner  trop  au  hafard , il  envoïa  or- 
dre à Sandoval  de  venir  au-devant  de 
lui  avec  la  Garnifbn  de  Vera-Cruz, 
ou  de  l’attendre  dans  quelque  Pofte  où 
ils  phfTent  fe  joindre  fans  obftacle  , ÔC 
d’abandonner  fa  Forterefïe  à la  garde  des 
Indiens  alliés. 

Cortex  va  En  quittant  fon  Quartier  , il  y laifîà 
au-dcvani  de  quatre- vingt  Efpagnols  , fous  le  com- 
iaiiTe  une  par- mandement  dAlvarado  , pour  lequel 
avoir  remarqué  de  raffeébion  aux 
^ * Mexiquains  , & 4ont  il  connoiflbit 

d’ailleurs  le  courage  & la  conduite.  Il 
lui  recommanda  particuliérement  de 
conferver  à l’Empereur.cette  efpece  de 
liberté  qui  l’enmèchoit  de  fentir  les  dé- 
goûts de  fa  PrUon  & d’apporter  néan- 
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moins  toute  fon  adreiïè  à lui  ôter  les  fernand 
moïens  d’entretenir  des  pratiques  fe- 
cretes  avec  les  Prêtres  & les  Caciques^ 
il  remit  à fa  charge  le  tréfor  du  Roi 
& celui  des  Particuliers.  Les  Soldats , 
qui  demeuroient  fous  fes  ordres , pro*- 
mirent  , non  - feulement  de  lui  obéir 
comme  à Cortez  même , mais  encore 
de  rendre  à Motezuma  plus  de  refpeét 
& de  foumiffion  que  jamais  , & de  vi- 
vre dans  une  parfaite  correfpondance 
avec  tous  les  Mexiquains.  La  princi- 
pale difficulté  fembloit  con lifter  à s’af- 
furer  des  difpolîtions  de  l’Empereur , 
dont  le  moindre  changement  pouvoir 
renverfec  les-  plus  fages  précautions. 

Cortez , par  clcs  reffburces  de  génie , ii  l’affure 
qui  augmentoient  dans  fes  plus  grands 
embarras , parvint  à lui  perfuader  qu’ii  pereor, 
n’avoit  pas  d’autre  intention  que  de 
le  fervir  *,  & qu’il  reviendroit  bientôt 
prendre  congé  de  lui , pour  retourner 
en  Efpagne  avec  fes  préfens,  & l’aC« 

Durance  de  fon  amitié  , qui  paroîrrott 
d’un  prix  ineftimable  au  grand  Prince 
dont  il  avoit  accepté  l’alliance.  Il  le 
toucha  par  fes  refpeéts  & par  fon  lan- 
gage , jufqu’à  lui  faire- engager  fa  pa- 
role de  ne  pas  abandonner  les  Efpa- 
gnols , qui  fe  fioient  à fa  protedtion  , 

& de  veiller  à leur  (urcré , en  conti- 

Züi 
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""firham»  nuant  fon  féjour  dans  leur  Quartier. 
coRTi*.  Quelque  explicarion  qu’on  püüre  don- 
ner  a cette  promelie  , la  luite  des  evc- 
nemens  ne  permet  pas  de  douter  qu’elli 
ne  fût  fincere  t &c  qu’Herrera  ne  îc  foie 
trompé  , lorfque  faifant  forcir  l’Empe- 
reur , fuivi  de  toute  fa  Cour  , pour  ac^ 
compag.ner  fort  loii>  le  Général  j il  ac-' 
tribue  cette  extrême  civilité  au  délit 
qu’il  avoir  de  fe  voir  délivré  des  Efpa- 
gnols  (78). 

Samarebepat  Hs  prirent  leur  chemin  vers  Cholo- 
ïlaCcala,  , où  ils  furent  reçus,  avec  de  grandes 
marques  d’affééHon,  De-là , s’étant  ren- 
dus à Tlafcala , ils  trouvèrent  à quel- 
que diftance  de  cette  Ville  le  Sénat  ÔC 
la  Noblcfl'e  , qui  s’étoienc  aflemblés 

Eour  venir  au-devant  d’eux.  Il  fem- 
loic  que  Cortez  eût  acquis  un  nou- 
veau mérite  aux  yeux  de  ces  fiers  Ré- 
publiquains  » par  l’humiliation  de  Mo- 
tezuma.  Cependant  les  Hiftoriens  font 
partagés  fur  le  fecours  qu’il  leur  avoir 
demandé.  Quelques-uns  afliirent  qu’ils 
\ 

(78)  Herrera,  Liv- 10.  pour  faciliter  aux  Efpa- 
Chapicrc  1 . Un  autre  gaols  la  conquête  du  Me- 
Hiltorien , fentant  la  dif-  iique  De  là,  dit  il , cec- 
ficulté  d’expliquer  cet  ex-  te  crainte  terpcâucufe 
CCS  de  bouté  dans  un  ca-  pour  Coteez  , qui  étoit 
raiSere  tel  qué  celui  de  direaement  oppofée  à 
Motezuma , fe  réduit  à te-  l’orgueillcufe  fierté  de  ce 
garder  cette  révolution  Prince.  Solis  , livre  4.. 
««rame  un  rairacle  du  Ciel  Chapitre  7. 
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le  refnferent:  , foas  prétexte  qu’ils  nb- 
foienc  prendre  les  armes  contre  dgs 
Efpagnols.  D’autres  foutiènnent  qu’ils 
accordèrent  (îx  mille  Hommes , & qu’ils 
en  offrirent  un  plus  grand  nombre  , 
mais  qu’en  arrivant  fur  leurs  Frontières 
ces  Trouppes  demandèrent  d’être  con- 
gédiées , parce  qu’elles  n’étoient  point 
accoutumées  à combattre  hors  de  leur 
Province.  Il  paroît  confiant , du  moins  , 
qu’aucun  Tlafcalan  ne  fervit  dans  cette 
Expédition.,  Mais  Cortez  fortit  de  leur 
Ville  fans  fe  plaindre  , ôc  fans  don- 
ijer  aucune,  atteinte  à la  confiance  éta- 
blie ; & dans  la  fuite  , lorfqu’il  recher- 
cha leurs  fecours  , contre  les  Mexi- 

? nains  , il  les  trouva  toujours  prêts  à le 
ervir.  -, 

Il  fe  rendit , a grandes  journées , 
fous  les  murs  ,de  Motaliquita  , Bour— 
gade  di’Indiens  alliés  , à douze  lieues, 
de  Zampoala , où  Sandoval  arriva  pref- 
qu’en  même  rems  , avec  fa  Trouppe  ,* 
& quelques  Soldats  de  l’Armée  de  Nar- 
vaez  , que  la  violence  exercée  contre. 
d’Aillon  en  avoir  détachés.  Cortez  ap- 
prit d’eux  le  défordre  qui  regnoit  dans 
l’Armée  ennemie  ; & ce  récit  lui  fut 
confirmé  par  Sandoval  , qui  avoir  fait 
entrer  dans  Zampoala  deux  Efpagnols 
déguifés.  Il  regarda  la  négligence  de 
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'fËhnand  Narvaez  'comme  une  marque  de  là  . 
confiance  qu’il  prenoir  à fes  forces , & 
& du  mépris  qu’il  faifoit  du  petit  nom- 
bre de  fes  Adverfaires.  Mais  quelque  ’ 
avantage  qu’il  crut  pouvoir  tirer  de 
cette  vaine  préfomption , il  ne  voulut^ 
pas  rompre  ouvertement  , fans  avôir'' 
fait  de  nouveaux  efforts  pour  obtenir  la 
Ses  efforts  paix.  Olmedo  fut  envolé  pour  la  fe- 
lapai*' con de  fois  ; & fa  négociariofi  n’aïanr 
^s  mieux  réüflî , le  Général , j^it  pôuf  ' 
fherrre  toute  la  juftice  de  foft  côté , foie: 
pour  fe  donner  le  rems  de  recevoir  lei 
> deux  mille  Indiens  qu’il  attendoit  de* 
Chinamla  , réfolut  d’envoïer  Jean  Ve- 
lafquez  de  Lcori',  que  la  diftinéfion  de' 
fa  naiflànce , & Phonneur  qù’fl  avoit 
d’appartenir  de  près  par  le  fangaü  Goit- 
y - verneur  de  Cuba,  rendoient  fort  pro-^^ 
-,  ^ pre  à cette  médiation.  Narvaez  avoit' 
' tenté  inutilement  de  l’attirer  dans  fon- 
parti  ; & Cortez  avoit  eu  d’autres  preu-‘ 
ves  de  fa  fidélité , auxquelles  il  ne  pou- 
voir répondre  avec  plus  de  noblelTe , 
qu’ert  remettant  une  affaire  fi  délicate- 
à fa  bonne  foi  (79).  . 

Nouveaux  " Lorfqu’il  entra  dans  Zampoala , touSj 
empottemens  Igs  Efpagnols  fe  perfuadetent  qu’il  ve- 
de  Natraci.  ranger  fous  leurs  Etendards , 

' (7?)  SoH» , nti  fttpri  , Chap.  Èi  ' " 
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te  Narvaez  s’emprelTa  d’aller  au-devant  fernam»'' 
de  lui  ; mais  après  auelqucs  explica-  Cortex. 
lions  , ces  civilités  mtenc  fuivies  de 
tant  d’em  porte  ment  & de  V iolence,  que 
Velafquez  , irrité  jufqu’à  défier  ceux 
qui  oferoient  bleflèr  l’honneur  de  Cor- 
tex , fe  vit  dans  la  néceflité  de  retour- 
ner fur  fes  pas.  Olmcdo  le  fjïivit.  Nar- 
vaez les  eut  fait  arrêter  , fi  la  plupart 
de  fes  Officiers  , ofFenfés  de  voir  trai- 
ter fi  mal  un  Homme  du  mérite  & du 
rang  de  Velafquez  , ne  s’y  fufTent  op- 
pofés  avec  beaucoup  de  chaleur  (80). 

Ce  mécontentement  palfa  bientôt  des 
Capitaines  aux  Soldats.  Ils  s’expliquè- 
rent fi  librement , fur  le  peu  de  foin 
qu’on  prenoit  de  juftifier  leur  conduite 
dans  cette  guerre  , que  Narvaez  n’ofa 
réfifter  au  confeil  qu’on  lui  donna  d’en- 
voïcr  promptement  après  Velafquez  , ' 

pour  Iqi  faire  quelques  exeufes , & pour 
apprendre  de  lui  quelles  étoient  les 
propofitions  qu’on  avoir  refufé  d’écour 
ter.  Duero  futchoifi  pour  cette  Com-  i^ero  ell 
milfion.  Mais  n’aïant  pu  le  joindre , 
fur  la  route  , il  prit  le  parti  de  le  fui- 
vre  jufqu’au  Camp  de  Cortez  , qu’il 
trouva  prêt  à changer  de  pofte  , dans 
la  réfolution  de  commencer  la  guerre. 

(So)  Ibidem.  Herrcra  ^ Liv.  10.  Chaf.  >, 

Z V 
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feilnand  Son  arrivée  fit  renaître  quelque  efpe>- 

CoRTEz.  rance  de  paix.  Corcez  le  reçut  comme 
fbn  Ami.  Dans  pludeurs  conférences 
qu’ils  eurent  enfemble  , il  s’ouvrit  avec 
tant  de  franchife  fur  le  defir  qu’il  avoir 
d’adoucir  Narvaez  y dont  l’obllination  . 
ctoit  l’unique  obftacle  à l’acçonimode- 
ment , que  Duero  , charmé  de  le  voir 
agir  fi.  noblement  avec  un  Ennemi  dé^ 
claré,  prapofa  une  entrevue  entre  les 
deux  Généraux  J.  comme  le  feul  moïea 
d’abréger  des  difficultés  dont  la  fin  pa- 
Foiflbic  fort  éloignée.  Cette  propofition 
fut  acceptée  avec  joie.  Tous  lesHifto- 
riens  conviennent  que  Duero  étant  re- 
tourné à Zampcala  avec  la  parole  de 
Cortex.,  on.  drelfa  une  capitulation  au- 
thentique > par  laquelle  l’heure  & le 
lieu  de  la  conférence  étoient  défignés  , 

& que  chacun  des  Comraandaus  s.’enr- 
gagea  par  écrit  à s’y  rendre  , accompa- 
gné feulement  de  dix'  Officiers  , qui 
dévoient  fervir  de  Témoins  à leurs 

Trafiiftn  dé  conventions.  Mais  tandis  que.  Cortez 
Uotwï.  fe  difpofoit  à remplir  fon  engagement 
il  reçut  avis , par  un  Courrier  fecret 
de  Duero,  qu’on  lui  préparoit  une  em.- 
bufeade , dans  le  deflêrn  de  l’enlever, 
ou  de  lui  ôter  la  vie  i & cette  étrange 
information  lui  fut  ^confirmée  par  d’au- 
ties  Officiers  qui  fe  fentoienc  de  l’hoc^ 
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feur  pour  la  rraliifon,  Un ..  delTeiii  fi  ' 

noir  l’obligeanc  de  renoncer  à toutes  Tor-. 

, Ÿ , , , . , ^ jSio, 

tes  de  menazemens  , U écrivit  a ion, 
nnemi , non  - leulement  pour. lui  r,e- ,omptabfoiu- 
procher  fa  perfidie,  mais  pour  lui  dé- “««avec lui 
dater  qu’il  rompoit  le  Traité  , & qu’il 
reniettoit  la  décifion  de  leur  querelle  i 
la  voie  des  armes  (Si).  ,, 

Quoiqu’il  n’eCit  encore  aucune  nou-  Porte 
Velle  de  la  marche  des  Indiens  Auxi- 
liaires>  il  hâta  celle  de  fon  Armée.  Elle, 
n’étoit  compofée  que  de  deux  cens 
fbixante-fix  Efpagnols  , &c  des  Indiens 
de  charge  : mais  jugeant  qu’un  Enne-  , 
mi  capable  de  tant  de  bafielles avoir  peu  . ; 

de  fond  à faire  fur  fcs  propres  Troup-^ 
pes , il  ne  craignit  point  d’afieoir  font 
Camp  à moins  d’une  lieue  de  Zampoa- 
la , dans  un  Pofte  à la  vérité  , qui  fi? 
trouvoit  fortifié  en  tête  par  un  R.uif-, 
feau , que  les  Efpagnols  avoient  nonv 
mé  RtAcrc  des  Canots  , ôc  dcrxicre^^ 
lequel  il  avoir  à dos  fa  Ville  de  Vera- 
Cruz.  Narvaez  fut  informé  de  ce  mou- 
vement. Son  impétuofité  , plus  que  fit 
diligence , le  fit  fortir  auflî-tôt  de  fou 
Quartier  pour  tenir  la  Campagne , mais 
avec  une  confufion  qui  répondoit  ài 
celle  de  les  idées.  Il  fit  publier  encore 
une  fois  la  guerre.  Il  mit  la  tête  de 

m Solis  y ihid«mx 

Z»)  ■ 
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^ftRMAND  Cortez  à prix  pour  deux  mille  écus  » 

& celles  de  Sandoval  de  de  Velafquez 
pour  quelque  chofe  de  moins.  « Ses  • 
»*  ordres'  , dit  un  Hiftorien , étoienc 
M mêlés  de  menaces.  Il  en  donnoit  plu- 
« (leurs  à la  fois.^  On  découvroit  urk 
« air  de  crainte , dans  le  mépris  qu’ir 
» afFeéloic^pour  Cortez.  Enfin  fon  Ar-^ 

‘ j M mééfe  mit  d’elle-même  en  bataille  , 

*»  comme  par  hafard  , &fans  attendre' 

. »»  fes  ordres  (8z).  Après  lavoir  fait' 

Erudence  avancer  refpace  d’un  quart  de  lieue  , il 

irattke^Nat-  d’attendre  l’Ennemi  , dans  la 

vaez  dan*  fei  folle  perfuafioiî  qu’un  Général  de  l’ha- 
fiégc*.  bileté  de  Cortez  pourroit  oublier  le 
défavantage  du  nombre , & que  la  for- 
ce de  fes  relïcntimens  lui  feroit  quitter 
fon  Pofte.  Il  pafla  tout  le  jour  dans  cette 
(îtuation.  La  nuit  approchoit  , lorf- 
qu’un  nuage , où  le  Soleil  fe  cacha  tout- 
a un-coup,  répandit  une  pluie  fi  ^'toide 
& fi  abondante , que  tous  fes  Soldats  de- 
mandèrent d’être  reconduits  au  Quar- 
tier.' Il  céda  facilement  à leurs’  inf- 
rances. 

«tefurprend  Cortez  ,'qui  fut  averti  de  cette  re- 
f faite  , regreta  beaucoup  que  le  ILuif* 
foait , fur  le  bord  duquel  il  avoir  fon 
Camp  , fut  trop  enflé  par  la  pluie  pour 
lui  permerrre  de  te  pauet  à gûé,  & de 

(61)  jLiiUm. 
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tomber  fur  un  Ennemi  qui  fembloit  fernah» 
fuir.  Mais  fon  génie  guerrier  , & le 
• fond  qu’il  faifoit  fur  fes  intelligences , 
lui  infpirerent  un  deflTeiri  qui  deman- 
doit  coure  fa  hardiellè  pour  le  tenter, 

& la  confiance  qu’il  avoir  à fon  bon- 
heur pour  s’en  promettre  le  fuccès  qu’il 
obtint.  Ce  fut  de  furpréndre  pendant 
la  nuit , au  ixiilieu  de  Zampoala , feS 
Ennemis  mouillés  & rebutés  de  la  fa- 
tigue du  jour.  Après  avoir  communi- 
qué ce  projet  à les  Trouppes  , & les 
avoir  animées  avec  la  plus  vive  élo-  Conduhe  de 

...  ..  ..  t ^ cetteenttcpii* 

quence  , il  les  divila  en  trois  Corps , fe. 

. dont  il  donna  le  premier  à Sando- 
val  , & le  fécond  à d’Olid.  Le  croi- 
fieme  , donc  il  prit  le  commandement 
lui  - meme , avec  quelques-  uns  de  fes 
plus  braves  Officiers  , donna  l’exem- 
ple , en  partant  dans  l’eau  jufqu’à  la 
ceinture.  Herrera  prétend  que  par  re- 
préfiiilles,  la  tête  de  Narvaez  fut  mife 
a prix  (Sj),  & queCortez^  pour  juf- 
fifier  plus  que  jamais  fa  Caufe  , donna 
par  écrit  à Sandoval  qui  faifoit  l’Offi- 
ce de  Général  Major  , un  ordre , qui 
portoit , que  Narvaez  étant  entré  dans 
» le  Pais  à force  ouverte  , au  préju- 
i»  dice  des  intérêts  de  l’Efpagne  , de  la 
»V'  Religion  & du  Domaine  roïal  > & 

(8  j)  Ubi  , diapître  1. 
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» n’aïarvt  ni  voulu  montrer  fesProvï-. 

»»  fions  ni  prî-cer  l’oreille  aux  propofi-. 

»»  rions'  d’accommodement  , Fernand 
»i  Correz  , Commandant  de  Ta  Nation 
»>  Efpagnole  au  Mexique , ordonnoic 
» à tous  les  Capitaines , Cavaliers  ÔC 

Soldats  de  fon  Armée  , de  fe  faific- 
» de  fa  perfonne , & de  le  tuer  s’il  fai-  * 
» foit  quelque  réfiftance  (8 4}. 

L’Armée  avoir  fait  près  d’une  demi- 
lieue  dans  les  ténèbres  , lorfqne  les 
Coureurs  amenèrent  une  Sentinelle  de' 
Narvaez  qu’ils  avoient  enlevée  •,  mai» 
ils  rapportèrent  qu’il  leur  en  étoic 
échappe  une  , qui  s’étoit  dérobbée  en- 
tre les  btiilfons  , à la  faveur  de  l’obf- 
curité.  Cet  incident  fit  perdre  l’efpe- 
rance  qu’on  avoir  eue  de  furprendre  les- 
Ennemis.  Cependant , comme  il  y avoir 
beaucoup  d’apparence  que  la  crainte 
d’être  arrêté  feroit  prendre  quelque  dé- 
tour au  Fugitif,  on  réfolut. de  s’avan- 
cer promptement  , foit  pour  arriver 
avant  lui,  foit  pour  attaquer  les  £nnc^ 
mis  mal  éveillés , s’ils  étoient  avertis  > 

& dans  le  trouble  d’une  premiers  al- 
ïarme.  La  Sentinelle  , que  la  peur  avoir 
rendue  fort  legere,  arriva  clans  la  Ville* 
avant  Cortez^ , & répandît  (es  fraïeursr 
Mais  Narvaez  , ne  pouvant  fe  perûia- 

(84}  Ibidem  , CU^piue 
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der  qu’une  crouppe  d’Avanturiers , donc  fekna:w" 
il  méprifüic  le  nombre  , ofât  i’aitaquer  Co^Ttr, 
dans  une  grande  Ville,  ni  qu’elle  eue 
pu  quitter  fon  Pofte,  d’un  .fi  mauvais 
tems  , rejetta  brufquemenc  l’avis  Ôù 
celui  qui  l’apportoic  (85). 

Il  étoic  minuit  ,•  lorfque  Cortez  en--  Narvaez  eft 
tra  dans  Zampoala  i & fon  cri  de  puer- 

r*  * ' t • • /**  rendre  ^ Cos* 

le  > i>aint-Ljpnt , qui-  ecoïc  pris,  lui 
vanc  la  remarque  des  Hiftoriens  , de  la 
Fêtequ’cMi  avoir  célélxée  le  même  jour, 
nous  apprend  que  c’étoic  celle  de  U 
Pentecôte.  Narvaez  étok  logé  , avec 
toute  fon  Armée  , dans  le  plus  grand 
Temple  de  la  Ville.  Ses  Coureurs  pou- 
voient  s’être  égarés  ou  s’êrre  mis  à cou- 
vert pendaru  la  pluie  \ mais  des  Sol- 
dats , tels  que  ceux  de  Cortez  , en- 
durcis à la  fatigue  & fuperieurs  à la 
crainte  , pénétrèrent  jufqu’au  pié  du 
Temple , fims  s’embarrafièr  s’ils  avoient 
été  découverts.  Leurs  Chefs  furent  fur- 
pris  néanmoins  de  ne  rencontrer  aucu- 
ne Garde.  La  difpute  de  Narvaez  du- 
K)it  encore  avec  la-  Sentinelle  qui  l’a- 
voir avertir  Quoique  cet  avis  paflTâc 
pour  une  faufie  allarme,  quelques  Sol- 
dats inquiets  s’étoient  mis  en  mouve- 

(.85)  Le  même  Hiftoricn  dit  nettement  que  quel- 
les Officiers  , ^ui  favorifoienc  Conez , aidcteiit.  » 

i’exietiCr  4 
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rtHNAND  ment.  Cortez,  qui  s’en  apperçut , ntf 

CoRTEz.  balança  point  à les  attaquer  avant  qu’ils 
ijio.  rr  * \ 

euilent  le  tems  de  le  reconnoitre.  Il 
donna  le  lignai  du  Combat , & San- 
doval  entreprit  auflî-tôt  de  monter  les 
degrés  du  Temple.  Les  Canon iers  de 
carde  entendirent  le  bruit , & mirent 
le  feu  à deux  ou  trois  pièces  , qui  don- 
nèrent férieufement  l’allarme.  Les  tam- 
bours fuccederent  au  bruit  du  canon. 


On  accourut  déroutes  parts , & le  com- 
bat fe  réduilît  bientôt  aux  coups  de 
piques  & d’épées.  Sandoval  eut  beau- 
coup de  peine  à fe  foutenir  dans  un 
pofte  délavantageux  , & contre  une 
Trouppc  plus  nombreufe  que  la  lienne. 
Mais  d’Olid  vint  à propos  le  fecourir; 
& prefqu’auffi-tôt  Cortez  , aïant  lailTè 
fon  Corps  de  réferve  en  bataillé , pa- 
rut l’épée  à la  main  , fe  jetta  dans  la 
cnclée  , & s’ouvrit  un  palfage  , où  tous 
fes  gens  fe  précipitèrent  après  lui.  Les 
Ennemis  ne  rélilierent  point  à cet  ef- 
fort. Ils  abandonnèrent  les  dégrés , le 
veftibule  & l’artillerie.  Plulieurs  fe  re- 


tirèrent dans  leurs  logemens  , ôc  les 
autres  allèrent  fe  ralTembler  à l’entrée 


de  la  principale  Tour , où  l’on  combattit 
long-tems  avec  une  égale  valeur. 

Narvaez  parut  alors.  Il  avoir  em- 
ploie quelque  teras  à s’armer  j mais  oa 
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convient  qu’en  fepréfenrant  au  cqm-  fîRKA»n 
bat , il  fit  des  efforts  extraordinaires  cok.tex, 
pour  ranimer  fes  gens , & qu’il  marqua  ’ 
de  l’intrépidité  au  milieu  du  danger. 

Elle  alla  jufqu’à  le  mettre  aux  mains 
avec  les  Soldats  de  Sandoval  *,  mais  il 
en  reçut  dans  le  vifage  un  coup  de 
pique , qui  lui  creva  l’œil , & qui  le  jfic 
tomber  fans  connoiffance.  Le  bruit  fe 
répandit  qu’il  étoit  mort.  Ses  gens  s’ef- 
ftaïerent.  Les  uns  l’abandonnèrent  par 
Une  honteufe  fuite  ; les  autres  ceffe- 


rent  de  combattre  5 & ceux  qui  s’em- 
preflèrent  de  le  fecourir  ne  faifant  que 
s’embarraffèr  mutuellement,  il  fut  aifé 


de  les  pouffer , quoiqu’avec  beaucoup  de 
peine  5c  de  confufion.  Les  Vainqueurs; 
prirent  ce  tems  pour  enlever  Narvaez  » 
en  le  traînant  au  bas  des  dégrés  , d’oit 
$andoval  le  fit  tranfporter  au  milieu 
du  Corps  de  réferve.  Sa  home  fut  éga- 
fe  à fa  douleur  , lorfqu’étant  revenu  d 
hii  - meme  , il  fe  trouva  les  fers  aux 
piés  & aux  mains  , & qu’il  fe  vit  livré 
à la  difcrétK^  de  fes  Ennemis  (86). 


[(Siï)  On  fuit  ici  Diaz 
Sl  Solif  ■ Herreta  s’en  écac> 
tç  un  peu.  Ces  diÉîrences 
nécitentd’êtteremarquées, 
dans  un  événement  il  cé- 
lèbre. L’approche, dit  Her 
«era , n’aïantpû  ie  faire  iî 
fecretement  qu’on  ne  s’en 
apper$ût  , On  eu  aycRic 


Narvaez , qui  fe  revêtok 
d’une  cote  d’armes.  Il  ré- 
pondit j qu’on  ne  fe  mette 
point  en  peine  } nous  y 
donnerons  bon  ordre. 
Auifi-tdt  il  fit  fonner  l’aN 
larme.  Dans  le  Temple  od 
il  étoit , il  y avoir  deux. 
Touts,  qui  fetvoienc  auiï 
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FBR.NAHD  Le  combat  aïant  ceffé  , par  la  retraî- 
te  cie  tous  fes  gens,  qui  s’étoient  jette» 
Tout  lesEf.  les  donjons  ,•  ceux  de  Cortcz  fi- 
pagnois  fe  tenc  retentit  le  cri  de  ViUoin  , pouc 
foui'  coi-  Cortez , pour  le  Saine- 

*tz.  Efprit  j & ces  tranfports  de  joie  aug- 
mentèrent beaucoup  la  fraieur  des  En- 
nemis, Mais  on  remarque  une  circonf- 

ile  logement  au  tcAe  de  rent  de  (i  près  , ^u’oa 
ion  atm'ée  •,  mais  ri  n’en  n’eut  pas  le  terns  de  tirer 
fût  pas  feeogru  Les  uns  les  mrtet,  Cortez  , qui> 
diftne  fes  gens  ficent  furv  m ,■  Ht  jctcci  toutet 
l'a  fontde  orcfl^.e  , 86  les  pièces  au  bas  des  d'éi* 

d'aocres  qu’érant  arrêtés  gréy.  ■ Alors  oa  voulttc. 
par  ceux  Je  Cortez , üs  ne  enitet  dans  la  chambre  de 
purent  approcher.  Cepen*  Narvaez , qui  n'avoit  pa».* 
dam  Satidoval  étam  arri.  avec  lui  moins  de  qua;— 
vé  , les  Sentinelles  qui  rance  Soldats  ; 8c  Sando* 
étoient  au  pié  des  dégrés  Tal  le  fontma  de  fe  ren- 
cominenccresit  à s’écarter,  dre.  Mais  , étant  Hom— 
SanJoval  fe  vo'ùnt  dé-  me  de  coeur , il  combac-‘ 
couvert  , cotnmanda  de  rit  vaHlamtncnr  avec  1er. 
battre  la  cai(1ê.  Curteéen  fiesis  , quoique  leurs  laa 
même  teins  cria  ^ ferre^  ces,  n-’é  tant  pas  fi  longue» 
ferre  j Saint- Efprit , Saint-  qtre  les  piques  de  Cortez  , 
£fprit  à eux  , i eux.  ne  fiiTcnt  pas  raat  d'eâècan 
Sandovat  monta  virement  Lapez  , Soldat  de  Sando— 
les  premiers  dégrés  , St.  val,  mit  le  feu  à la  paille 
tencontra  une  chambre  dont  la  Tout  étoit  cou— 
pleine  de  Nègres , un  def-  verte  y ce  qui  força  Nar- 
quels  étant  forii  avec  de  vaez  8c  fes  gens  de  forcir, 
la  lumière  â la  main  fut  Là , il  reçut  un  coup  d» 
tué^  de  deux  coups  de  pi-  pique  dans  un  cdl  ÿ San» 

I mie.  De -là  Sandoval  8c  chez  Forfan  le  ferra  deb 

les  gens  arrivèrent  à la  près , avec  Sandoval , quf 
chambre  de  Narvaez.  Ils  lui  dit  , Je  te  fais  pri» 
y trouvèrent  l’artillerie  en  fonnicr.  Ils  le  traînèrent 
état,  & ne  purent  empê  le  long  d-s dégrés  en  def- 
cher  qu’une  pièce  qui  fut  Cendant,  8c  lui  mircntlef 
tirée  ne  leur  tuàr  deux  fers  aux  piés.  Hcrrcra 
HomoKS.  Mais  ils  feue-  Llv.  lo.  Chap. 
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lance  , qui , jointe  à la  prife  de  leur 
Chef,  & aux  intelligences  de  Cortez, 
peut  fervir  à diminuer  leur  honte.  Des 
Fenêtres  de  leur  logement  , ils  décoii- 
vroient  à divcrfes  diftances , & dans 
plufieurs  endroits  , des  lumières  qui 
perçoient  l’obfcurité  , avec  l’apparence 
d’autant  de  mèches  allumées , qu’ils  pri- 
rent pour  celles  de  plufieurs  Trouppes 
d’Arquebufîers  ; c’étoit  des  vers  luifans, 
qui  font  beaucoup  plus  gros  & plus  bril- 
lans  que  les  nôtres  , dans  cette  hemif- 
phere , & qui  leur  firent  croire  que  l’at- 
taque de  Cortez  étoit  foutenue  par  une 
puiflànte  Armée  (87).  L’artillerie  qui 
fut  tournée  aufli-tôt  contre  les  donjons9 
la  menace  du  feu  qu’on  y pouvoir  met-^ 
tre  aifément , & le  pardon  qui  fut  of- 
fert à tous  ceux  qui  voudroient  s’en- 
rôler fous  les  Etendards  du  Vainqueur, 
avec  ladiberté  du  départ  & le  pafiag^ 
pour  ceux  qui  voudroient  retourner  à 
Cuba  , firent  quitter  les  armes  au  plus 
grand  nombre.  Cortez  donna  ordre 
qu’elles  fulfent  reçues  & foigneufe- 
ment  gardées  , à mefure  qu’ils  ve- 
noient  les  rendre  en  trouppes  , fans 
excepter  celles  de  fes  Partifans  fecrets , 
qu’il  ne  vouloient  pas  faire  connoître  , 

(87}  Solis  Chap.  lo  ^ Hctrera  n’en  die  dco^ 


Firwan» 

Cortez. 

x$io. 
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Firnand  ’ parce  que  leur  exemple  fervoic  à dé- 
^ï*2o  **  autres.  Ce  foin  de  les  dé- 

farmer  étoit  d’autant  plus  important  ÿ 
qu  a la  pointe  du  jour , s’appereevanc 
que  leurs  Vainqueurs  étoient  en  fi  pe- 
tit nombre  , ils  regrettèrent  beau- 
coup de  s’être  abandonnés  à d’indignes 
fraïeurs  (88).  Cependant  les  civilités 
de  Cortez , & l’opinion  qu’ils  prirent 
bientôt  de  fon  caradere , devinrent  un 
lien  fi  puill^nt  pour  les  attacher  à lui , 
qu’il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  ac- 
ceptât l’odrc  d’être  reconduit  â Cuba. 
Il  ne  reftoit  â foumettre  que  la  Cava- 
lerie , qui  n’aïant  pû  prendre  parc  au 
' combat , en  attendoit  le  fuccés  dans  la 
I^aine  : mais  elle  fut  réduite  aifémenc 
' par  les  voies  de  la  douceur.  Cortez  lic 
perdit  que  deux  Hommes  dans  l’aékiort, 
& deux  autres  , qui  moururent  quel- 
ques jours  après  de  leurs  bleflures.  En*- 
tre  les  gens  de  Narvaez  > on  conapta 
quinze  Morts  & un  fort  grand  nom- 
, bre  de  Blefles  (89}. 

(SS)  On  Ht  danj  Her-  Malheureufes  lis  Femmes 
. ma  ) que  deux  Dames  ' qui  font  venues  avec  vousl 

Ifpagnoles  , qui  étoient  Aprèsquois’étanifaitcon- 
Venues  avec  Narvaez , ap-  duite  a Cortez , elle  ioue- 
preoant  fa  déroute  & fa  rent  beaucoup  fa  valeur , 
captivité  , fe  mirent  à une  ubi  fuyrk  , Chap.  4. 
fenêtre  , & s’écrièrent  ; (S9)  Solis , après  Diaa , 

Méchans  Soldats , la  que-  ubi  fufirà , Herrera  ne  met 
nouille  vous  convenoic  qu’onze  Morts  , Chayfi* 
bien  mieux  ^ue  l’épée,  tre  4. 
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. Cortcz  ne  fe  rcfufa  point  le  plaifir  fsrnan»^' 
de  voir  l’on  Prifonnier  , mais  loin  de  cortiz. 
l’infulter  dans  fa  diferace , li  aiFcdta  de  „ , „ 

' . ■ r ■ O ' . ^ Humiliatton 

ne  pas  lui  taire  annoncer  Ion  arrivée  *,  de  Nuvacz. 
& folis  afliire  même  que  fon  deflein 
étoit  de  le  voir  fans  le  faire  connoî-f 
cre.  Mais  le  refpedb  des  Soldats  l’aïant 
trahi , Narvaez  fe  tourna  vers  lui  j ÔC 
lui  dit,  dun  air  alTez  fier  (90} , >*  Sei- 
»>  gneur  Capitaine , eftimez  l’avantage 
» qui  me  rend  aujourd’hui  votre  Pri- 
»i  fonnier  «.  Cortez  jugea  que  cet  or- 
gueil raéritoic  d’être  humilié.  Il  répon- 
dit fans  s’émouvoir  ; » Mon  Ami , il 
M faut  louer  Dieu  de  tout  ; mais , je 
U vous  alTure  , fans  vanité  , que  je 
•>  compte  cette  Viéloire  & votre  Pri- 
»>  fe , entre  mes  moindres  Exploits  «. 

Après  l’avoir  fait  pan  fer  foigncufe- 
ment,  il  le  fit  conduire  à (91}  Vera- 
Çruz. 

A la  pointe  du  jour , on  vit  arriver  p" 
les  deux  mille  Chinàntleques  , à qui  fervio:  oc 

toute  leur  diligence  n’avoit  pu  faire 
furmonter  plutôt  les  difficultés  d’une 
longue  route.  Cortez  leur  fit  le  même 
accueil  que  s’il  eût  tiré  quelque  fruit 
de  leur  zele , ôc  les  renvoïa  quelques 

(9a)  D’un  ait  ( dit  Solis,  l’étendue  de  fa  dirgrace^ 
qui  faifoit  connoîcre  qu’il  ibid, 

'ut  (ènioit pas encoie  route  (st)  Heifcta , Clrap, 
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'fekhand  jours  après  dans  leur  Province  , avec 
coB-TEz.  des  remercîmens  &c  des  careflTes  , qui 
les  difpoferenc  plus  que  jamais  à lui 
offrir  leurs  fervices.  Le  Cacique  de 
de  Zampoala  , qui  s’étoit  vu  long  tems 
comme  Efclave  de  Narvaez  , fie  éclater 
aulîi  fa  joiej  & tous  les  Habitans  du  Pais 
célébrèrent  la  Vi(Æoire  de  leurs  anciens 
Alliés  (^2).  Au  milieude  ces  foins,  Cor- 
tez  n’oublia  point  combien  il  étoit  im- 
portant pour  lui  de  s’affurer  de  la  Flotte. 
Il  dépêcha  fes  plus  fideles  Officiers,  pour 
faire  tranfporter  à Vera-Cruz  les  voiles, 
les  mâts  & les  gouvernails  des  Vaif- 
féaux , & pour  mettre  fes  Pilotes  & fes 
Matelots  à la  Place  de  ceux  de  Narvaezj 
avec  un  Commandant  que  Diaz  nom- 
me Pierre  CavalUro  , & qu’il  honore  dtt 
titre  d’Amiral  de  la  Mer. 
llrctourne  Le  fouvenir  d’Alvarado  & de  fes 

lM.exico.  Compagnons,  qui  fe  trouvoient  comme 
abandonnés  à la  bonne  foi  de  Motezu- 
ma , étoit  l’unique  fujet  de  chagrin  qui 
troublât  Cortez  (t)2).  Il  étoit  réfoludc 

(9i)Ces  Vainqueurs  Ef-  rinç  , qui  étoit  forte  , & 
pBgnoU  nefe  piquoientpas  où  il  fut  ttaicé  niagnifique- 
de continente.  Le  Cacique  ment.  Heirera  j Chap,  4. 
deZ.impoa1a  fit  préient  à ' (9»*  Hertcia  , dit  néan- 
Cottez  u’une  Fcnime  de  moins  qu’Alyatado  avoii 
condition  & fort  helle,  qui  envoie  des  informations  à 
fut  no  limée  Cailieiine.  Il  Cottez  , & queCoritzen 
fen  donna  d’autres  aux  Ca-  avoir  envoïé  au  Quartiejc 
piiaiçes.  Coritz  fc  logea  par  Olmcdo. L.  IQ.  Ch<  j). 
ilaus  la  maifon  de  Cailse* 


TfXVA}i^ 
CuKTlZ, 
1 (10. 


DtS  VoÏAGES.  Z/r.  y.  5 55 
ne  pas  perdre  un  moment  pour  fe  déli- 
vrer de  cette  inquiétude,  en  retournant 
â Mexico  s mais  plus  de  mille  Efpagnols, 
qu’il  voioit  réunis  tranquillement  fous 
les  ordres , lui  parurent  une  Armée  trop 
nombreufe  , & capable  d’allarmer  les 
Mexiquains.ll  n’auroitpas  fait  difficulté 
d’en  lailTer  une  partie  à V era  Crux  , s’il 
n’eùt  craint  les  mouvemews  qui  pou- 
voient  naître  de  l’oifivété , fur-tout  par- 
mi de  nouvelles  Trouppes , qu’il  n’a- 
voit  point  encore  eu  le  tems  de  former  à 
fa  difcipline.  Dans  cet  embarras , il  ré- 
folut  de  les  cmploïer  à d’autres  Conquê- 
tes. Il  nomma  Jean  Velafquez  de  Leon, 
pour  aller  foumettre  , avec  deux  cens 
Hommes  , la  Province  de  Panuco  •,  & 
d’Ordaz  , avec  le  même  nombre , pour 
peupler  celle  de  Cuazacoalco.  Environ 
fix  cens  Soldats  Efpagnols  , qui  compo-' 
foient  le  refte  de  l’  Armée , lui  parurent 
fuffifans  pour  faire  fon  entrée  aans  Me- 
icico,  avec  l’éclat  d’un  Vainqueur  qui 
vouloir  conferver  quelque  apparence  de 
modération. 

" Mais  lorfqu’il  fe  préparoit  au  départ,  n appresâ 
il  reçut  une  Lettre  , par  un  Courrier 
d’Alvarado , qui  l’obligea  de  changer 
toutes  fes  réfolutions.  On  l’informoit  «luaiw. 
que  les  Mexiquajins  avoient  pris  les  aç- 
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mes  & que  malgré  Motezuma , qui 
voit  pas  quitté  le  Quartier  des  Efpa- 
gnols,  ils  y avoient  déjà  donné plufieurs 
alFauts.  Le  Soldat , qui  apportoit  cette 
nouvelle  , étoit  accompagné  d’un  Mef- 
fager  Impérial,  chargé  de  repréfenter 
qu’il  n’avoit  pas  été  au  pouvoir  de  l’Em- 
pereur d’arrêter  l’emportement  des  Re- 
belles i & non-feulement  d’alTurer  Cor- 
tez  qu’il  n’abandonneroit  point  Alvara- 
do  èc  les  Efpagnols , mais  de  prefiTer 
fon  retour  à Mexico , comme  le  feul 
remede  qu’on  pût  attendre  au  défor- 
dre.  Soit  que  ce  Prince  fût  allarmé 
pour  lui-même , ou  ^ue  fon  inquiétude 
ne  regardât  que  fes  Hôtes , cette  démar- 
che ne  lailfa  aucun  doute  de  fa  bonne 
foi. 

On  n’avoit  pas  befoin  de  délibéra- 
tion , pour  fe  déterminer  dans  une  con- 
jondure  li  preflàrite.  Les  anciens  & les 
nouveaux  Soldats  de  Cortez  firent  écla- 
ter la  même  ardeur  pour  fe  rendre  à Me- 
xico.*, & cet  incident,  qui  fervoit  de  ptér 
texte  pour  éviter  le  partage  de  l’Armée  » 
fut  regardé  comme  un  préfage  de  la 
conquête  de  l’Empire,  dont  la  réduc- 
tion devoir  commencer  par  la  Capitale. 
Rangel  fut  lailTé  à Vera-Cruz  , en  qua- 
lité de  Lieutenant  de  Sandoval , avec 
«ne  alTez  forte  Garnifon  , qui  n’empô- 
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cha  point  que  dans  la  revue  du  refte  fbr.nah-»' 
des  Trouppes  , il  ne  fe  trouvât  encore  ccrtlz. 
mille  Hommes  d’infanterie  & cent  Ca- 
valiers  bien  armés.  Cortez  leur  fit  pren- 
dre diftéientes  routes , pour  ne  pas  in- 
commoder les  Peuples.  On  arriva , le  I 

17  de  Juin  , à Tlafcala,  où  le  Sénat , 
toujours  animé  contre  les  Mexiquains  , leur  recours 
offrit  toutes  fes  forces  pour  la  délivran-*“‘^^**^®“°^ 
d’Alvarado.  Mais  Cortez , qui  crut  re- 
marquer dans  le  zele  des  Sénateurs  plus 
de  haine  contre  leurs  anciens  Ennemis 
que  d’affeélion  pour  les  Efpagnols,  fe 
contenta  de  prendre  deux  mille  Hom- 
mes , dans  la  crainte  d’effraïer  Mote- 
zuma  & de  pouffer  les  Rebelles  au  der- 
nier défefpoir.  Son  deffein  étoit  de  fair 
rc  une  entrée  pacifique  dans  la  Capi- 
tale , & de  ramener  les  efprits  par  la 
douceur  avant  que  de  penfer  au  châti- 
ment des  Coupables. 

Il  fe  préfenra  devant  Mexico  le  Z4 , préfagei 
fans  avoir  trouvé  d’autre  embarras , chcux. 
dans  fa  route , que  la  diverfité  & la 
contradiélion  des  avis  qu’il  recevoit, 

L’Armée  pafïà  la  grande  Chauffée  du 
Lac,  avec  la  meme  tranquillité  j quoi- 
qu’â  la  vue  de  plufieurs  indices  qui  dé- 
voient réveiller  fes  défiances.  Les  deux 
Brigantins , fabriqués  par  les  Efpagnols, 
croient  en  pieçes.. Quelques  Ponts , qui 
Tonii  XLVl,  A a 
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"fïxnand  fervoient  à la  communication  du  Quaf,« 
CoKTEz.  tier  J avoienc  été  rompus  : les  remparts 
& les  Donjons  patoilToient  déferts.  Un 
morne  filence  regnoit  de  toutes  parts» 
Des  apparences  u fufpeétes  obligèrent 
le  Général  de  rcgler  là  marche,  & de 
n’avancer  qu’après  avoir  fait  reconnoî-,* 
^cre  fucceflivement  tous  les  portes.  Ces 
précautions  durèrent  jufqu’au  Quartier 
des  Efpagnols , où  les  Gardes  avancées  , 
découvrant  le  fecours  qui  leur  arrivoit  » 
pourterent  des  cris  de  joie  > qui  rendi- 
rent la.  confiance  à Cortez. 

Alvarado  vint  le  recevoir  à la  porte 
du  Quartier , accompagné  de  tous  fes 
Soldats  , dont  les  tranfports  (Sc  les  ac- 
clamations ne  peuvent  être  repréfentés» 
ta  préfence  de  Motezuma , qui  parut 
oublier  la  fierté  de  fon  rang , pour  aç- 
eoqrir  avec  la  même  ardeur  (94) , re- 
tarda de  quelques  momens  les  explica-^ 
tions.  Mais  cet  emprelîèment  .fit  con- 
Conduitc-ienoître  qu’il  fouhaitoit  l’arrivée  de  Cor- 
Mouzuma  , icz  autant  que  les  Efpagnols  mêmes  | 
fi  l’on  croïoit  pouvoir  douter  de  fe$ 
difpofitions  , il  feroit  difficile  d’expli- 
quer pourquoi  n’étant  plus  retenu  par 
la  force , il  n ‘avoir  pas  fait  ufage  de 
cette  liberté , pour  retourner  dans  fon 


(94)  SoUs,  Liy,  4.  Chap.  Il, 


Digitized  by  GoogI 


bis  Voî Asi«;  I/r;  F: 

Palais  , pendant  l’abfence  du  Général. 
Tcms  les  Hiftoriens  reconnoilTenc  que 
moitié  politique , pour  foutenir  l’opi- 
nion qu’il  fe  flattoit  d’avoir  fait  pren- 
dre à fon  Peuple  , & aux  Efpagnols 
memes , des  motifs  qui  i’arrêtoienc 
dans  leur  Quartier  ; moitié  crainte,  de- 
puis la  révolte  du  Prince  de  Tezcuco;  ÔC 
peut  être  auffi  par  attachement  pour  fes 
Hôtes  , qui  étoient  parvenus  à lui  inf- 
pi-rer  de  la  confiance  , ôc  qu’il  regardoic 
comme  un  appui  contre  fes  propres  Su- 
jets , il  ne  varia  plus  dans  les  témoi- 
gnages de  fon  affedion  ni  dans  l’exé- 
cution de  fes  promeiTes 
■ Cortez  fe  fit  raconter  ce  qui  s’etoit 
palTédans  fon  abfence.  Un  Corps  nom- 
breux de  Mexiquains , animés  & con- 
duits par  quantité  de  Seigneurs,  avoient 
attaqué  plufieurs  fois  les  Efpagnols  dans 


(9 s)  Cependant  Diaz 
& Hertera  ptécendem  que 
Coïtez  reçut  mal  fes  pre- 
mières honnêtetés  , qu*il 
fe  retira  dans  fnn  appar- 
tement fans  lui  répondre , 
& qu'il  laiilà  même  échap- 
per quelques  termes  irt‘- 

I'urieux  pour  lui  , devatK 
es  Officiers  Mexiquains. 
Ces  deux  Ecrivains  l'ac- 
cufenc  de  s'être  enorgueilli 
de  fes  forces  Mais  Go- 
mera  & Solis  s’eflorcent  de 
htvez  leur  liétot  de  çene 


tache.  Il  put  afieâer  quel, 
que  froideur , fuivanc  So- 
lis , pour  fe  donner  le 
tems  de  prendre  des  in> 
formations  , mais  outre 
qu’il  ne  pouvoir  foupçon- 
ner  l’Empereur  de  mau- 
yaife  foi  , lerfqu’il  lere- 
ttouvoit  parmi  les  liens , 
il  autbic  été  indigne  de  fa 
prudence  de  le  maltraiter  , 
dans  des  conjonâutes  où 
il  avoic  befoin  de  lui  , 
uèi  fuprâ, 

A a ij 
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qui  n avoir  rien  épargné  pour  appailer 
la  fedition.  Ils  avoient  tenu  long-tems 
Alvarado  comme  affiégé  i & quatre  de 
fes  plus  braves  Soldats  avoient  été  tués 
dans  le  dernier  alTaut.  Les  Rebelles  s’é-, 


Caufedela 
révolte  des 
Mexiijuaitu. 


toient  retirés  depuis  deux  jours;  mais, 
loin  d’avoir  quitté  les  armes , leur  grand 
nombre  & la  mort  des  quatre  Efpagnols 
leur  infpiroient  tant  d’audace,  qu’aiant- 
appris  le  retour  de  Cortez , ils  n’avoient 
pris  la  réfolution  de  s’éloigner  du  Quar-j 
tier  que  pour  lui  laifler  le  tems  Sc  la 
liberté  d’y  revenir  , dans  la  confiance 
qu’y  étant  une  fois  renfermé  avec  tous 
fes  gens,  ils  réuffiroient  plus  heureu- 
fement  que  le  Prince  de  Tezcucp  , à 
détruire  les  Ennemis  de  leur  Religion 
& de  leur  Empire. 

La  caufe  d’une  fi  furieufe  animofité 
ne  paroît  pas  bien  éclaircie  entre  les 
Hiftoriens  (96)  y ôc  Cortez  même  en 


(f)S)  Les  uns  veulent 
que  ce  fut  en  effet  des 
intrignes  8c  des  mauvais 
Ollices  de  Narvaez  ; ce 
qui  paroit  fans  vralfem- 
blance  : d’autres  que  c’é- 
toit  fimplement  l’envie  de 
jsendre  la  liberté  à Mote* 
zuina  : d’autres,  que  c’é- 
loit  pour  fc  lailît  de  l’or , 


des  pierres  8c  des  bijoux 
qui  étoient  demeurés  daiii 
le  Quartier  Efpagnol , 8c 
dont  on  faifoit  monter  la 
valeur  à plus  de  fept  cens 
mille  écus  ; enfin  d’autres 
encore  , que  c’dtoit  pat 
haine  pour  les  Tlafcalans, 
mortels  Ennemis  de  la-Na^ 
don,  fut  lefquels  oa  te» 
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parle  avec  incertitude  , dans  Ja  fécon- 
dé de  fes  deux  Relations  ( 5>7  ).  Solis , 
qui  fait  profeflîon  d’avoir  péfé  tous  les 
témoignages , aflure , comme  une  véri- 
té confiante , qu  après  le  départ  de  Cor- 
tex , les  Efpagnols  obferverent  beau- 
.coup  de  relâchement  dans  l’attention 
& la  complaifance  que  les  Nobles 
avoient  témoignées  pour  eux , & qu’Al- 
varado  , en  aïant  pris  occafion  de  veil- 
ler fur  leurs  (fémarches , apprit  de  fes 
EmifTaires  qu’on  faifoit  des  affemblées 
dans  quelques  Maifons  de  la  Ville.  On 
approchoit  d’un  jour  folemnel , où  l’u- 
fage  étoit  d’honorer  lesjdoles  par  des 
danfes  publiques.  Alvarado , fuivanc 
le  même  récit,  fut  informé  que  les 
Conjurés  avoient  co  pour 

. foulcver  le  Peuple  , en  l’exhortant  à 

■ ' ^ 

.jettôic  le  delTcin  que  les  dats , qu’il  les  avoit  mar> 
irpagnols  avoienc  eu  de  faccés  fie  dépouillés  , fie 
ruiner  les  Idoles.  Batthe-  que  dans  cette  occaiîon 
lemide  las  Cafas,  qui  ne  plus  de  deux  mille  Mexi- 
menage  point  fa  Nation , quains  avoient  été  palTéa 
' taconte  que  les  Mexiqui-  au  fil  de  l’épée.  Dans  ceuc 
quains,  aïant  voulu  di-  fuppolition,  la  révolte  n’é- 
Vertir  leur  Empereur  , tpitqu’unejuftevangeah- 
. avoir  préparé  une  Fête  pu-  ce  Mais  tous  les  autres 
büquCjdel’efpecedeDan-  Ecrivains  Efpagnols.  0;nt 
'feues  qu’ils  noromoient  prétendu  que  laS  Cafas, 
: Miioles , fie  qu’Alvarado  , avoit  été  mal  informé.  Sp- 
fachant  qu’ils  s’étoient  pa-  lis  , /W  , page  yn- 
rés  de  leurs  plus  riches  (97)  Catcas  ileD.  Her- 
jo’iaux  , étoit  venu  les  ac> . nando  Cottea  al  Empeta- 
taquet  avec  tous  fes  Sol-  dor, 

' ■ ‘ A a iij’  ‘ 
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prendre  les  armes  pour  la  liberté  de  . 
leur  Empereur  Sxl  la  défenfe  de  leurs 
Dieux.  Le  même  jour  au  matin , quel» 
ques-uns  affeéterent  de  fe  montrer  dans 
le  Quartier  des  Efpagnols  , & deman- 
dèrent même  au  Commandant  la  liber- 
té de  célébrer  leur  Fête  , dans  l’efpoif 
de  lui  fermer  les  yeux  par  cette  appa- 
rence de  foumilîion.  Elle  le  Ht  douter, 
en  effet , de  la  vérité  de  fes  informa- 
tions ; &dans  cette  incertitude  il  leur 
accorda  ce  qu’ils  demandoient , à cori- 
dition  qu’ils  ne  portafïènt  point  d’ar- 
mes , & qu’ils  ne  répandiffent  point 
de  fang  humain  dans  leurs  Sacrifices. 
Mais  il  apprit  bientôt  qu’ils  avx?ient 
emploie  la  nuit  précédente  à tranfpor- 
ter  fécretemeht  leurs  armes  dans  les 
lieux  voifins  du  grand  Temple.  Sur  cet 
avis  , il  prit  des  mefures  pour  attaquée 
les  principaux  Conjurés  pendant’  leur 
danfe  , c’eft- à-dire  , avant  qu’ils  fuf- 
fent  armés  , & qu’ils  eufïènt  commencé 
à foulever  le  Peuple.  Il  fortit  avec  cin- 
■ quante  Efpagnols  , fous  prétexte  de  fâ- 
i tisfaire  fa  curiofité  en  aflîftant  à la  Fête. 

• Il  s’approcha  du  Temple , où  les  Con- 
jurés, qui  s’y  étoient  déjà  rendus  , la 
plupart  ivres  & fans  défiance , fe  dif- 
pofûient  à danfer , pour  attirer  le  Peu- 
ple au  fpeéfacle.  Mais>  fans  leurlaifr 

W -4  te 
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fer  le  tems  de  fe  reconnoître  # il  les  fit  fe*.nand 
charger  par  Tes  gens  , qui  en  tuerent  ^ 
une  partie , & qui  forcèrent  les  autres 
de  fe  jctter  par  les  fenêtres  du  Tem- 
ple. 

Quelque  jugement  qu’on  doive  por-  Reproche* 
ter  de  cette  entreprife  , i’Hillorien  con-  ,‘^3“’°"onduiw 
felTe  qu’elle  fut  exécutée  avec  plus  d’ar-  4’Aivaiado. 
deur  que  de  prudence , & que  les  Ef- 
pagnols  deshonorerent  leur  motif , en 
fe  jettant  fur  les  Morts  & fur  les  Blef- 
fés , pour  arracher  les  joïaux  dont  ils 
les  voïoient  couverts.  D’ailleurs  Alva- 
lado  fe  retira  , fans  prendre  foin  d’in- 
former le  Peuple  des  raifons  de  fa  con- 
duite î & Solis  lui  en  fait  un  reproche. 

11  devoir , dit-il , publier  la  confpira- 
lion , & montrer  les  armes  que  les  No- 
bles avoient  cachées.  Le  Peuple,  qui 
ne  fut  informé  que  du  carnage  de  les 
Chefs  & du  pillage  de  leurs  joïaux , 
attribuant  cette  exécution  à l’avarice  ef- 
frénée des  Efpagnols  , en  conçut  tant 
de  fureur , qu’il  prit  auffi-tôt  les  armes , 
fans  que  les  Conjurés  y eulTent  contri- 
bué par  leurs  exhonations  ou  par  leurÿ 
foins  (98}. 

(98)  Page  i}7.  Lemô-  du  fait  , & par  l’offif* 
me  Ecrivain  croit  fon  té-  qu’Alvarado  lui  fit  de  fe 
cit , bien  confirmé  par  la  rendre  en  ptifon  , pour 
téfoluiion  que  Cortez  prit  »paifer  le  Peuple, en  julU. 
de  faite  publier  1a  vérité  fiant  fa  conduite. 

A a iiij 
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' La  nuit , qui  fuivit  l’arrivée  de  Cor- 

FeknAhd  r ^ • Ml 

Cor. TET,,  tez , ne  rut  pas  moins  tranquille  que 
*5^*-  le  jour  précédent.  Ce  filence  , qui  du- 

lendemain, p*aroifTant  cou- 
& Ici  Rcbel-  vrir  quelque  myftere  , Ordaz  fut  com- 
mandé  pour  aller  reconnoître  la  Ville, 
â la  tête  de  quatre  cens  Hommes  , Ef- 

Îiagnols  & Tlafcalans.  Il  s’engagea  dans 
a plus  grande  rue , où  il  découvrit  bien- 
tôt une  trouppe  d’indiens  armés , que 
les  Séditieux  n’y  avoient  portés  que  pour 
l’attirer  dans  leurs  pièges.  En  effet , 
lorfqu’il  fe  fur  avance , dans  le  deffein 
de  faire  quelques  Prifonnicrs  , dont  il 
vouloir  tirer  quelques  informations  , il 
le  vit  couper  le  partage  par  des  Armées 
entières,  qui  vinrent  Te  charger , de  rou- 
ies les  rues  voifines*,  tandis  qu’uue  Po- 
pulace innombrable  , qui  fe  montra 
lout-d’un-coup  aux  fenêtres  & aux  ter- 
raffes , remplit  l’air  de  pierres  & de 
traits. 

Prudence  & Ordaz  eut  befoin  de  tout©  fa  valeur 
▼akur  d’Or-  & fon  expérience  , pour  repourtèr  une 
lî  vive  attaque.  Il  forma  fon  Bataillon , 
Jiiivant  l’étendue  & la  difpofition  de 
l’efpace  , avec  la  précaution  de  le  bor- 
der de  Piquiers , tandis  que  les  Arque- 
bufiers , qui  compofoient  le  centre  , 
eurent  ordre  de  tirer  aux  fenêtres  & 
aux  terrartès.  Il  lui  étoit  importible  de 
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' faire  avertir  Cortez  de  fa  fituation  ; ôc  fîb.m'amd’" 
dans  l’opinion , où  Ion  étoit  au  Quar- 
lier , qu  il  avoir  aflez  de  rorce  pour 
exécuter  fa  Commiflîon  , on  ne  fe  dé- 
fia point  qu’il  eût  befoin  de  fecours. 

. Cependant  la  chaleur  des  Indiens  ne  fur 
pas  long  tems  à fe  rallentir.  L’excès  du 
y nombre  leur  ôtant  l’ufage  de  leurs  ar- 
^ mes  , ils  s’étoient  avancés  avec  une  con- 
fiifîon  qui  les  livroit  fans  défenfe  aux 
r coups  des  Pjquiers.  Ils  perdirent  tanr 
" de  monde  à la  première  charge  , que 
’ leur  retraite  devenant  auffi  tumultueufe 
que  leur  approche , ils  fe  précipitoienc 
en  arriéré  les  uns  fur  les  autres , pour 
, fe  dérobber  à la  pointe  des  piques.  Les 
, Arquebufiers  n’eurent  pas  plus  de  peine 
y à nettoïer  les  terralfes.  Ordaz , qui  n’é-  ii  Ce  retire 
" toit  venu  que  pour  réconnoirre  , ne 
, gea  point  à propos  de  poulTer  plus  loin 
" la  viéloire  j & fans  faire  changer  de 
^^forme  à fa.T^^ouppe , il  chargea  fi  vi- 
."'“goureufement  ceux  qui  l’avoient  coupé 
] jpar  -derrière  , qu’il  s’ouvrit, le  chemin 
V jufqu’au  Quartier.  Cette  aéUon  lui  coû- 
ta néanmoins  du  fang.  La  plûpart  de 
fes  gens  furent  bielles.  Il  le  fut  lui-mc- 
, me  , & huit,  de  fes  plus  braves  Tlafca- 
^ laps  furent  tués  fous  ,jês, yeux  j mais'  il 
ne  perdit  qu’un  Efpagnol  ,rque  D^iaz 
. ^ nomme  Lezeano,,^  dont  il  vantebea^u- 
' 'coup  laVaîeur.  * * Aa  v 
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Cortcz  avoit  penfe  à ramener  les  eC- 
pries  par  des  propolîtions  de  paix  ; mais 
outre  qu’il  n’avoir  perfonne  donc  il  pûc 
attendre  ce  fervice , Sc  que  Motezuma 
même  fembloir  fe  défier  de  fa  propre 
autorité , le  fuccès  d’Ordaz  lui  fit  juger 
qu’il  n’étoit  pas  rems  de  s’abbaiflé'r  à 
des  ofFresquipouvoient  augmenter  l’in- 
folence  des  Rebelles.  Il  fut  confirmé 
dans  ce  fenciment , par  la  fureur  avec 
laquelle  ils  fe  ralTemblerent,  après  leur 
délaite  , pour  fuivre  Ordaz  jufqu’à  la 
vue  du  Quartier.  Leur  delTein  étoit  d’y 
donner  un  alTaut  général.  En  vain  ten- 
ta-t-on de  les  efFraïer  parle  bruit  del’ar- 
tillerie.  Leurs  timbales  &c  leurs  cors 
donnèrent  auffi-tôc  le  fîgnal  du  combat. 
Ils  s’avancèrent , en  même- rems  , avec 
un  emportement  fans  exemple.  Piu- 
fieurs  trouppes  d’Archers  , dont  ils 
avoient  compofé  leur  avant-garde  , ci- 
roient  aux  créneaux,  pour  faciliter  les 
approches  a ceux  qui  les  fuivoient.Leurs 
décharges  furent  fi  épaifiès  & fi  fou-^ 
vent  repérées  , pendant  que  les  autres 
pafibient  entre  leurs  rangs  pour  mon- 
ter à l’aflaut , qu’elles  cauferent  beau- 
coup d’embarras  aux  Efpagnols , qui 
fe  trouvoient  partagés  tout-à-la-fois  par 
la  néceflîté  de  fe  defen'dre  des  fléchés , 
& par  celle  de  repoufièr  leurs  Ennemis  j 
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fans  compter  un  troifîéme  foin , qui 
confiftoit , s’il  faut  en  croire  un  de  leurs 
Hiftoriens , à ramalTer  ces  fléchés , dont 
la  multitude bouchoit  les  palTages  (99). 
L’artillerie  Sdesarqucbufesne  laiflbienc 
pas  de  faire  an  affreux  carnage  ; mais 
ces  furieux  étoient  fi  déterminés  à mou- 
rir ou  à vaincre , qu’ils  s’empreflbient 
de  remplir  le  vuideque  les  Morts  àvoient 
laifle  , & qu’ils  fe  ferroient  avec  le  mê- 
me courage  , en  foulant  aux  piés  , fans 
diftinétion , leurs  Blefles  & leurs  Morts’. 
Plufieurs  s’avancèrent  jufques  fous  le 
canon  , où  ils  s’efforcèrent  , avec  une 
obftination  incroïable,  de  rompre  les 
Portes , & d’abbattre  les  murs , avec 
leurs  haches  garnies  de  pierre  tranchan- 
te. Quelques-uns , élevés  fur  les  épau- 
les de  leurs  Compagnons  , cherchoient 
le  moïen  de  combattre  à la  portée  de 
leurs  armes.  D’autres  fe  fervoient  de 
leurs  zagaies , comme  d’échelles , pour 
monter  aux  fenêtres  & aux  terraflès. 
» Tous  enfin , pour  emploïer  les  ter- 
« mes  de  l’Hiftorien  , fe  lançoient  au 
» fer  & au  feu  comme  des  Bêtes  farou- 
»*  chesî  &:  ces  effets  d’une  témérité 
brutale  auroient  pu  paffer  pour  des 
»»  prodiges  de  valeur , fi  la  férocité  n’y 
» eu  plus  de  part  que  le  courage. 
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- jiin  and  Cependant , après  avoir  été  repou  (les 

COR.TBZ.  (Je  toutes  parts  , ils  fe  retirèrent  dans 
leurs  rues  , pour  s’y  mettre  à couvert 
des  boulets  & des  balles  qui  les  pour- 
fuivoient.  Leur  ufage  n’étant  point  de 
combattre  dans  l’ablence  du  Soleil , ils 
fe  réparèrent  à la  fin  du  jour  •,  ce  qui 
n’empêcha  point  les  plus  hardis  de  ve- 
/ nir  troubler , pendant  la  nuit , le  repos 
des  Efpagnols , en  mettant  le  feu  à plu- 
fieurs  endroits  du  Quartier.  On  ignore 
s’ils  l’avoient  jetté  à force  de  bras  , ou 
s’ils  s’étoient  fervi  de  leurs  fléchés , 
auxquelles  ils  pouvoient  avoir  attaché 
quelque  matière  embrafée  ; mais  la  flam- 
me s’empara  tout-d’mi-coup  des  Edifi- 
ces, & s’y  répandit  avec  tant  de  violen- 
ce , qu’on  fut  obligé  d’en  abbattre  une 
partie  ; après  quoi , la  néceflité  de  met- 
tre les  breches  en  défenfe  impofa  un 
autre  travail , qui  fit  duret  la  fatigue 
jufqu  au  jour. 

Les  Indiens  reparurent  au  lever  du 
Soleil  , mais  au  lieu  de  s’approcher  des  * 
murs,  ils  fe  contentèrent d’infulcer les 
Efpagnols  par  des  reproches  injurieux , 
en  les  aceufant  fur  tout  d’être  des  lâches, 
qui  ne  fe  défendoienr  qu’a  l’abri  de  leurs 
coftez  fafr '^^‘irailîes.  Cortez,  quis’étoit  déjà  dé- 
unc  foctie.  rermîné  à faire  une  Ibrtie , prit  occa- 
llcri  de  ce  défi  pour  animer  fes  Soidatsi 
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Il  forma  trois  Bataillons  i deux  pour  FERKAir»- 
nettoïer  les  rues  de  traverfe  *,  & le  troi- 
fiéme  , dont  il  prit  lui-même  la  con- 
duite , pour  attaquer  le  principal  corps 
des  Ennemis  , qu’on  decouvroit  dans 
la  grande  rue  (i).  Avec  la  grandeur 
d’ame  qui  le  rendoit  fupérieur  aux  pe- 
tifes  jaloufies  , il  fit  l’honneur  , au  bra- 
ve Ordaz  , d’imiter  la  difpofition  de 
rangs , qui  l’avoit  rendu  vidorieux  dans 
fa  retraite.  Les  trois  Bataillons , étant 
fortis  enfemble , n’allerent  pas  loin  fans 
trouver  l’occafion  de  combattre.  Mais 
l’Ennemi  foutint  cette  première  déchar- 
ge fans  s’étonner.  L’adion  devint  fort 
vive.  Les  Mexiquains  fe  fervoient  de 
leurs  maffiies  & de  leurs  épées  de  bois  i 
avec  une  fureur  défefperee.  llsfepré- 
cipitoient  dans  les  piques  & les  autres 
armes  , pour  frapper  les  Efpagnols  au 
dépens  de  leur  vie , qu’ils  paroifToient 
méprifer.  On  avoir  recommandé  aux  ^ 

Arquebufiers  de  tirer  aux  fenêtres  *,  . ' ■ . ■ 

mais  leurs  décharges  continuelles  n’ar- 
rêtant point  une  grêle  de  pierres  > que 
les  Mexiquains  avoient  trouvé  le  moïen 
de  faire  pleuvoir  fans  fe  montrer , on 
fut  obligé  de  mettre  le  feu  à quelques 
Maifons  , pour  faire  ceflèr  cette  im-  • 

( J ) Elle  Ce  nommoit  TaUaco» 
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^ÊB.NANo  portune  attaque.  Enfin  les  Rebelles 
tournèrent  le  dos  i mais  en  fuïant , ils 
rompoient  les  Ponts  & faifoient  tête 
de  l’autre  côté  des  Canaux.  Cortez  fk 
donner  la  chalTe  aux  autres,  dans  plu- 
Avanrage  fieurs  Quartiers.  Cependant , par  pitié 
fu’iieaiite.  pQm;  Mifcrables , qui  fuïoienc 

en  défordre , il  rappella  fes  Trouppes  , 
& fe  retira  fans  oppofition.  H perdit 
douze  Hommes  7 dans  cette  glorieufe 
journée*,  & la  plupart  des  autres  ne 
revinrent  pas  fans  blefiures.  Du  côté 
des  Mexiquains , le  nombre  des  Morts 
fut  fi  grand  , que  les  rues  étoient  cou- 
vertes des  corps  qu’ils  n’avoient  pu  re- 
tirer , & les  Canaux  teints  de  fang. 

On  donna  quelques  jours  aurépos;. 
mais  toujours  à la  vue  de  l’Ennemi , 
qui  revenoit  un  moment  à l’attaque  , 
& qui  fe  difiipoit  avec  la  meme  faci- 
n faitlité.  Dans  cet  intervalle  , Cortez  ha- 
accoinmode- qucIques  propofitions  cFaccora- 
îneat.  modement , par  divers  Officiers  de  Mo- 
tezuma , qui  ne  s’étoient  point  éloignés 
^e  leur  Maître.  Ce  foin  ne  lui  fit  pas 
perdre  l’attention  qu’il  devoit  à fa  dé- 
Touts  fenfe.  Il  fit  confiruire  quatre  Châteaux 
ou  Châteaux  mobiles , en  forme  de  Tours  , quipou- 

OIPDlicS*  A A / /*'  1 

voient  etre  trames  fur  des  roues  , pour 
les  emploïer  dans  l’occafion  d’une  nou- 
velle forcie.  Chaque  Tourpoiivoit  con- 
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tenir  vingt  ou  trente  Hommes.  Elles 
ctoient  de  fortes  planches  , qui  pou- 
voient  réfifter  aux  plus  grofles  pierres 
qu’  on  jettoit  des  fenêtres  ou  des  ter- 
ralTes  -,  &:  fur  toutes  leurs  faces  elles 
étoient  percées  d’un  grand  nombre  de 
trous , par  lefquels  on  pouvoir  tirer 
fans  fe  découvrir.  Cette  invention  pa- 
rut propre,  non-feulement  à garantir 
les  Soldats , mais  encore  à leur  faciliter 
le  moïen  de  mettre  le  feu  aux  Edifices 
de  la  Ville  , & de  rompre  les  tranchées 
qui  traverfoient  les  rues.  Quelques  Hif^ 
toriens  ajoutent  qu’il  entroit  aufli  dans 
les  vues  de  Cortez  , d’épouvanter  les 
Mexiquains  par  la  nouveauté  de  ce 

De  plufieurs  Officiers  qui  étoient 
fortis  pour  tenter  un  accommodement , 
les  uns  revinrent  fort  maltraités , & les 
autres  demeurèrent  avec  les  Rebelles- 
L’Empereur  , qui  fouhaitoit  la  réduc- 
tion de  fes  Sujets  , fut  ^ vivement  ir- 
rité de  leur  obftination  , qu’il  confeilla 
lui-même  à Cortez  de  les  traiter  fans 
ménagemenTr.  On  réfolut  une  nouvelle 
fortie.  Cette  journée  fut  terrible.  Les 
Ennemis  n’attendirent  point  le  coup 
qui  les  menaçoit.  Ils  vinrent  au-devant 
des  Efpagnols , avec  une  réfolution  fur- 
' prenante.  On  s’apperçut  qu’ils  étoient 
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Fernand  ■ conduits  avec  plus  d’ordre  & de  juftef^ 
coH-TEz.  fe , qu  on  ne  leur  en  connoiffoit.  ils 
' ^ * tiroienc  enfemble.  Ils  défendoienc  leurs 
Portes  fans  confurton.  A peine  les  Ef- 
pagnols  furent-ils  engagés  dans  la  Vil- 
le , que  tous  les  Ponts  furent  levés  pour 
leur  couper  la  retraite.  Ilfe  trouva  des 
Mexiquains  jufques  dans  les  Canaux , 
pour  les  percer  de  leurs  fléchés  ou  de 
leurs  zagaies , lorfqu'ils  approchoiene 
Dîfficuitét  des  bords.  Les  Châteaux  de  bois  fu- 
3^  ^ brifés , par  des  piètres  d’une  énor- 

v^incfCt  ^ * • I • • t f 

me  grolleur  , qui  dévoient  avoir  ete 
tranfportées  dans  cette  vue  fur  les  ter- 
rafles.  On  combattit  pendant  la  plus 
grande  partie  du  jour.  Les  Efp.agnols 
éc  leurs  Alliésfe  voïoient  difputer  le 
. . terrein  , de  tranchée  en  tranchée.  La 
Ville  en  fouflrit  beaucoup.  Plufieurs 
Maifons  furent  brûlées  ; & les  Mexi- 
quains , s’approchant  de  plus  près  des  ' 
armes  à feu  , perdirent  encore  plus  de 
monde  que  dans  les  deu:t  actions  pré- 

■ cédentes.  A l«pproche  de  la  nuit , Cor- 

■ tez  , maître  de  plufieurs  Portes  qu’il 

' ne  defîroit  pas  de  garder  , conçut  qu’il 
avoir  peu  d’utilité  à tirer  de  fon  Ex- 

' pédition , & ne  fe  fervit  de  fes  avan- 

^ rages  que  pouf  retourner  heureufement 

- au  Qùârtîefi  II  avoir  perdu  quarante 

■ Hoiinmèf  J la  plupar;  a la  vérité  Ttaf- 

- i - ' i'-*  ijp  J*- ^ 0 
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««lans  *,  mais  les  deux  tiers  de  fes  Ef- 
pagnols  étoient  bleflfés  , & lui  - mê- 
me avoit  la  main  percée  d’un  coup  de 
fléché. 

Sableflure  lui  fervitdc  prétexte  pour  craîntesqui 
fe  retirer  au  fond  de  fon  Appartement  j 
mais  il  reconnoît  , dans  la  première 
Relation  (i),  qu’il  y porta  une  plaie 
plus  profonde.  Il  revenoit  cojivaincu  > 
par  les  événemens  du  jour  , qu’il  lui 
croit  impoflîble  de  foutenir  cette  guerre 
fans  perdre  fon  Armée  ou  fa  réputa- 
tion. Il  ne  pouvoir  penfer  fans  une  vi- 
ve douleur  à quittèr  la  Capitale  du 
Mexique  j & toutes  fes  lumières  ne 
lui  offroient  aucune  reflburcc  pour  s’y 
maintenir. 

Après  avoir  pafle  la  nuit  dans  cette 
agitation , il  reçut , dès  la  pointe  du 
jour,  un  autre  fujet  de  trouble,  par 
la  déclaration  de  Motezuma , qui , dé- 
fefperant  de  ramener  fes  Sujets  à la 
foumiflîon , tandis  qu’ils  verroient  les 
Efpagnols  fi  près  d’eux,  lui  ordonna, 
d’un  ton  abfolu , de  fe  difpofer  à par- 
tir. Quoique  cet  ordre  parût  venir  de 
fa  crainte , plutôt  que  d’une  ferieufe 
confiance  à fon  autorité,  Corcez  , per-  Hconfeatâ 
fuadé  que  la  retraite  étoit  néceflàire  , 
prit  le  parti  de  lui  répondre  qu’il  étoit 

( s ) Caitas  al  Emperador. 
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"Fîr^^rrND"  pèc  d’obéir  \ mais  qu’il  le  prioit  de 
quitter  les  armes  aux  Mexiquains 
avant  qu’un  feul  Efpagnol  fonît  du- 
Quartier.  Cependant  , pour  joindre  la 
fierté  à la  complaifance , il  ajouta  que 
l’obftination  des  Rebelles  le  touchant 
moins  que  fon  refpeék  pour  l’Empe- 
reür , c’étoit  ce  dernier  fentiment  qui 
lui  faifoit  laiflèr  à Sa  Majefté  le  foin 
de  punir  les  Coupables  , & qu’il  por- 
toic  à la  pointe  de  fon  épée  le  pouvoir 
de  fe  faire  refpeéter  dans  fa  marche» 
Motezuma , qui  n’avoit  pas  compté  fur 
une  décifion  fi  prompte , parut  refpi-* 
rer  après  cette  réponfe  » & ne  penfa 
qu’à  donner  fes  ordres  > pour  faire 
exécuter  une  condition  qu’il  trouvoit 
jufte. 

Cette  réfolu-  Pendant  qu’il  fe  livroit  à ce  foin  9 
don  eiUrou- fonncr  l’allarme  danstou» 

afl'autdeiMc-tes  les  parties  du  Quartier-  Cortex  y 
xi<j,uaini.  "courut , & trouva  fes  gens  occupés  à 
foutenir  un  nouvel  afiaut  des  Mexi- 
quains , qui  / fermant  les  yeux  au’ pé- 
ril , s’étoient  avancés  fi  brufquement  > 
que  leur  avant-garde  , emportée  parle 
mouvement  de  ceux  qui  la  fuivoient  » 
fe  trouva  tout -d’un -coup  au  pié  du  ' 
mur.  Ils  fauterent  en  plufieurs  endroits 
fur  le  Rempart.  Les  Efpagnols  avoient 
heureufement , dans  la  grande  egur  du 
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Châceau  , ' nn  Corps  dé  réferve , qui  Firna»»""' 
fut  diftribué  aux  Polies  les  plus  loi- 
blés.  Mais  Corte2  n’avoic  jamais  eu 
tant  befoin  de  fa  diligence  & de  fa  va-propofe  defe 
leur.  Mptezimia , inmimé  de  l’embar-^^"®'^ 
ras  des  Efpagnols  , envoïa  dire  , à 
leur  Général  , que  dans  une  conjonc- 
ture lî  prelTante  , & fuivanc  la  réfolu- 
tion  qu’ils  avoienc  prife  enfemble  , il 
jugeoit  i propos  de  fe  montrer  à fes 
Sujets , pour  leur  donner  ordre  de  fe 
retirer , & pour  inviter  les  Nobles  à 
lui  venir  expofer  paifîblement  leurs 
■prétentions.  Cortez approuva  d’autant 
plus  cette  ouverture , qu’elle  pouvoir 
donner  quelque  momens  de  repos  â 
fes  Soldats. 


L’Empereur , quoique  fort  agité  par 
■'le  doute  du  fuccès  , fe  hâta  de  pren-  cîrconftan«s 
*dre  tous  les  ornemens  de  fa  dignité  , emieprifc!”* 
le  Manteau  impérial , le  Diadème  , & 
toutes  les  Pierreries  qu’il  ne  portoit  que 
dans  le  plus  grand  étalage  de  fa  gran- 
deur. Cette  pompe  lui  parut  néceflài- 
re  , pour  fc  faire  reconnoître  , & pour 
impofer  du  refpeéL  11  fe  rendit , avec 
les  Nobles  Mexiquains  qui  croient  de» 
meurés  à fon  fervice  , fur  le  rempart 
oppofé  à la  principale  avenue  du  Châ- 
teau. Les  Soldats  Efpagnols  de  ce  Pofte 
"formèrent  deux  haies  à fes  côtés.  Un, 
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“psrnÂkb  de  fes  Officiers  , s’avançant  jiifqu’au 
cojLTEz.  paf^pec , avertit  les  Rebelles  , à haute 

IJIO.  1,1'  , • O I 

VOIX , de  préparer  leur  attention  & leur 
refpeâ  pour  le  grand  Motezuma  , qui 
venoit  écouter  leurs  demandes , & les 
honorer  de  fes  faveurs.  A ce  nom  , les 
mouvemens&  les  cris  s’appaiferent.  U ne 
partie  des  Mutins  fe  mit  a genoux. 
Quelques-uns  fe  profternerent  jufqu.a 
baifer  la  terre.  L’Empereur , après  avoir 

f)arcouru  des  yeux  toute  rAücmblée  , 
es  arrêta  fur  les  Nobles  *,  & diftiu- 
guant  ceux  qu’il  connoiflbit , il  leur 
nîfcouri  commanda  de  s’approcher.  Il  les  appella 
^l’ii  tient  aux  par  leurs  noms  i il  leur  prodigua  les 
Se  uww,  jg  Parens  Ôc  d’Amis.  Leur  fi- 

lencc  paroi/Tant  répondre  de  leurs  dif- 
pofîtions,  il  Sc  violence  à fon  relïeh- 
timent  jufqu’à  les  remercier  du  zele 
qu’ils  faifoient  éclater  pour  fa  liberté  : 
mais  après  avoir  ajouté  qu’il  étoit  fort 
éloigné  de  leur  en  faire  uri  crime  , 
quoiqu’il  y trouvât  de  l’excès  , il  les 
affiira  qu’ils  s’étoient  trompés  , s’ils 
avoient  cru  que  les  Efpagnols  le  re- 
tinlTènt  malgré  lui  j que  c’étoit  vo- 
lontairement qu’il  demeuroit  avec  eux, 
pour  s’inftruire  de  leurs  ufages  , pour 
reconnoître  le  refpeéb  qu’ils  lui  avoient 
toujours  rendu  , & pour  marquer  une 
juHe  CQnfidération  au  puilTam  Mpnac- 
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que  qui  les  avoir  envoies  j qu’il  avoir  ’fTrnTTô* 
pris  néanmoins  la  rél'olution  de  les  con-  Corte», 
gédier , &c  qu’ils  confentoient  eux-mè-  * 
mes  à s’éloigner  incelTamment  de  fa 
Cour  j mais  qu’il  ne  pouvoir  exiger 
avec  juftice  que  leur  obéilTance  prévint 
celle  de  fes  Sujets.  Là-delTus  il  donna 
ordre  à tous  ceux  qui  le  reconnoilibient 
pour  leur  Maître , de  quitter  les  armes , 

Sc  de  retourner  paifiblement  à la  Ville  ; 

- contens , comme  ils  dévoient  l’être  , 
ajouta-t’il , de  fa  parole  & du  pardon 
qu’il  leur  accordoit. 

Ce  difcours  que  les  Hiftoriens  rap- 
portent avec  plus  d’étendue  , fut  écou-pj^j^îJ^*^**^ 
té  fans  interruption  -,  & perfonne  n’eut 
l’audace  d’y  répondre.  Mais  perfonne 
aufli  ne  parut  difpofé  à quitter  les  ar- 
mes. Un  profond  lilence , qui  conti- 
nua pendant  quelques  momens,fem- 
bloit  marquer  de  l’incertitude.  Le  bruit 
ne  recommença  que  par  dégrés.  Il  ve- 
noit  dé  ceux  qui  travailloient  fourde* 
ment  à rallumer  le  feu  ; & le  nombre 
en  étoit  fort  grand  , puifque , fuivanc 
quelques  Ecrivains , on  avoir  déjà  fait 
l’éle<^ion  d’un  nouvel  Empereur  , ou 
que  , fuivant  les  autres , elle  étoit  du 
moins  réfolue.  Enfin  la  fédition  reprit 
toute  fa  force  ; &c  l’infolence  fut  bien# 
tôt  poufice  jufqu’au  mépris.  On  çnten-# 
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fmlmah»  ccicr  que  MoteEUma  n etoit  pluff 
coM-r^z.  Empereur  du  Mexique  ; qu’il  étoic 
un  Lâche  , un  Traître,  & le  vil'Ef- 
clave  des  Ennemis  de  la  Nation.  En 
vain  s’efforça  - t’il  de  s’attirer  de  l’at- 
tention pat  divers  Egoes.  Les  cris 
furent  accompagnés  d’une  nuée  de 
traits , qui  paroilFoient  lancés  contre 
Mote^umal^j^  Deux  Soldais  Efpaenols , que  Cor- 

dangercu-  , . . , / ° * j i 

fcmeiir  bicflétez  lui  avoit  donnes  pour  Gardes,  le 
parfes  sujrts.(.p^y^.j^.gf^^  de  kuts  boucUets  i mais 
tous  leurs  foins  ne  purent  le  garantir 
de  plufieurs  coups  de  fléchés  ^ ni  d’une 
pierre  qui  l’atteignit  à la  tête  , & qui 
le  fit  tomber  fans  aucun  fentiment. 
Cet  accident  fut  reflenti  de  Cortez  , 
comme  le  plus  cruel  contre-tems  qui 
pût  arriver.  Il  fit  tranfporter  ce  mal- 
heureux Monarque  à fon  Appartement  i 
& dans  fon  premier  trouble , il  cou- 
rut à la  défenfe  avec  un  emporte- 
ment terrible  : mais  il  fe  vit  privé 
dc^  la  fatisfaélion  de  fe  vanger.  Les 
Ennemis  n’eurent  pas  plutôt  vu  tom- 
ber leur  Maître  > que  reconnoiflanc 
l’énormité  de  leur  crime  , ils  furent 
faifis  d’une  affreufe  épouvante  , qui  les 
Et  fuir  & difparoîrre  en  un  moment } 
comme  s’ils  euffent  été  pourfuivis  pat 
la  colere  du  Ciel  (5  ). 

L’Empereur  étoic  revenu  â lui^  mais* 
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avec  tant  de  défefpoir  & d’impatience , pïrnak^ 
qu’il  fallut  retenir  fes  mains , pour  l’em- 
pêcher  d’attenter  à £a  vie.  Il  ne  pouvoic  **** 
ibuxenir  l’idée  d’avoir  éré  réduit  à cet  état 
par  fes  Sujets.  Il  poulToit  d’effroïables 
menaces , qui  feterminoient  par  desgc- 
miffemens  & des  pleurs.  Le  coup  qu’il 
avoir  reçu  à la  tête  parut  dangereux  ^ 
mais  fes  agitations  le  rendirent  bientôt 
mortel.  Il  expira  le  troifîéme  jour  , en  sa  mom 
chargeant  les  Efpagnols  de  fa  vangeàn- 
ce  , & fans  avoir  voulu  prêter  l’oreil- 
le aux  inftruâtions.  On  regretta  beau- 
coup de  n’avoir  pii  remporter  cet  avan- 
tage fur  l’Idolâtrie  j & fi  l’on  fe  rap- 
pelle que  dans  un  fi  long  commerce 
avec  des  Chrétiens  , Motezuma  n’avoic 
pu  manquer  de  lumières , on  fera  porté 
à croire  que  l’endurcilTemenc , dans  le- 
quel il  mourut , venoit  moins  de  fon  at» 

- tachement  pour  fes  Dieux  ( 4 ) , que  des 
tiranfpor-S  de  fureur  qui  avoient  obf- 
curci  fa  raifon.  Diaz  alTure  que  tous 

( X ) fhid.  pages  ISj.  & mer  , paroît perfuadé que 
précédentes.  ce  fut  Cottez  naêine  , qui 

{ 4 ) Quelques  tiillo-  fit  met  ce  Prince  ; mais 
riens  rapyonent  qu’il  a-  cette  imputation  blcfij} 

Voit  commencé  à marquer  toute  vraifernblance  , fur. 

<iu  goût  pour  les  princi*-  tour  dans  un  tems  où  Mo- 
pesduChrifUanifme  : d’au-  tezuma  étoit  fi  néceflaire 

- très  ont  aceufé  les  Efpa-  aux  Efpagnols.  Solis  la  ^e- 
giio's  de  négligence  pour  fute  avec  iodiguatiou,  par 
'fa  conv-rfiou.  Un  autre,  gç 

411e  Solis  cite  fans  le  num- 
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FBI.HANP  les  Efpagnols  furent  également  fenfibles 
^ mort  d’un  Prince  qui  s’étoit  atti- 
Regretsqu’el  ré  Icut  affedion  par  fes  carefles  & fes 
le  caufe  aux  préfens.  Cortcz  cn  parut  inconfoiable. 
ifpagnols.  hautes  efpérances  aïant  eu  pour 

fondement  la  fujettion  volontaire  à la- 
quelle il  avoir  trouvé  le  fecret  de  l’en- 
gager , ce  coup  imprévu  déconcertoit 
toutes  fes  mefures , &c  le  metroit  dans 
ijJouveUes  la  nécclfité  de  former  un  autre  plan, 
mefures  «le  H prit  d’abord  le  parti  d’aflémbler 
Cortex,  Omciers  Mexiquains , qui  n’avoient 
jamais  quitté  leur  Maître  , & d’en  choi- 
fir  fix  , qu’il  chargea  de  porter  fon 
corps  dans  .la  Ville.  Quelques  Sacri* 
ficateurs  , qui  avoient  été  pris  dans  les 
adions  précédentes  , fervirenc  de  cor- 
tège , avec  ordre  de  dire  aux  Chefs 
des  Séditieux , » que  le  Général  Etran- 
« ger  leur  envoïoit  le  corps  de  leur 
»>  Empereur , mallàcré  par  leurs  mains, 
» & que  ce  crime  don noit  un  nouveau 
» droit  à la  juftice  de  fes  armes  i qu’en 
» expirant , Motezuma  l’avoit  chargé 
■ » de  la  vangeance  de  cet  attentat  , 
M triais  que  le  prenant  pour  l’effet  d’une 
» brutale  impétuofité  du  Peuple , donc 
V les  Nobles  avoient  reconnu  fans 
doute  Sc  châtié  l’infolence  , il  en 
» revenoit  encore  aux  propoficions  de 
M paix  i qu’ils  pouvoient  envoïer  des 

w Députés 
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»*' Députés  pour  entrer  en  conférence  , 

»*  & s’affurer  d’obtenir  des  conditions 
»*  raifonnables  mais  que  s’ils  tardoieiit 
•»  à profiter  de  ces  offres , ils  feroient 
» traités  comme  des  Rebelles  & des 
Parricides.  ' 

Les  Seigneurs  Mexiquains  partirent , 
avec  le  corps  de  Motezuma  fur  leurs  ,^0 'fuma fa 
épaules.  On  remarqua  , du  haut  des  envoïé  aux 
murs,. que  les  Séditieux  venoient  ip*^®*^^®** 
reconnoÎExe  avec  refped,  & qu’aban- 
donnant leurs  poftes  , ils  fe  raffem- 
bloient  tous  pour  le  fuivre.  .Bien  - tôt 
la  Ville  retentit  de  gemiffemens  qui  ■ 
durèrent  toute  la  nuit  i & le  lende-  j,,  i*enfeye- 
main , à la  pointe  du  jour,  le  corps  lîffenr  avec 
fut  tranfporté  avec  beaucoup  de  pom- 
pe  a la  Montagne  de  Chapulteque  , fé- 
pulture  des  Empereurs  du  Mexique  , 
ou  leurs  cendres  étoient  religieufement 
oonfervées  (5). 

■ Ce  Prince  avoir  régné  dii^ept  ans.  Soncaraâere, 


( s ) Quelques  Hifto- 
EÎens  oruccrit  que  lesMéxi- 
quains.  traînèrent  indigne- 
mei.t  le  corps  de  leur  Ém-  • 
pereu.r  , qu'ils  le  mirent 
en  pièces' & qu’ils  ne  trai- 
tèrent pas  mieux  fes  Fem- 
mes & Tes  Enfans. D’autres 
ont,  prétendu  qu'ils  l’a- 
voient  expofé  feulement 
aux  railleries  du  Peuple  , 
jurqu’i  eequ’un  de  fes  do. 
meitiques  , ramailaiit  un 
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peu  de  bois  dont  il  fit^qn 
bûcher,  le  brûla  dans  un 
endroit  écaité  Mais  So- 
lis.,  qui  fait  profeflîon 
d’avoir  porté  tous  fes 
foins  à véiiHer  le  fait  par 
la  comparaifon  des  témoi- 
gnages , allure  que  le 
fentiment  le  plus  certain 
ell  celui  auquel  on  s’at- 
tache aptes  lui , xéi  /wp, 
P* 

-Bb  ' ‘ 
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Histoire  generale 

"feanand  ‘Il  étoit  i’onzierhè  Souverain  du  Me» 
Cyp-TEz.  xique  , & le  fécond  du  nom  de  Mo- 
rezuma.  Si  ron  excepte  l’orgueil  & là 
cruauté  , qui  avoient  commencé  depuis 
long-tems  à le  rendre  odieux  à fes  Peu- 
ples , il  paçoît  qu’il  n’étoic  pas  fans 
. - vertus  , & que  la  libéralité , du  moins , 

■ • ' ' en  étoit  une,  qu’il  ne  celTa' point  d’e- 
xercer  à l’égard  des  Efpagnbls*  Ils  rei* 
connoiffènt  d’ailleurs  qu’il  étoit  fobre , 
Il  zélé  pour  la  juftice  , qué  fés  plus 
‘cruelles  rigueurs  comboienr  fur  les  Mi- 
nrftres  qui  la  violoienc  dans  leurs  fonc- 
tions. Ils  lui  attribuent- un  efprit-péné- 
^ ’ ' tranr , un  jugement  folide  i de  la  va- 
& de  l’habileté  dans  les  armes. 
S’il  manqua  de  prudence  & de  courage, 
*en  prenant  le’  parti  de  fe  fbumettre  à 
■Côrtez  , on  a vu  qu’outre  lès  préven- 
tions fuperfticieufes , qui  lui  faifbie«t 
craindre  la  ruine  de  fbn  Empire  , il  fut 

cbnduitipar'dégrés  à des  réfblutions  fort 

* éloignées  de  fes  vues  ; & l’bn  ne'  fera 
■ point  furpris  qu^e  la  politiquè  d’un  Bar- 
bare ait  été,  déconcertée  par  celle  du 
-plus  âéfif  & du  plus,  adroit  de.  tous  les 
Hommes  (ô)v  j •!  - 

' ‘ '•i*  . 

■■  ■ (6)  Motezuma  laifTa  de  fes  FrllçS  embrafferent 
'ejuclques  Enfans.Deox  de  le  Chriftiahirmé,  6c  furent 
'fes  Fils' furent  tués  par  • mariées 'à  des 'Efpagnols. 
les  Mexiquains , ‘dans  la  Mais  le  plus  illuftrc  de- 
«iraitc  dç  CJottez,  Trois  • fes  Enfans  fut  Dom  Pedt*. 
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ïa  VIocezuma  , qui  reçue 
le  baptême  fous  ce  nom , 
peu  de  cems  après  la  more 
de  fon  Pere.  Il  étoit  né 
^’une  PrincelTe  de  la  Pro- 
vince de  Tula  -,  &c  fa 
Mere  , qui  étoic  une  des 
Reines  du  Mexique,  a'iant 
abjuré  aulTi  les  Dieux  du 
,Païs , prit  au  baptême  le 
nom  de  Donna  Maria  de 
Fuchtil;  titres  qui 
matquoient  la  noblclle  de 
iësancctres.Cbatles-Quiat 


donna  de  grandesTerres  à 
Dom  Pedro , dans  la  Nou- 
velle Efpagne  , avec  la 
qualité  de  Comte  de  Mo- 
tezuma , que  fes  Defcen- 
dans  confervent  encore; 
& c'ed  de  l'un  d'entt’euz 
que  Gemclli  Carreti  ob- 
tint la  levure  J’une  Let> 
tre  originale  de  Cortez. 
Voïez  ci-delTus  , fa  Rela- 
tion , au  Tome  44  de  ce 
Recueil, 


FEm.NAMB 

ColtTEZ. 

içao. 


fin  4u  XLFl^  Folume» 
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